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Explication  de  TEstampe. 

Le  Courier  du  Bas  Rhin,  c^eft-à-dire  la  feuille 

périodique  la  plus  efiime  des  hommes  honnêtes  (^ 
êcIaireSi  des  vrais  Philofopbes,  en  annonçant  ces 
Mémoires,  No»  i,  1783,  a  préfentê  une  idée  qu^ 
l'on  afaifiejpGurenfairelefujet  ae  cette  Efiampe. 

On  y  voit  la  Statue  de  Louis  XVI,  avec  les 
attributs  de  la  Rcyauté,  élevée  au  milieu  des  débris 
4*  un  Château  à  moitié  ruiné  y  qui  efi  cenjé  repré- 
Jenter  la  Baftîlle, 

Ce  Prince  tend  les  mains  4ypec  bonté  vers  les 
Prifinmers  qu'il  vient  de  délivrer^  (^  dont  les 
attitudes  expriment  leur  reconncifance  :  /on  gefte 
màjeftueux  Ù  doux  tout  à  la  fois  répond  au  demi- 
vers  ij'Ahirc,  placé  au  bas  de  la  gravure.  Sur 
Jipiideflal  on  lit  Vinfcription  très- noble  indiquée  par 
le  Courier  du  Bas  Rhin, 

A    LOUIS    XVI. 
Sur  l'Emplacement  de  la  BASTILLE, 

Dans  k  fonds  on  apperç^ V Horloge  fcandaleux 
décrit  page  ji  de  ces  Mémoires;  le  cadran  ejt 
frappé  y  &  entame  par  la  foudre^  qui  y  au  lieu  de 
rinfcription  infolênte  rappelléà  à  la  même  page,  a 
gravé  fur  k  mur  ces  mots  précieux  tirés  de  la  De- 


■ 


claration  do  30  Août  1780,  fijf  les  nouvelles 
Prifons  : 


Ces  fouffrances  inconnues^  6?  ces  peines  ob^ 
fcuresy  du  moment  qu* elles  ne  contribuent  point 
*'  au  maintien  de  V ordre  par  la  publicité^  &  par 
"  reocempUy  deviennent  inutiles  à  notre  ju^ice^* 

• 

Tbrafe  qui  emporte  feute  la  réprobation  deS  Baf- 
tîllcs,  puifque^  comme  on  va  le  voir,  leur  deJUÀa- 
tionfpiciale  eji  pricijement  d'infliger  y  (â  d* infliger 
arbitrairement,  (^  a* infliger  bien  plus  fouvent  à 
des  innocens  qu'à  des  coupables  y  des  fouffrances  in- 
connues, &  des  peines  .obfcures. 


ï^R» 


N .  B.  Une  méprife  Jingulière  arrivée  dans  le  cours 
de  Vimprcjflon^  a  dérange  l'ordre  des  fignatures,  :  on 
a  été  obligé  d'ajouter  y  entre  la  fin  de  la  feuille  D, 
là  le  commencement  de  la  fuivante,  une  féconde 
feuille  D,  indiquée  par  le  mot  bis,  dont  les  chiffres 
recommencent  à  ^\  là  fuivent  jufqu'à  66,  nombres, 
qui  par  conjequent  fe  trouvent  employés  deux  fois. 
On  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  l'exemplaire 
foit  défectueux. 

De  plus  :  ces  Mémoires  étant  compris  dans  les 
Annales,  &  compofant  trois  Numéros,  n'auroient 
dû  fe  difiribuer  que  par  portions  \  cependant,  par 
égard  pour  l 'impatience  du  Public,  le  pour  ne  pas 
fufpendre  l'intérêt,  on  difiribuer  a  Us  trois  Numéros 
à  la  fois.  Par  ce  moyen  le  N*'  LXXVI  neparoLr^ 
tra  que  le  30  Mars  prochain. 


^^  .1^^^.^  ^^j^tu^tmàmâMÊÊi 


U^^  **-:J-^~A.-^-^* 


AVIS 

AUX   SOUSCRIPTEURS 

DES 

Annales  Politiques^  Civiles^  ^c. 
Par  M.  Lin  GUET.    . 


LoNOii£s>  ce  \^'  Janviit  1783» 

JL/ES  Lcâeufs  qui  connoiiTcnt  Ie8  Tolumes  pré- 
çédens  de  cet  ouvrage  peuvent  être  fûrs  que  le 
même  efprit  dideraceux  qui  vont  fuivrc.  Si  le 
foin  de  n'écrire  jamais  que  d'après  une  intime^ 
conviâion  a  pu  donner  autrctois  à  ma  plume 
quelque  énergie»  on  la  retrouvera  ici  toute 
entière  :  on  y  retrouvera  de  même  la  franchiie» 
l'impartialicc»  dont  j'ai  tant  de  fois  été  la  vic«- 
time»  &  qui  heureufement  ne  peuvent  plus  me 
devenir  funeOres. 

Dans  la  Foffe  aux  Uoks  de  la  moderne  Baly- 
hm^  inacceflible  même  aux  meflagfrs  céleftes 
&  aux  confolations  qui  pénetroient  quelquefois 
dans  celle  de  l'ancienne^  on  a  pu  affliger  moa 
cœur  par  toutes  les  efpèces  de  privations  :  on 
a  pu  le  déchirer  par  toutes  les  efpèces  de  dou- 
leurs :  on  a  pu  compromettre  ma  vie  par  toutes 
les  eibèces  d'attentMi  :  90  n'a  pas  pu  dégrader 

A 


t  A  N  NALE  S"  . 

>  moA  ame.  Mrs  forces  font  dimiBQé<s:  iMn  cou- 
rage, mon  àm'ogr  pour  la  vérité,  né  le  font  pa?.  : 

Les  Annaks  n'éprouveront  -donc,  quant  au 
fonds,  d'autre  changement  que  celui  qu'y  peut 
opérer  d'un  côté  une  plus  parfaite  Indépen- 
dance, &  de  l'autre  une  plus  grande  maturité 
da^s  l'Apteur.  Deux  ans  d'une  folitudc  auffi 
cruelle  que  profonde  ont  changé  nfies  idées  fur 
bien  des  objets:  ils  les  ont  confirmées  fur 
d'autres  :  je  me  retrafterai  fans  honte,  comme 
Je  perfiflerai  fans  obftination. 

Par  exeoople,-  j'aurai  cen»in£fiieiit  à  me  ré- 
former en  plufieurs  pointa  fur  ce  que  j'ai  penlc 
jyfqu'ici  de  la  Conftitution  AngUnfe.  Mpn  re- 
tour 4ans  riic  qu'elle  vivifie  en  eft  déjà  une 
réparation  bien  authentique.  Une  difcuffion 
approfondie  achèvera  de  juftifier  Thommage 
que  je  lui  rends.  Je  ne  crains  pas  que  les  ap- 
préciateurs éclairés  trouvent  de  la-  contradiftîon 
entre  mes  éloges  &  ma  cenfure.  Avec  une 
bonne  lunette  on  voit  les  aftres  tout  autrement 
q[u'îls  ne  paroiflênt  i  la  vue  fimple.  Or  la. 
BafliUe  eft  un  excellent  télefcopc  pour  apprécier 
Y  Angleterre  &  fes  Loix. 

Sij  après  riK)nneuf,  &  Teflime  de  ibi^même, 
la  Li^té  pei&Anel  Le^  la  ccrtkude  de  hc  pourvoir 
la  perdfe  «qiue  £ur  des*  raifons  graves,  &  d'apros 
(ks  {formes  qui  affiiront  à  l'innocence  les  moycna. 
lie  la  rocouvirr  fans  délai,.  £bnc  les  biens  ks  phn^ 
précieux  pour  un  homme  raîfonnable,.  la  Cony 
ftil^ion  qQÎ  les  protqge  avec  plue  d'efficacité,. 
^  ^s  coatredit  la  plus  paiiaire.  EBt  voîli> 
l'avantage  de  celle  dont  \th  Anglois  ont  bien-^ 


P6ilTlQlJE$>  &c.  s 

tajèt  de  s'ttpplaudin  J'atois  ité  ju&ja'îci  trop 
mEÇfifé  de  qaeiqoes  inooinrémens  tgtn  ime  /êiïii' 
bloieac  la  déparer.  Mon  expérience  m'a  prou« 
vé  qu'il  nY>ea  a^-oit  aucuit  de  comparable  i 
tac  LMr^'tk-sacbef* 

Ce  retour  fur  des  nnéprifes  cXCufables  m*af- 
Fure  fans  doute  le  droit  de  ne  point  défavoùer 
ce  quf  continuera  à  me  paroître  fonde  :  le  même 
îcruptilc  qui  me  prefcrit  de  retraftcr  des  erreurs, 
me  défend  également  d'abandonner  des  vérités  *: 
èc  il  m*tn  TcAe  plus  d'imc,  nôn-fculcmenc 
à  achever  de  développer,  maris  à  reppcodrc  de 
nouveau,  à  repréfenter  srvec  encore  plus  de 
force. 

Je  traîtcraî  îucceflîvement  de  grandes  quef- 
tions  très-peu  approfondies,  ou  trcs-mal-adroite- 
ment  difcutces,  ou,  j'ofe  le  dire,  très-mal-réfo- 
lues,  par  la  plupart  des  publiciftes,  par  exem- 
ple celle  de  rétendue  ou  des  bornes  du  pou- 
voir refpedif  des  Souverains  fur  leurs  SuJeJS', 
&  des  Sujets  fur  les  Souverains-,  queftion  dé- 
licate, dont  il  cft  îYnportant  pouf  la  fotiétë 
en  général,  que  la  folution  fbit  donnée,  bien 
pleine,  bien  entière  au  moins  une  fois:  c'eft  Ifc 
feul  moyen  de  prévenir  les  opprcffîons,  comme 
les  révoltes;  les  malheurs  que  celles-ci  peuvent 
produire  menaçant  également  les  auteurs  àd6 
premières  comme  leurs  viélimes,  on  pcuf  dire 
que  cette  matière  intéreffe  autant  les  Roîs 
eux-mêmes  que  les  Peuples.  Il  n'eft  pas  moins 
«flentiel  pour  les  uns  que  pour  les  autres-  que 
les  limites  de  leurs  droits  mutuels  foient  enfin 
>icxi  marquées. 

A  a     ' 


4  ANNALES 

Perfbnne  ne  {êra  furpris  que  cette  matière 
ait  été  Tobjet  de  mes  méditations  pendant 
deux  années  d'un  féjour  qui  m'en  rappelloit 
(ans  cefle  l'idée.  J'ai  déjà  pofé  en  plufieurs 
occafions  les  bafes  qui  rendent  facile  la  Iblutioa 
de  ce  problème  :  mais  ces  principes  n'ont  été 
ni  faifisj  ni  peut-être  développés  affez  diftinéte^ 
ment  :  il  n'y  aura  plus  ici  lieu  aux  réticences  : 
le  tâcherai  qu'il  n'y  en  ait  pas  davantage  aux 
méprifcs. 

Il  en  eft  de  même  de  la  promulgation  det 
Loix^  des  formalités  qui  donnent  à  la  parole  du 
Souverain»  quelqu'il  foit»  ou  Monarque,  ou 
Sénafy  ou  Peuple,  une  force  facrée»  un  pouvoir 
prefque  divin,  capable  de  lier  le  corps  entier 
dont  il  eft  Tame,  d'enchaîner  les  volontés  de 
tous  les  membres,  de  transformer  la  réfiftance 
en  crime,  &  de  légitimer  le  châtiment  des  con- 
traventions :  c'cll  ce  qu'on  appelle  en  France 
Y Enregi/hrement  :  c'eft  en  Angleterre  l'acceflion 
du  Roi  aux  réfolutions  prifes  par  les  Repréfen- 
tans  du  Peuple.  Ces  deux  Etats  font,  à  ce 
qu'il  me  femble,  les  deux  fculs  en  Europe  où 
la  Légiflation  fe  fabrique  de  deux  pièces  s'il  efl: 
permis  de  s'exprimer  ainfi,  où  la  Loi  foit  donnée 
à  completter,  ou  par  les  Rois  à  leurs  Sujets^  ou 
par  ceux-ci  à  leurs  Monarques.* 

L  ■  •  I 

•  La  nouvelle  Genève,  c*eft  à-dire  la  Genève  recréée, 
repaîtrie  d'an  nouveau  limon  par  une  Trinité  Militaire, 
fembleroit  devoir  jouir  à  l'avenir  de  la  même  propriété: 
mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  n'en  jouira  qu'en  apparencew 
C'eft  ce  <]^ue  j'examinerai  en  rendant  compte  de  la  Révo- 
lution qui  vient  de  pacifier  cet  atome^  d'appaifer  la  tem^ 
fête  élevée  dans  ce  verre  d^eau,  comme  l'a  dît  trcs-inçé- 
nieufement  l'Héritier  d'une  de»  plus  grandes  Monaiclucs 
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Mais  tn  Angleterre  cette  formalité  a  un  carac* 
tère  précis^  &  des  effets  diftinâs,  autant  qu'in* 
faillibles:  tn  France  c^c^  précifément  le  contraire 
en  tout  fens.  Le  mot  qui  la  defîgne  n'a  eu  juf- 
qu'ici  aucune  fignification  déterminée  :  le  Trône 
&  la  Robe  lui  ont  fucceflivement  donné  des  in- 
terprétations contradictoires,  toujours  dépen- 
dantes des  circonftances;  &:  par-là  il  n'a  été  dans 
ce  royaume  qu'une  fource  de  défordres^  comme 
de  calamités»  tant  privées  que  publiques  :  on 
convient  de  part  &  d'aiitre  qu'il  faut  un  enregif- 
trement:  maison  difpute  fur  l'efficacité  de  ce  terme 
&  fur  ridée  qu'il  y  faut  attacher  :  il  y  a  long-tems 
que  je  me  fuis  engagé  à  trancher  la  queftion  : 
je  tiendrai  ma  parole  dans  le  courant  de  cette 
année. 

Je  traiterai  de  même  la  Suppreffion  de  la  Men^ 
iidtê  i  autre  article  d'intérêt  plus  général  en- 
core, &  plus  preflant  :  article  qui  mérite  l'at- 
tention fur-tout  des  claiTes  fociales  auxquelles 
il  fêmble  le  plus  étranger.  Si  cette  cruelle 
maladie  des  empires  menace  la  vie  des  pauvres» 
elle  compromet  les  jouiffances  des  riches»  aux- 
quelles ceux-ci  Ibnt  plus  attachés  encore  que 
les  autres  à  leur  exiftence.    Au  moment  où  les 

de  VBwrope,  .  Cet  événement  eft  auffi  singulier  dans  fon 
genre,  que  rinfurreétion  de  V Amérique:  les  détails  en 
Kxont  peut-être  plus  piqaans,  &  au  moina  aaili  in«« 
firnétift. 

Aux  yeux  de  la  jaûice,  8t  de  la  raifon  qui  ne  confidè- 
rent  ni  le  nom,  ni  la  grandeur  des  individus  pour  en 
apprécier  les  droits,  les  mites  qui  fourmilloient  dans  ce 
ntern  J^eau,  en  avoient  d'auffi  (acres  <^ue  les  plus  énormes 
eoloflet  politiques.  Il  s'agira  de  favoir  fi  par  la  padfica-» 
lipn  ils  çnt  été  anéantis>  ou  conûrmçs. 


(  ANNALES 

Anndes  ©nt  rtc  interrompues  yst  tcik^î*  cIc 
rendre  compte  d'un  excellent  ouvrage  à  ce 
fujetr,  de  ro^^wwfe  à  rHumtmité.  L'auteur 
diftrait  par  des  chagrins,  &  mêhie-  des  infor- 
tunes, qui  font  trop  fouvent  le  partage  des* 
bonnes  intentions  comme  de  rhonnêtete, 
femble  avoir  fijfpendu  Ion  tr^vaiK  II  n*avoit, 
ainfi  que  je  Tai  annoncé,  rien  de  commwi  avec 
je  mien:  je  ne  tarderai  pas  â  développer  mes 
idées  for  cette  matière. 

Je  reprendrai  égalemeirc  phiGeurs.  morceaux 
de  Lktàe^iun,  de  de  Pb^/hpity  qqe  j'avoîs  lai£- 
fés  en  arrière  ;  par  exemple  l'Eloge  Philofi>- 
phique  de  M.  de  yoltairâ,  ou  plutôt  rexamen 
vraiment  phik/ophiquey  c'eft-  à-dire  impartial  des 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  :  auflî  éloigné 
de  la  haine  que  de  renthoufiafme,  je  tâcherai 
de  les  apprécier  avec  une  neutralité  que  la 
prévention  de  part  ou  d'autre  a  rendu  jufqu'à 
t)réient  prefque  impraticable.  Il  s'en  faut  bieii 
iqu'clle  foit  encore  awffi  facile  qu'on  pourroit 
le  croire  :  &  même,  ce  qui  efl  aflez  fingulier 
à  regard  fun  tnorty  le  zèle  des  panégyriftej 
ftmble  être  déjà  devenu  plus  raifonnable  que 
l'emportement  des  détrafteurs.  On  a  vu  en - 
ppre  tout  nouvellement  paroître  un  ouvrage 
avoués*  dont  l'auteur  jouit  de  quelque  répu- 
tation^ où  on  lit  que  Nt^  àt  VoUaift  manquoit 
Atgoûty  iâ  de  fensy  que  fes  réflexions  fur  l'hif- 
toire  font  maifâs  i  où  on  Tappelle  un  Ecrivain 
riScuff.  Chacun  a  Ton  goût  :  cela  eft  vrai  :  mais 
maoi&fter  ainU  le  iieo>  n'èft-ce  pas  abufer  d\i 


•  IiaUtJi  De  la  MaJodèie  d'écrire  riSfioire. 


^  ( 
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droit  qu'a  tout  le  monde^  au  moms  en  LUti'- 
ralurây  de  dire  fon  avis  ? 

Ces  fujecs,  &  plufieurs  autres  que  les  occa- 
fions  amèneront,  me  donneront  le  moyen  de 
remplir  mon  plan  entier.  ♦  J'aurai  ici  le 
loifir,  &  la  liberté  néceflaîres:  maïs  le  peu 
que  révènement  du  ly  Septembre  1780  m'a 
laille  de  forces,  &  de  fanté  fuffira-t-ir  à  ce 
travail  pénible  ?  Je  l'efpcre.  Après  une  mort 
de  vingt  mois  que  tout  hors  la  juftîce  pouyoit 
faire  paroître  irrévocable,  mon  retour  à  la  vie 
eft  un  véritable  miracle.  La  Providence  qui 
a  fait  naître  dans  le  cœur  d'un  Roi  jeune  & 
vertueux  le  defir  de  l'opérer,  voudroit-cUe  le 
Tendre  inutile  i 

Je  me  flatte  qu'elle  applanira  de  même  les 
autres  difficultés  qui  pourront  fe  rencomi^r  dans 
ma  laborieufe  carrière  :  j'en  éprouve  dès  le  pre- 
mier pas  une  bien  eflentielle,  quant  à  la  diftribu- 
tton  des  Annales^  du  moins  en  France.  Ce  ne  font 
pas,  comme  on  pourroît  le  croire,  les  obftacle» 
émanés  de  la^part  duMiniftère;  c'eft  l'embarras? 
de  trouver  un  Agent  exaft,  vigilant,  &  fur-couc 
JidèU. 

Je  révoque  formellement,  &  fans  retour  celui 
qui  a  paru  avant,  &  même  depuis  ma  détention, 
chargé  de  mes  pouvoirs.  Je  déclare  que  le  S. 
Pierre  le  Quesnb,  marchand  d'étoffes  de  foie  y,  rue 
des  Bourdonnois  à  Paris,  n'eft  plus,  &  ne  fera  plus 
chaiigé  en  aiicune  manière  de  rien  de  ce  qui  re- 
garde la  diftribution  des  Annales. 

*  Vo^ez  la  Lettre  à  M.  Zr  C.  Jt  Firgennes,  page  49^  H 
^  premier  Profpeâus  de  ces  Annalei. 
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.  Pour  ceux  qui  ne  le  connoiflcnc  pas  cette 
déclaration  paroitra  le  réfulcac  tout  fimple  de  la 
volonté  libre  d'un  Propriétaire,  qui  emploie  à 
la  régie  de  fes  affaires  qui  il  veut  :  mais  ceux 
qui  ayant  vu  à  Parisy  &  à  Bruxelles^  &  ailleurs^ 
cet  homme  rare  dans  tous  les  fens,  fondre  en 
larmes  à  mon  nom,  heurler  comme  les  pleu- 
reufes  de  l'antiquité,  en  parlant  d^fon  cberAmi^ 
fe  donner  les  plus  grans  mouvemens  en  apparence 
pendant  ma  détention,  &  affeder  depuis  nia 
fortie  de  m'e  fuivre  par-tout,  afin  d'aflîlVer 
comme  mon  bienfaiteur  aux  vi fîtes,  aux  remer- 
ciemens  que  j'ai  cru  être  oblige  de  faire,  l'ont 
d'aprè3  ces  dçmonftrations  regardé,  &  révéré, 
comme  un  fécond  Piladey  ceux-là  feront  furpri^ 
peut-être,  &  même  fcandalifés  de  fa  révocation  : 
je  leur  répons  à  tous^ 

^*  Vous  frémirez  d'horreur,  fi  je  romps  le  filcnce." 

Ce  n'efl:  pas  aujourdhui  la  première  fois  que 
je  fuis  obligé  de  lui  retirer  ma  confiance  :  mais 
jufqu'au  27  Septembre  1780,  j'avois  cru  n'a- 
voir à  lui  reprocher  que  des  infidélités  pécu- 
piaire^  i  &  je  les  avois  pardonnées. 

Des  la  fin  de  1778  je  m'étois  apperçu  d'un 
vuide  de  plus  de  cent  mille  livres  (argent  de 
France)  dans,  fa  recette  pour  moi.  A  mes  pre-r 
micres  démarches  il  avoic  répondu  par  la  me- 
nace nette  &  écrite  d'une  /banqueroute,  fi  je  fe- 
Ibîs  la  moindre  pourfuite.  Il  m'avoit  écrit  le 
8  Janvier  1779,  ces  propres  mots.  Plus  un  dé- 
hiteunejl  gros,  plus  le  créancier  doit  le  ménager. 
Dans  une  autre  lettre  il  me  marquoit,  qu'il  m'at- 
tçndoit  enjujiice,  (à  que  les  Juges  ne  seroient 
f  AS  POUR  j^ou    En  conféqucnce,  nanti  de  tput 
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mon  bien,  il  avoît  laiflë  proteftcr  mes  billets 
fur  lui>  en  déclarant  k^cl'û  n* avrit  pas  de  ftmds  à 


mot* 


J'avoîs  donc  été  forcé  de  le  révoquer9 
comme  je  le  fais  aujourdhui  :  cette  révoca- 
tion a  été  annoncée;  '/ur  la  couverture  de 
trois  Numéros  des  Annales  fuccefflvement  ; 
des  XXXIII,  XXXÏ.V^  &  XXXV,  fur  la  der- 
nière  page  du  XXXY^  -&  par  des  avis  particu-* 
liers  :  j'y  indiquois  un  autre  Agent,  un  autfe 
Diftributeur,  un  autre  Chargé^de-pouvoirs. 

Ces  annonces  ont  été  connues  dans  les  pays 
étrangers,  où  ceux  qui  voudront  vérifier  ce 
fait  en  retrouveront  fans  peine  les  preuves: 
A  Paris  y  le  S,  Le  ^uefne  dont  j'ignorois  alors 
tous  les  rapports  avec  la  Police,  &  en  confc- 
quence  le  crédit,  avoit  eu  celui  de  fe  faire  rc-* 
mettre  les  exemplaires  des  Annales  y  qui  lui  en 
interdifoient  la  Régie  :  il  avoit  eu  la  hardieffc 
de  fupprimer  les  Avis  particuliers -y  d'imprimer 
d'autres  couverturesy  une,  autre  fin  du  N^-^ 
XXXV,  &  de  fc  perpétuer  ainfi  malgré  moi 
dans  fon  adminiftration.  . 

Ef&ayé  d'un  manège  fi  audacieux  j'avois  fait 
imprimer  un  mémoire  que  je  deftinoîs  au 
Public,  &  aux  Tribunaux,  s'il  avoit  fallu  y 

•— \ \ 

*  Ces  faits  font  connus  de  M*  Rbomherg,  Négotiant 
célèbre  de  Bruxelles,  par  les  mains  de  qui  ont  pafie  les 
effets  proteftés,  &  à  qui  a  été  rendue  la  réponfe.  Ils  le 
font  da  Miniftère  de  Bruxelles  y  à  qui  fes  bontés  jpoar  moi 
ne  m'avoient  pas  permis  de  les  cacher  :  ils  le  lont  fur- 
tout  du  Miniftère  de  France,  à  ^ui,  dans  l'attente  d'un 
-fjrpcès  quç  je  croyois  inéyiuble,  j'avois  rendu  un  compte 
pxa£L  des  procédés  ^ui  le  néceffitoient* 
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porter  <sent  affaire^  qui  (ereît  infttiHibletnefrt 
devieiuie  par  fe»  circOA^nccs  une  de»  plus 
bruyantes  fîngularitcs  de  ma  vie.  Je  m'étais 
jeudiv  k  Paris  poiir  le  drftrîbaer  moi-même^  & 
avoir  raiibn  de  mon  criminel  correfpondant. 

Des?  amis  c^oîtimunS;  la  pnîiceôion  de  cette 
jrnême  Police,  avec  qui  je  croyois  fes  Kaifons 
imiocemes)  &  même  utiles  pour  moi  ;  ma  haine 
en  général»  pour  tout  ce  qui*  entraîne  de  Téclat  ; 
ma  crainte  ici  de  donner  prife  à  des  ennemis 
qui  ne  chercfcoient  que  desprétexccs  ;  majufte 
défiance;  des  Tribunaux  ;  ma  répugnance  à 
perdre  un  homme  de  qui  je  croyois  avoir 
reçu  d^ailleurs  des  ma;-qx]es.  d'attachement  ;  un 
hoiBme  que  j'avois  honoré  fi  long-tcms  d'une 
confiance  fans  réferve,  &  rendu  célèbre,  en 
quelque  forte,  par  les  marques  réitérées  de 
cette  confiance;  un  homme  que  je  tâchois 
^'ailleurs  de  croire  coupable  (}e  négligence^ 
plus  encore  que  de  prévarication^  &  qui  alors 
me  demandoit  grâce  à  genoux  ;  enfin  mon 
indifférence  ca  matière  d'intérêt,  &  l'elpoir 
id'une  régie  future  plus  régulière,  m'avoienç 
défarmé. 

Te  lui  avois  fait  la  remife  entière  du 
pafie,  c*efl:-à-dirc  des  cent  mille  livres  arriérées. 
Je  m'étois  contenté  pour  toute  punition  de  ré- 
duire à  moitié  la  rétribution  énorme  que  je  lui 
avois  attribuée  d'abord  pour  fon  falaîre,*  & 

^  Six  !!▼•  T.  at^int  Je  France^  net  par  fûufcriptm». 
Tous  les  frâs  reftoieAt  z,  ma  charge  :  2000  lui  fêtbicuc 
un  revenir  annud,  &  net,  de  500  Louis,  U  il  ofoît  dire, 
faire  c9oîve  qv'il  me  fes^t  gratuitement,  par  ^MMf 


: 
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,fie  prefcrirc  i  Tavetinr  Tordre,  le  tems  des 
compccs.  J'^avois  Aipprîmc  fe  mémoire^  -Se 
rendu  une  confiance  entière.  En  figpant  Taâe^ 
qui,  pour  prix  de  cette  réconcitiacion  m'enle- 
voit  à-petj-près  tout  le  fruit  réel  des  deux  plus^ 
Uboneufès  années  de  ma  rie  littéraire,  je  n-a- 
vois  été  fenfible  qu'au  pkifir  de  faire  une  aâion 
généreufe  ;  d^évicer  une  affaire  éclatante' s  &  dé 
fauver  un  homme  fur  la  reconnoifiance  de  qui 
je-  croyois  avoir  acquis  des  droits  déibrmoif 
inviolables. 

Sans  rexpcrience  que  j*aî  déjà  fiiitc  de  fim 
audace  f  fans  Timpollibilité  de  lui  arracher  f^ 
proie,  c'eft-à-dire,  )a  régie  des  jinnaks,  autre- 
ment qu'en  le  démafquant  en  entier,  en  le 
menant  hors  d'état  de  trouver  des  protcébeiif8| 
je  me  iêrois  contenté  de  le  révoquer  fimple-* 
ment,  fans  en  dire  les  raifons:  mats  aprds 
Téprcuvc  de  1779,  ces  ménagemens  ne  peuvent 
plus  avoir  lieu.  Je  fuis  forcé  de  révéler  au 
Public,  que  pendant  cinq  ans,  c'eft«-à-dire  de-- 
puis  ma  première  fortic  de  France  jufqu'au 
27  Septembre  1780,  le  Sr.  Le  ^efne  a  été 
près  de  moi  l'Efpion  de  la  Police  Parifietme^  & 
que  le  27  Septembre  1780,  il  en  a  été  l'Agent  5 
qu'il  étoit  inftrpit  depuis  fix  mois  de  Texiftence 
de  la  Lettre-de-cacbet  qui  me  dévouoit  à  la  Baf-* 
tille  ;  qu'en  ayant  reçu  l'avis  d'un  ami  fidèle 
cjui  me  l'avoit  ^ufli  communiqué,  il  ne  s'étoit 
occupé  dans  cet  intervalle  qu'à  écarter  de  moii 
efprit  les  terreurs  que  cette  effrayante  révéla- 
pon  y  avoît  fait  naître  ;  à  m'atrircr  à  Paris }  Se 
mcnrîe  à  me  forcer  d'y  venir,  par  dc$  ruft^ 
p)ulnpnees: 
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Que  j'ai  été  arrêté  dans  fes  bras^  à  la  lettre^ 
«nallant  diner  à  une  campagne  defon  cboix^  dont 
le  cheniin  paflbit  devant  la  BaJUUe  ;  dans  une 
voiture  de  fin  choix,  dont  le  cocher^  le  laquais, 
&  tout  l'équipage  favoient  que  leur  courfe  fc 
tennineroit  à  la  Baftille  i  que  les  fbirres  chargés 
de  Vovére  lui  ayant  pernnis^  comme  à  leur  Chef, 
ou  leur  Camarade,  de  fuivre  fon  cker^miy  }u{quç^ 
dans  Tenceinte  fatale^  j'ai  très-bien  remarqué, 
M  milieu  des  horreurs  d'un  pareil  moment»  qu'il 
s'y  comportoit  avec  la  plus  (ingulière  aifance, 
qu'à  Tes  larmes  près,  qui  couloient  toujours,  il 
avoit  Tair  d'un  des  officiers  de  la  maifon  ; 

Que  s'étant  par- là  rendu  maiire  de  mes  derniers 
mâmensy  .&  conftitué  mon  dépofitaire  forcé, 
îl  a  volé  à  Bruxelles j  pour  y  féconder  un  Exempt 
de  Palieey  &  le  Chargé-d* Affaires  de  France, 
qui  exerçoient  fur  mes  effets  le  Droit  de  fuite 
attaché  à  cette  terrible  Inquifition,  pour  ap- 
puyer concurremment  avec  eux  la  demande  de 
mes  Papiers^  &  de  mon  Argent  ;  que  cette  tra- 
dition éprouvant  des  obftaçles  de  la  part  des 
loix  du  pays,  &  du  zèle  de  l'amitié»  on  m'a 
arraché,  le  poignard  fur  la  gorge,  une  prq^ 
curation  qu'il  ne  m'a  été  permis  de  remplir 

aue  du  nom  du  Sr.  Le  ^efne,  le  Notaire  ayant 
éfenfe  de  recevoir  un  autre  nom  j  &  ordre  de 
la  faire  Générale^  Abfiluey  quoique  jç  vouluflfe 
la  reftraindre  : 

Qu*armc  de  ce  pouvoir  le  Sr.  Le  ^efne  s'eft 
en  effet  emparé  des  papiers,  du  moins  de  ce  qu'il 
en  .^  pu  fyrprendre,  &  les  a  livrés  à  la  Police  de 
Paris  i  qu'il  a  profité  dû  moment,  pour  brûler 


P  O  L I T  I  Q^U ES,  &c.  13 

€&  quUl  n  pu  faifir  de  fis  propres  lettres^  qui  ixz^ 
bliflbient  fa  comptabilité  envers  moi;  qifc-' 
prouvant  des  difficultés  fur  l'article  des  elpèces» 
îl  a  ofé  fe  dire  mon  créancier^  pour  fe  fournir 
un  prétexte  de  les  pourfuivre  juridiquement  $ 
qu'ayant  encore  échoué  de  ce  côté-là»  il  a  em- 
ployé une  rufe  vraiment  infernale,  pourper- 
iuader  à  l'amitié  généreufe  &  alarmée  qui  les 
lut  difputoit^  que  j'étois  transféré  à  Pierre  tn 
Gfi,\  qu'avec  une  grejfe  fimme  il  étoit  facile  de 
m'en  tirer  ;  qu'ayant  en  conféquence  touché  la 
froffe  fimme^  c'eft-à-dire  tout  ce  qui  me  reftoit» 
il  eft  parti  de  Bruxelles^  toujours  pleurant,  mais 
jurant  publiquement  qu'il  alloit  droit  â  Pierre 
en  Cifif  &  qu'il  apparoîtroit,  dans  huit  jours 
au  plus  tard,  avec  fbn  cber  Am  fauve  par  fes 
foins: 

Que  pendant  ma  captivité  entière,  n'ayant  de 
correfpondance,  fans  exception,  qu'avec  lui,  i\ 
m'a  laiile  dans  la  plus  entière  ignorance  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  à  cet  objet  ;  qu'en  Décembre 
1781,  croyant  qu'enfin  la  nature  alloit confom* 
mer  un  facrifice  deGré  fi  ardemment  par  me$ 
ennemis  ;  &  enlever  par  ma  mort  au  Roi  une 
occalion  de  manifefter  fa  juftice,  plus  encore  que 
fa  clémence  ;  ne  m'occupant  plus  que  du  projet 
de  régler  par  un  Tejlament  le  partage  de  ce  qu'on 
fit  m'auroit  pas  enlevé  ;  réduit  i  cet  égard 
à  cette  feule  notion,  à  ce  feul  fenfeignement  1 
favoir  que  tout  étoit  entre  les  mains  ou  dans 
la  difpofition  du  Sr.  Le  ^efne,  j'ai  épuife 
près  de  lui,  pendant  plus  de  deux  mois,  les 
inflaxtces  les  plus  vives,  les  plus  tendres  foUici- 
tttions,  tout  ce  que  mon  état  pouvoit  in^irer 
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d'efforts^  |K)ur  apprend»  dé  lui  oe  qui  life 
refixaît  dans  fe  monde,  ou  s'il  m'y  rcffarit  cpàci* 
que  choie  I  que  quoiqu'il  m'écrivit  dans  ce 
tems-lâ  de  très-longs  bavandages,  jamsns  il  né 
s'eft  échappé  fur  l'article  des  efpèces  ;  fon  uni* 
ifac  reponfi:  etoit^  Ob  vais  ne  mourrez  pas: 

Qg'au  jour  de  ma  refurreétion^  ne  pouvant 
plus  garder  un  £knce  auffi  entier,  il  m'a  déclaré 
nettement  qu'il  ^V9it  taut  mis  dans  fon  eommerce  i 
qu'il  ne  pouvoit  feftituer  i{ù*avec  Je  tems  ;  qu'en 
coolequence  il  ne  m'a  reftitué  que  du  papier^ 
qutd^fcnpapier',  {an%intireti  fans ySr^/r^  &  qu'il 
n^a  refntué  que  ee  qi^il  a  vaedu  : 

C^'enfin,  fi  des  mains  délicates  &  fîdelles^ 
en  lui  confiant,  comme  je  l'ai  dit,  mes  e^ces^ 
n'avoient  veillé  à  la  confervation  de  mes  papiers 
les  plus  importans  ;  fi  une  Amie  (car  je  ierois^ 
coupable  de  diQiniuler  que  je  n'ai  trouvé  de 
reflburces  cflfcétives  que  dans  une  fenrune)  fî 
une  Amie  aulfi  éclairée,  auffi  courageufe  qu'in« 
corroptible,ne  les  avoit  fouftraits  aux  recherches^ 
aux  nnenaces,  aux  promeiTes,  aux  rufes  muiti<- 
piiées  des  deux  Agens  de  la  Police  de  PariSj 
c'eft-à-dire  de  Y  Exempt  en  titre,  &  de  l'Affilié 
Le  ^^ne  ;  fi  du  fonds  d'une  retraite  inaccef^ 
itble  elle  n'avoit  proclamé  hautement,  &  fans 
le  rebuter,  oe  noble  lancin,en  menaçant  ^ns  cefle 
d'en  faire  uâge^  fi  en  enlevant  par-là  à  mes  op* 
prelTeurs  le  principal  avantage  qu'ils  efpéroient 
de  ipa  captivité,  elle  ne  leur  avoit  laifle  là 
crainte  d'une  réclamation  qui  m'aurok  fixrvécuy 
&  de  plus  d'une  révélation  qu'il  leur  auroit  été 
imppffible  d'écojafièr  -,  non-ieiplement  en  fortaM 
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au  tombeau  je  tne  ferais  va  dépouillé  faM 
reâburce^u  fruit  de  vingt  ans  de  travàtiK,  à'é" 
•tuxles*  &  de  recherches*;  non-feulement  mes 
-propriétés  littéraires  ic  fcrotent  trouvées  éva^- 
jiouies  plus  complèteoûcnc  que  les  autres  ;  m^us 
il  efl:  plas  que  probable  que  je  ne  me  ierois 
jamais  trouve  en  état  d'en  revendiquer  ancunK. 
Q^i  peut  aflurer  qia'ou  n'auroit  pas  coûibmmc 
ce  que  Ton  n'a  ofé  qu'efiaycr,  &  réoiîfé  le  bruit 
lépabdu  fi  fou  vent,  d'une  mort  que  coût  fèibit 
preffentir  ;  d'une  mort  fur  l^k^ueUe  on  dtvoic 
compter,  même  fans  le  fccours  du  crime;  d*unc 
mort  que  la  juftîce  -du  Prince  n'auroit  jartnaij 
penie  i  venger,  puiiquV)n  !a  lui  aurott  pré- 
îcntée  comme  naturelle,  &  qu'en  cfFet  dans  ces 
lieux  où  tout  cft  fi  loin  de  la  nature,  comme 
delà  juftîce,  tout  doit  paroître  en  furvre  le 
cours,  à  ceux  qui  n'en  approfand'rffent  pàsles 
afireux  &  impénétrables  détails  i    ^ 

9 

â  » 

XJne  partie  de  ceux  q^  Ton  vient  de  voir 
ne  m'a  été  connue  que  depuis  ma>délivran<ce  : 
î'ai  des  le  commencement  foùpçonnc  la  féconde; 
•&  il  iaut  mettre  la  néceffité  de  •diflniM^le)'  ces^ 
ibupçons^  conKTie  bien  4'attti^jf  de  careflEbr 
des  faomm^  pour  qui  je  ne  pouvois  avoir 
4^ue  de  l'horreurj  au  nombre  des  tourmens  de 
k  Basile.  La  correfpondance  du  S*  l4^^ 
étant  ie  feul  filet  par  lequel  je  teiïoîs  cnpore  vu 
peiy  au  monde»  je  n'aurais  p^  être  franc  ians  le 
rompra.  ,  Jl  faUoit  dans  cet  enfer  être  f^s  ceSe 
à  genoux  devant  les  Diables ^  &  «aibrafibr /t«i«f  «  \ 

J'ignore  juiqn'i  piâent  par  <|ifi  je  pourrai  le 
pèipplacer:    mais  comme  j'ignore  egalemcntr 
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le  nombre  &;  les  noms  des  Soufcripteurs,  artî* 
des  fur  lesquels  il  m'a  toujours  ou  caché  en-^ 
tièrement  la  vérité,  ou  donné  des  rcnfeîgnc* 
mens  infuiSrans  i  comme  j'ignore  de  même  le 
parti  que  prendra  le  M iniftèrc  François  à  l'égard 
des  jinnalesy  le  feul  que  je  puifle  prendre  à  l'é*^ 
%;uà  des  Soufcripteurs  Franfois^  tant  de  ceux 
qui  ont  déjà  des  droits»  que  de  ceux  qui  vou-- 
droient  en  acquérir»  c'eft  de  les  jM'ier  de  vouloir 
bien  m'écrire  fous  l'enveloppe  de  M.  le  Baron 
dVffû,  Intendant  G^  4es  Pêftes  à  Paris. 


Si>  dans  ce  (|ui  me  concerne  perfonnellement, 
lajuftice,  la  foi  publique»  les  bienfêances  même» 
peuvent  une  fois  n'être  pas  violées»  fans  doute 
on  ne  l'empêchera  pas  de  me  faire  pafler  leurs 
lettres»  ni  moi  d'y  répondre  conune  autrefois» 
par  le  moyen  de  (^  couricrs. 

C'eft  la  Pofte  qui  a  diftribué  les  Annales  en 
France^  depuis  qirelles  exiftent  :  chaque  Nu-* 
mcro  fe  diftribuoit  fur  un  ordre  exprès  &  for- 
mel» ^mané  direétement  du  Minillère. 

Si,  par  cette  intervention  dîrefte  dans  leur 
débit,  le  Gouvernement  n'eft  pas  cenfé  en  avoir 
adopté  tous  les  principes,  au  moins  eft-il  de^ 
venu  évidemment  caution  des  engagemens  qui 
8*y  prenoient,  fur  fa  parole,  fous  fes  yeux,  &» 
pour  ainfî  dire,  par  fes  mains  :  il  ne  peut  donc 
ni  priver  les  Soufcripteurs  de  l'année  que  je  leur 
ai  promife  de  fin  aveuy  ni  moi  des  moyens  de 
remplir  ma  promefle. 

Je  fu|is  aflurément  très-jaloux  du  tréfor  ijue 

r'ai 
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j*âi  rccoiitrf.  Je  fuis  hitti  décidé  a  ne  plus 
tn'exfiofer  à  le  pèrdrë  Hif  dts  ordres  àfbitrài^eé. 
Je  dirai  Ifc  rcftc  de  ma  vie  avec  Ooidè, 

Je  cdiifervcfai  ma  liberté  avec  idolâtrie  :  rtiaîs 
je  ne  fuis  pas  plus  difpofê  qUô  pài-  le  pafle  à  la 
fcoilfotidre  avec  4a  licence.  Je  ne  èrois  pa!s 
ijii'il  faille  en  abuferpour  enjouii-:  &,  corhhic 
je  Tai  dit  autrefois^  l'InquiOtion  la  plu^  rigoii- 
reufe  ne  me  donnera  jàm&ii  dé  C«nfeur  plus 
(érètû  que  moi-même. 

.  Une  françhife  inupâftiâle^  àUtânt  qu'lnfles^i*- 
ble  i  des  véricés  falucaires  aux  f^rincéâ^  &  aux 
Peuples  ;  des  .iriénagemen^»  Quand  il  en  fau* 
dra  i  de  la  hardlefle^  quand  elle  fera  néceflaire; 
une  attention  fcrtlpuleul^  à  refpeâer  les  Mœurs» 
les  Loix,  à  réclamer  en  faveur  des  claiTes  les 
moins  aucorifées;  le  plus  facilement  écrafées 
de  la  fociété»  les  droits  aué  la  Nature  leur 
jdonne>  &  qu'une  faine  Politique  doit  toujours 
letir  conferver;  voilà  ce  que  les  Annales  ont  of- 
fert jufqu'ici,  &  ce  qu'elles  offriront  toujours. 
Puifque  la  Pofte  Prançoife  les  a  voiturées  dès  la 
première  année  de  leur  exiftencêj  avec  ce  carac-^ 
tcre  qui  ne  s'eft  pasdémentii  on  ne  pourroit  lui 
défendre  de  s'en  charger  à  Tavenir,  fans  décla-- 
fer  que  le  Gouvernement  a  perdu  de  fon  amour 
pour  ia  vérité  ;  ce  qui  feroit  calomnier  le  Roij  âr* 
fceux  des  hommesemplpyésà  l'adminiflrationqui 
(bnt  dignes  de  la  confiance  dont  il  les  honore. 


■   AWMÉià  J  fW  r.  lu 
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Maïs,  mè  dira-t-oh  peut-être,  comment  4* 
t-il  pu  vous  encrer  dans  la  tête  que  la  Pqfie  fe 
chargeroit,  en  France,  de  dîftribuer  un  ouvrage, 
qui  débute  par  des  Mémoires  fur  la  BaJUUe? 
Vous  n'y  faites  fûrcmcnt  pas  Tapologie  de  ce 
terrible  entrepôt  j  &  comment  voulez-vous  que 
la  Police  qui  le  dirige,  le  Miniftère  qui  le 
choie>  en  autorifent  la  cenfure,  ou,  ce  qui  re* 
vient  au  meme^  la  defcription  ?  Il  y  a  des 
chofes  où  les  hommes  en  place  peuvent  laifler 
le  droit  de  dire,  pourvu  qu'ils  confervent  celui 
àt  faire  :  mais  la  Baftille  n'eft  pas  de  ces  chofes- 
là:  il  faut,  ou  la  détruire,  ou  empêcher  qu'on 
fâche  ce  que  c'cft,  &  croyez-vous  qu'on  veuille 
la  détruire  ? 

Mais  je  demande  à  mon  tour  comment 
on  empecheroit  déformais  que  le  Public  la 
connoiàe  ?  Mes  Mémoires  font  imprimés. 
Au  moment  où  ceci  deviendra  public,  ils 
feront  en  route  pour  fc  répandre  dans  toute 
V Europe:  il  n'y  a  pas  de  moyen  humain  ca- 
pable de  les  anéantir,  ou  de  les  écarter  même 
dé  la  France  :  l'intérêt  eft  trop  vif>  &  la  curio- 
fitc  trop  légitime.  On  auroit  beau  multiplier 
les  Siirres,  les  Exempts,  &c.  Ils  tranfpireroient 
par  tous  les  pores  du  royaume  :  ils  fe  joueroient 
de  la  fagacité  de  la  Police  Partfienne,  avec  au-« 
tant  de  fuccès  au  moins,  qu'elle  fe  joue  avec 
atrocité  de  la  perfonne  des  infortunés  qiii  en 
ont  fourni  ht  matière. 

Mais  de  plus,  fous  quel  prétexte  elfayeroit-on 
même  de  l'autorifer  à  les  fupprimer  ?  Qij'an 
y  prenne  garde  i  ce  n'eft  pas  ici  un  libelle,  une 
de  ces  déclamations  anonymes^  qui  fe  perdent 
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ou  s'oublient  fans  laiflfer  de  traces,  &  dont  les 
honnêtes  gens  concourant  à  opérer  la  fuppref- 
fîon,  même  fans  y  être  forcés  par  le  defpotifme 
qu'elles  inquiètent.  Je  siOïTe.  Ce  font  des 
faits  dont  je  me  déclare  garant,  &  qui  ont  au- 
tant de  témoins  que  \zBajiiUe  a  fait  de  viâimes. 
C'eft  une  tyrannie  monftnieufe  que  je  dénonce 
à  VEurope,  au  Souverain  équitable  dont  elle 
compromet  le  nom,  &  le  règne.  Quel  fera, 
même  dans  le  Miniftère  François,  le  pcrfonnagc 
qui  olèra  s^en  déclarer  le  protefteûr,  quand 
die  fera  bien  dévoilée  ? 

•  j 

Peut-être  y  a-t-ii  des  hommes  âffez  lâches 
pour  s'imagina  avoir  un  intérêt  preflant  à  la 
îbutenir  :  mais  le  Roi  n'en  a  aucun  :  mais  ce  que 
fes  Confeils,  &  fa  Cour  contiennent  d'hommes 
honnêtes  n'en  ont  pas  davantage  :  niais  de  quel 
front,  à  quel  titre  les  autres  demànderoknt-i^ls 
à  un  Monarque  ^vertueux  de  fe  porter  pour  le 
défehfeur  de  leurs  barbaries,  à  des  Coadmini-^ 
ftrateurs  intègres  Se  hunriains  de  s'en  déclarer 
les  complices,  en  aidant  ^  en  fupprirrxer  le 
tableau  ?        '  '  . 

Diront-ils  q»e  ce  font  des  menfônges?  Je 
les  en  défie  :  fans  nier  que  ce  Ibiçrit  des  vérités 
înOnueront-ils  qu'elles  fo/it  dangereufes  ?  Ils 
n'oferoien-t,       ' 

^  où  cQ,  le  danger  de  fournir  à  un  Prince 
bienfefant  l'occafion  de  faire  le  bien  j  où  eft  le 
danger  de  révéler  à  un  Roi  ami  delà  juftice  & 
de  fa  propre  gloire,  des  horreurs  qui  ne  cefTenç 
de  violer  l'une,  &  qui  flétriroient  l'autre,  s'il 
^'étoit  pas  démontré  qu'il  les  ignore?  ÏJàBaJHlU 

....  .      jj  2 


c^-ielk  fia  dçîk  iîwi^emeîis  dr- fo»  tiwie  ?  Eft-^fr. 
iint  4^s  dQpcB4%«çie5  ^«  ^4  OQMroniw  dont  il  ne. 
l»i  fQi(  p^  p««mi§  dç  changer  U  poçiftitution  ? 
Çç$>  cachots  f^htril;^  b^^fnçvUks  comme  le$  flègei; 
d^Si  Caftfcillf  r^  eiï  pVlcfwnt  ?  Qftroit-on  dire 
ajA  «(^ôderawur  fùpr^rno  de  U  juftiçe  &.  des  loix, 
qu'il  nç  règW  que  p^rç.^  qu'il  «îftç  dans  foa 
Rqyaynaç*  un  a^oyen  ^flwrl  de  fç  défaire  fuççef-.. 

fivf  aient  4f  tQw  fes  fujetf,  fww  même  qu'il  Ifi- 
iacbe? 

luSiSaftille  peut  quelquefois  contenir  de$  fi?- 
crets  de  l'Etat  ;  mais  le  régime  abominable  qui 

Si'y  pf rp*çw  n'«^.  fft  pa%  un  ;  &„  ^omme  Qfl  le 
iWrra,  q'fîft  c^  rçgime  qwj'wt^u».  Pour  i'hoo- 
IWW  des  Mrtr\iftreib  j'ainpf  i croire  qu'il:  ne  futn 
fito  qi**  pycft  qu'il  p'eft  pas  çonuu,  mà^f . 
4'ftl|¥«  L»  piil^lieUé  qu'il  va  rçq^vpir  i>©  pQnr^- 
«Mit  te»  iaqwétçr ,  qy '^«Wt  que  Iç  GQyvernc^ 
irsi^np  ^^oit  p^i»  lsi  Pé6>MQA  fixe  &Jnomu^bilQ 
M  w  h  pâs  réformer^  a^ême  oft  Je  cQuwiffawt  |; 
^  çn,  Vf  ri*é,  j^çr^i^  qu^  ce  feçQit  va  criiïïff.  d)^ 

Les  Minîftres  feront  ces  reflexions  :  quand 
ii^  ne  U%  (wÀwf  pk«b  le  Roi  lès  fer^  :  fa  Majef- 
tf  ^  çrop  ftmiUwiifc  4vec  la  k^ure  içsjirmlts^ 

pepr  (UipppTi^j  quej^  çhqfe  qu'on  lui  dife» 
ou  quelque  fujet  que  je  traite,  qu'elles  p\|i^eflf| 
jamais  rien  contenir  de  contraire  au  refpeft  dq 
à  (k  perfbnne,  aux  loix^  aux  inœurs^  au  bien 
pifbHc  en  général. 

Sî  1/9»  veut  liti  pefrfuadet  qy'eUf?  9f^i  «ha«^ 
^  cv^èrf,  iji  voudrai  fani  doute  juger  p^r  Ji%-. 
nsiêiViie  eonvryeM  9'eft  opérée  Qe.c$e  aiét%MOf-* 

phoie  s  U  Uraj  &  s'il  lit  •  •  • .  ahj  ce  ne  font  pas 
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1^  4m^fO^'^  çoviTpD(  le  riJ(()ue  4'-étre  flippa" 

Au  refte,  fi  Tart  des  courtifans  l'cmpQrtoit| 
.comme  il  a*eft  pas  improbable,  mêrpe  fur  le^ 
intentions  du  Pnncej  fi,  malgré  rîmpoflîbîlitc 
d*empêcljer  les  Annales  d- cxîftcr,  &  d'être  recher- 
chées, &  de  pénétrer  par- tout  bù  il  y  aura  des 
hommes  fenfibles,  la  fatisfaiftion  de  nuire  à  TAu- 
teur»  refpoîr  inal-rondé  de  le  décourager,la  honte 
<k.  paroîcre  vaincus  par  un  particulier  qui  n^a 
jd'aiitres  armes  que  la  juftice  &  foA  courage,  dc-r 
temûnoîenc  une  profcription  ridicule  parlbain*» 
xxàïxté^  hputèufe  par  (es  motifs,  les  Souicriptoun. 
FrmçnSy  au  moina  ceux  dont  le  S^  ht.  ^ue/m 
a  reçu  l'argient,  dei^roicnt  toujours  émre.  à  hL 
le  Barûn  d'Ogni.  Si  le  Gouv^roemefit  nne  met^> 
toit  dans  rimp^ifiknce  4c  remplir  lepvers  eux 
des  çngagemens  dont  il  eft  le  garanti  ce  (eroic, 
â  lui  à  indemnifer  }cs  intéreflçs  i  .2^  par  con(e« 
i;)uent  à  lés  r^mboudbr.  Cela  leiroit  d'autant 
plus  jufte  qi?:'unç  grande  partie  dc  Icyrs  avance^ 
eft  encqrc  entre  les  mains  du  S.  l^  Sinejhéi  & 
flue  la  proteftion  dont  la  Police  de  Paris  l'ho- 
nore ne  me  permet  pas  d'en  cfpérer  jamais  lo 
recouvremfçnt.     .  ' 

Je  n-aî  pas  besoin,  je  croîs,    de  prévenir' 
oeux  qu»  nrécrîront  pas*  cette  voie,  que  ce  ne* 
fobt  pas  des  confidences  ijue  je  leur  demandCi 
fMis-  des  adreifes. 

Eli  attendant  j 'envoi?  dès  ce  moment  i  M,^ 
\p  Ùmm  ^Ogm  un  oombre  d'cxenoplaircs  du 
N**:  L,XXU>  cjue  je  crw  fyffifwc  pour  ré- 
pond am  premières  denmndeai  &  completter 
le  Vp)un)e  ÛC  aux  Seu&rîpteuts  i  qiù  U  eft 
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é&  :  s'tIs  le  reçoivent,  ce  fera  une  preuve  que 
les  paflages  feront  ouverts;  &  alors  on  pourra 
fbufçrirç,  foit  ^  la  Pctfif  ginerale  à  Pétrh  ;  foit 
dicz  ï,es  tXiVeftcurs  particuliers  de  tqut.es  lej 
I?oftcs>  qui  étant  en  ce  cas  autorilçs,  &  cor- 
refponclaris  au  bureau  général  n'éprouveroicnt 
aucun  pbftacle,  pour  prie  faire  parvenir  leurs  en- 
vQÎs,  og  pour  recevoir  les  miens, 

:  pans  le  cas  contraire,  c'cft-à-dire  file  N*** 
JlXXII,  &  par  copféquent  cet  Avis-ci  écoient 
intèrceptéfi,  au  moins  les  intcr^flcs  ne  pour-^ 
roienc  pas'ignorer  long-tems  ce  que  j'y  déclare, 
8c  ce  fecodt  pour  Ion  à  cuil  à  m'indiquer  un 
autre  mQ)ren  de'le  leur  faire  parvenir,  ainfi  que 
les  fuivHÔs, bu  à  pourfuivre  leur  rembpurferpent 
contre-  k  Mmiftcret 

.Quant  aux  autres  pays,  je  fais  aux  Soiifcrîp- 
tcurs  la  mêmç  invitation,  &  ne  puis  leur  indiquer 
cjuc  la  même  voie,  c*eft-à-dîre  celle  des  Pqftes^ 
pour  iri'inftruire  de  leur  dcfir  de  fe  procurer  cet 
Ouvrage:  mais  je  dôi^  les  prévenir  qu'ici  le§ 
frais  des  leSires  font  énormes,  &  que  raffran- 
cTiiflcment,  acquitté  de  quelque  endroit  que  ce' 
foit,  n^eh' garantit  pas.  Je  prie  donc  qu'on  ne 
m'adreffe  poinf  de  lettres  dir.eélem'ent  à  Londres^ 
mèmtenJes dffrancbijffani :  maison  peut tti?écrirei 
enpajani  kporty.  ou  fimplenMrnt  foufcrire,  fion. 
Taime  mi^^)^»  ^e  VAUen^agne^i  chez  M.  Ludwig^ 
Ûirefteur  des  Poftes  Impériales  i.  l^anheim  \  de. 
tout  leNord^  chez  M.  Virchaux^  Libraire,  à  Ham^ 
biurg\  de  la  Hollande^  cheis  M^  Gojfe^  Libraire,  à 
la  Hayey  ou  M.  ChanguioHj  Libraire,  à  Amfitr- 
àam  ;  des  Pays-Bas,  &  des  environs,  &c,  chez 
M.  lirtrgnies  iBruxelks^  ou  M.  Dupont,  maifot) 
dé  M.  HitrtH^  Sic.  banquiers  àOJiendi.   Je  ré^ 


.     ' 
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pondrai  cxaftcment  aux  lettres  ;  &  l'envoi  des 
Annales  fuivra  exaâcment  auiTi  la  route  défignée 
par  le  Soufcriptcur  lui-même,  ou  par  le  Cor- 
refpondant  auquel  il  fc  fera  adreiTé.  / 

* 

Le  prix  de  Tannée  entière,  franche  de  fort^ 
compofcc  de  2.4  Numéros,  publiés  le  i^^- 
&  le  3o«'  de  chaque  mois,  à  -commencer  du 
Numéro  LXXIIl,  &  du  15^-  Février  1783, 
fera  comme  autrefois  de  deux  Guinées^  ou  Té- 
quivalent,  en  monnoic  de  chaque  pays,  c'eft- 
à-dire  dcuxLcuis-d^or,  ou  26  Florins,  &ç. 

Il  m'eft  bien  difficile  de  ne  pas  dire  ici  un 
mot  des  ContrefaHeurs;  mais  il  fera  court  :  mpn 
retour  à  la  vie  littéraire  va  fans  doute  aufli  ré- 
veiller leur  voracité.  Cette  vermine  en  Litté- 
rature ne  s'attache  qu'aux  êtres  vivans  :  fi  le$ 
Annales  lui  ont  paru  autrefois  à  ce  titre  dignes 
de  la  préférehcc,  il  cft  aifé  de  prévoir  qu'après 
un  fi  long  jeûne  elles  lui  offriront  une  proie  plus 
tentante  que  jamais.  Je  m'ennuie  de  les  com- 
battre,. &  de  multiplier  contr*eux  des  expli- 
cations mercantiles  qrff  ne  m'amufent  pas  plus 
que  mes  Leâelirs  :  voici  à  quoi  je  me  borne, 
&  me  bornerai,  pour  l'avenir  à  ce  fujet. 

I*  •  Afin,  au  moins  d'ôter  tout  prétexte  à  ceux 
d'cntr'eux  qui  fe  fcrvoient  "de  mon  pavillon, 
comme  je  l'ai  dit,  pour  me  voler,  &  fe  difoicnt 
mes  repréfentans,  mes  '  tributaires,  pour  ac- 
créditer leur  fraude,  je  déclare,  que  je  n'ap- 
prouve plus  aucune  édition  fccoftdaire  :  ihn'ex- 
jftera,  de  mon  aveu,  fans  exception,  que  celle  de 
Londres,  faite  fous  mes  yeux.  Par  la  beauté  du 
papier,  &  des  caraûères  s  par  l'exaAitude  de 
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la  cbrreftlon  j  pftf  les  foiris,  &  Fîntrilîgéiiré  4^ 
rimpfimcur,  M.  Thomas  Spîlsburv,  dont  j'ai 
d^k  parK  t(îH«ur8>  elle  réunifa  tout  ce  qti'iî 
cfl:  poIBbae  <fc  (fcfifcr/  mi  itiolns  à\î  eSte  de 
la  Tj^0graf^e': 

i^-'  Les  ftorris  des  Sotjfcri^éerfrt  feront  im- 
primés a  la  fin  de  chaque  Volunfté,  c'èft-à-dht 
â  la  fin  de  celui  dând  rimervalle  dutfuel  ils  au- 
roût  fdufcrit  :  en  ecl*  c'cft  leur  délieateift  que 
je  veux  éclairer,  &  non  leur  vanité  (Jue  je  êrotj 
fervir. 

3®*  Dans  quelqu'un  des  Numéros  de  chatfuÉ 
huitaine,  ou  Volume,  il  fc  trouvera  une,  ou  plùi 
fleurs  marques,  dont  perfonne  ne  pôutfa  (t  clou- 
ter, fanft  en  être  averti;  &  que  par  conflEqùent  les 
Contrefa£teurs  ne  pourront  imiter.  L'indicatioiî 
n'en  iëra  donnée  que  dans  le  derniei'  Numéro  de 
chaque  Volume,  dans  celui  qui  contiendra  les 
jionàs  des  Soufcripteufs  :  ce  fera  le  miieiÈCti 
êmgtfêe.  Far4à  chacun  des  Leâeurs  pourra  véri- 
fier foi-même j  &  ikns  fi^îs,  s'il  à  en  effet  l'Edi- 
tion de  Longes  j  &  perfonne  ne  pourra  étrt 
duppe  d'uae  Contrefaçon^  fans  en  ^êcre  en  mémft 
tems  complice* 


Onfiufcrit  à  Lôndrft  cbez  /'Auteur,  Partiez 

ment-Street^  N'*  iji 

O»  chez  AU  £lmslsy,  Liiraire,  Strwtdi 


•  < 
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MEMOIRES 


SUR 


La   bastille. 

Et  la  Détention  de  V  Auteur  dans  ce  Château-^ 
Royal  y  depuis  le  2j  Septembre  1780,  juf- 
quau  19  Mai  1782.* 


•fls 


:«» 


:Si> 


Londres,  ce  ^Décembre  178^. 

mt/^^^^^  fuis  en  Angleterre:  il  faut  prouver  que 
^  Tg  jt  je  n'ai  pas  pu  me  difpenfer  d'y  revenir. 
^"^  j^  Je  ne  fuis  plus  à  IdiBaftille;  il  faut  prou- 
'^  ver  que  je  n'ai  jamais  mérité  d'y  être. 

Il  faut  faire  plus  :  il  faut  démontrer  que 
jamais  pcrfonne  ne  Ta  mérité  j  les  innocens, 
parce  qu'ils  font  innocens;  les  coupables,  par- 


*  N.  B.  J'ai  été  obligé  de  faire  beaucoup  de  Notes^ 
6c  plafîears  font  un  peu  longues:  j'ai  pris  le  parti  de  les 
rejetter  à  la  fin,  en  marquant  exadement  les  renvois  qui 
les  indiquent.  Cette  méthode  diftrait  moins  le  Leâeur  ; 
&  elle  rappellera  un  autre  Ouvrage^  où  je  me  fuis  biea 
trouvé  de  l'avoir-employée. 

Annaks  Politiquit,  i^ç.  Tome  X*  A  . 
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» 

ce  qu*îls  ne  doivent  être  convaincus,  jugés,  pu- 
nis, que  fuivant  les  Loix,  &  qu'on  n'en  fuit 
aucune,  ou  plutôt  qu'on  les  viole  toutes  à  la 
Bafiille;  parce  que,  fi  ce  n'eft  en  Enfer  peut- 
être,  il  n'y  a  pas  de  fiipplices  qui  approchent 
de  ceux  de  la  BaftUUy  &  que  s'il  eil  pofiible  de 
juftifier  rinflicutioii  de  l2iBaftille,  en  elle-même, 
dans  de  certains  cas,  il  ne  l'eft  dans  aucun  d'en 
juftifier  le  Régime  :  il  faut  faire  voir  que  ce  ré- 
gime aufii  honteux  que  cruel,  répugne  égale- 
ment à  tous  les  principes  de  la  juftice  &  de 
l'humanité,  aux  mœurs  de  la  Nation,  à  la  dou- 
ceur qui  caraâérife  la  Maifon  Royale  de  France, 
&  fur-tout  à  la  bonté,  à  l'équité  du  Souverain 
qui  en  occupe  aujourdhui  le  trône. 

C'eft  par  cette  difcuflion  que  je  vais  con- 
facrer  la  reprife  de  mon  travail,  &  ma  rentrée 
dans  ma  pénible  carrière. 

Les  deux  premiers  articles  femblent  m'étrc 
purement  perfonnels,  &  n'intéreflcr-  que  moi. 
On  verra  qu'ils  font  liés  înféparablement  avec 
le  troifième,  &  qu'ils  en  font  une  partie  eflen- 
ticlle.  Ils  forment  enfemble  un  cours  d'op- 
preflîons,  un  enchaînement  d'iniquités  &  de 
douleurs,  dont  aflurément  il  y  a  bien  peu  d'ex- 
emples depuis  l'hiftoîre  de  Joi. 

D'ailleurs  ferois-je  digne  de  traiter  le  der* 
nier  fi  je  ne  commençoîs  par  éclaircir  les  deux 
autres  ?  Si  je  n'étois  qu'un  transfuge  affamé 
de  vengeance,  ou  un  coupable  flétri  du  pardon^^ 
quel  poids  auroient  mes  réclamations  ?    . 

Mais  après  avoir  vu  les  preuves  de   mon 
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innocence,  on  fera  plus  vivement  frappé  dii 
tableau  des  horreurs  dont  elle  n'a  pu  me  pré-^ 
ferver  :  l'intérêt  augmentera  encore  fi  Ton  penfê 
que  ces  horreurs  il  n'y  a  point  de  FrançoiSy  ni 
d'Etranger,  de  ceux  qui  voyagent  en  France, 
qui  puiffe  s'aflurer  de  ne  les  éprouver  jamais* 
'  Les  Bajiiltes  Françoifes  ont  dévoré>  elles  dévo^ 
rent  journellement  des  hommes  de  tous  les 
rangs>  &  de  toutes  les  nations:  on  pourroic 
graver  fur  les  avenues  de  ces  gouSres  (i)  l'avis 
adrefle  aux  paiTans,  fur  la  porte  de  quelques 
cimetières,  Hodie  mibiy  cras  tibié 

Qui  peut  en  ieffet  fc  proniettfe  d'éviter  ÙA 
fore  doiit  la  qualité  d'héritier  préfomptif  de  la 
couronne  n'a  pii  garantir  un  Louis  XII^  ni 
de$  lauriers  accumulés  un  Cûndêy^z)  un  Luxem-^ 
hourg  5  ni  les  vertus  ou  la  fcience  un  Sacy^ 
&  tant  d'autres  ;  ni  la  morgue  des  compagnies 
de  Robe  un  Pucelle^  ni  les  plus  importans  fer-^ 
vices  un  La  Bourdonnaie  i  ni  le  droit  des  gens 
tant  à!AnglciSy  d^Jllemandsy  d^îlaliens,  &c.  dont 
les  noms  fculptcs  par  la  rage  de  l'ennui  fur  ces 
iuneftes  murs  y  forment  de  toutes  parts  une 
fcfpcce  de  géographie  auflî  variée  qu'effrayante, 
&c.  ?  C'eft  donc,  pour  ainfi  dire,  le  caraâère 
d^une  épidémie  redoutable  à  tout  le  genre  hu* 
tnlin  que  je  vais  déterminer  ici. 

Malgré  la  prodigieufe  quantité  de  témoin^ 
qui  ont  involontairenrient  vifité  ces  abymes  les 
détails  intérieurs  en  font  très-peu  connus  :  les 
Mémoires  de  La  Porte,  de  GouruHUy  de  M<*«^ 
De  Siaaly  n'en  apprennent  prefque  rien;   du^ 

A  a 
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moins  de  ce  qu'ils  difcnt  il  ne  réfulte  que  la 
preuve  d'un  fait  inconcevable:  c'eft  que  de  leur 
tems  ce  Tariare  ctoit  une  efpcce  de  Champs  Eli- 
Jees  auprès  de  ce  qu'il  eft  aujourdhui. 

Alors  les  prifonniers  recevoient  des  vifites  :  il» 
fe  voyoient  entr'eux  familièrement  :  ils  fe  pto- 
menoient  enfemble  :  les  officiers  de  Y  état  major 
parloient^  mangeoient  avec  eux  :  ils  étoient 
pour  eux  des  confolateurs  autant  que  des 
gardiens  :  La  Porte  parle  en  propres  termes  des 
Liberte's  de  la  Bastille  5  il  donne  ce  nom  à 
tous  les  adouciflemens  que  Ton  vient  de  voir, 
dont  jouifToient  lui  &  tous  fes  compagnons 
d'infortune. 

Et  La  Porte  parle  du  règne  du  Cardinal  de 
Richelieu  :  La  Porte  étoit  un  des  hommes  du 
royaume  qui  devoit  être  le  moins  ménagé  :  le 
defpotifme  de  l'impitoyable  Minière  étoit  per- 
fonnellement  intéreflc  à  lui  arracher  un  fecret 
précieux  dont  il  étoit  le  confident,  ou  fa  ven- 
geance à  le  tourmenter  :  La  Bajtille  n'avoit  donc 
point  dans  ce  tems-là  d'amertumes  qu'il  n'ait 
dû  boire,  ni  de  tourmens  qu'il  n'ait  dû  fubir. 
Que  l'on  compare  fa  defcription  avec  la 
mienne  (3). 

ConruTient  s'efl.  opéré  cet  accroiffement  de 
barbaries  ?  Je  l'ignore  :  mais  une  bien  doulou- 
reufe  expérience  ne  m'en  a  que  trop  appris  la 
rcalicé.  Tandis  que  tout  paroic  tendre  dans  les 
mœurs  générales  à  la  mollefle,  plutôt  qu'à  la 
rigueur  ;  tandis  que  le  Prince  qui  règne  au-* 
jourdhui  fur  la  France  ne  manifefte  que  des  in- 
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tentions  bienfcfantes  ;  tandis  que  des  modifi- 
cations humaines  ont  alTurc  par  fes  ordres^  dana 
les  prifons  ordinaires^  des  foulagemens^  même 
aux  criminels  convaincus,  on  ne  s'occupe  à  la 
Bajiills  qu'à  multiplier  les  fupplices  pour  l'inno- 
cence. Ses  cachots  ont  acquis  plus  d'atrocités 
que  les  axitres  n'en  ont  perdu. 

Révéler  cette  incroyable  dépravation,  c'eftj^ 
fous  un  Prince  équitable,  en  nécefllter  la  réforme: 
ainfi  mes  derniers  adieux  à  ma  Patrie  font  en^ 
core  un  fervice  que  je  lui  rendrai  :  mon  dernier 
hommage  au  Roi  vertueux  qui-  la  gouverne  fera 
pour  lui  une  occafion  de  plus  de  faire  le  bien 
qu'il  aime,  &  qu'il  cherche. 

Mais  cette  révélation  n'y  a-t-il  rien  qui  mo 
rinterdife  ?  'Tous  les  objets  que  je  traite'  ici, 
puis-je  les  traiter  fans  fcrupule?  Puis-je  en 
confcience  mettre  le  Public  dans  le  fecrct  des 
terribles  myftères  auxquels  le  27  Septembre 
Ï780  m'a  initié? 

# 

Les  gardiens  de  la  Baftilk  n'ont  pas  à  la 
vérité  à  leur  difpofition  les  eaux  du  Uthê^  pour 
détruire  dans  la  mémoire  de  leurs  viftimes  le 
fouvenir  de  leurs  cruautés  :  mais  ils  eifaicnt  d'y 
fupplécr.  Le  defpotifme  qui  fait  du  filence  un 
des  tourmens  de  la  Bajiille  quand  on  y  eft,  tache 
d'en  faire  un  devoir  religieux  quand  on  en  fort  j 
on  force  tous  \tsJonas  qu'elle  revomit  à  jurer 
qu!ib  ne  révéleront  jamais  rien,  ni  direSlement,  ni 
indireSementy  de  ce  qu'ils  ont  pu  y  apprendrey  ou  y 
fouffrir. 


^  Mémoires  IJa^t 

C'eft  un  Magiftrat  dans  le  coftume  confacré  en 
apparence  à  la  juftice;(4)  ce  font  des  Militaires 
décorés  du  gage  apparent  d'un  fervicc  pur,(5)  & 
d'une  vie  dévouée  à  la  défenfe  des  citoyens,  qui 
préfident  à  ce  dernier  afte  d'une  opprefllon  dont 
ils  ont  été  les  inftrumcns.  On  montre  au  demi- 
reffufcité  la  porté  qui  feule  peut  le  rendre  à  la 
vie,  à  demi-ouverte,  &  prête  à  fc  refermer  s'il 
héfite  :  on  veut  ne  lui  laiffer  de  choix  qu'entrç 
le  filence,'  le  parjure,  ou  la  mqrt, 

Hommes  fenfibles  de  toutes  les  nations,  ca- 
fuiftes  rigides  qui  favcz  ce  que  l'honneur  &  la 
délicatefle  prefcrivent,  prononcez.  Ma  plume 
doit-elle  être  liée,  parce  que  mes  mains  l'ont  écé 
înjuftement  ?  Non  fans  doute  j  vous  me  criez 
d'une  voix  unanime  que  i'infraftion  de  cet 
engagement  ignominieux  n'eft  pas  un  parjure  i 
que  le  crime  eft  de  l^exiger,  &  non  pas  de  le 
rompre, 

Vous  avez  abfous  le  célèbre  Dellon  d'avoir 
brifé  ce  frein  fabriqué  par  une  inquificion  reli- 
gieufe,  qui  ayant  précifément  les  mêmes  prin- 
cipes que  celle-ci,  emploie  les  mêmes  reffourcei 
pour  en  enfevelir  la  honte,  &  le  fcandalc. 
Vous  vous  réunifiez  tous  pour  renouveller  & 
confacrer  à  jamais  cet  axiome  précieux  à  la 
fociété,  cet  axiome  dont  l'oubli  donneroit  trop 
d'avantage  aux  méchans  armés  du  pouvoir^ 
que  le  ferment  a  été  inftitué  pour  garantir  le^ 
conventions  légitimes,  pour  aflurer  l'obferva- 
%\OTi  des  Loîx,  &  non  pour  défendre,  pour  aidcf 
K  perpétuer  les  abus  qui  les  enfreignent. 
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0«   »î*a  yî^/V  ««    nécejjité  de  revenir  en 

Angleterre, 

Après  ce  qui  s'étoit  paflc  en  1777  entre  M,  Iç 
Comte  de  Virgmnes  &  aioî,(6)  ce  Miniftre  ctoît 
de  tous  les  politiques  de  VEurqpe^  celui  avec 
lequel  je  devois  avoir  le  moins  de  relation. 
Cependant  à  l'approche  de  la  rupture  entre  U 
France  &  VAngleterrey  en  Mars  1778,  comptant 
fur  la  réputation  de  délicatefle  perfonnelleji  èç 
de  probité  privée  qu'il  s'eft  faite,  j'ai  cru  poii* 
voir  hazarder  de  lui  écrire,  pour  lui  commu*!* 
niquer  ma  répugnance  à  refter  dans  un  pays» 
qui  alloit  devenir  ennemi  du  mien  :  jç  lui  der 
mahdois  fi,  en  changeant  de  féjour  par  un 
principe  aufli  patriotique,  je  n'aurois  pas  X 
craindre  de  nouvelles  perfécutions  de  la  part 
du  Miniftèrç  de  France:  je  finiflbis  par  c,(^% 
mots. 


u 

€€ 


**  Je  fens  bien  que  les  circonftances  ne  mo 
permettent  pas  d'cfpérer  pour  le  préfent  des 
réparations  :  mais  mon  cœur  fe  contenteroii; 
**  de  celle  que  le  Public  me  fait,  fi  en  me 
**  traniplantant  je  pouvois  compter  fur  du 
'*  repos,  &  j'y  covç^^tttw  Ji  favois  votre por 
♦'  rôle  pour  gage  ^ 

**  Je  vous  demande  pardon  fi,  malgré  mo» 
«  innocence  bien,  &  peut-être  trop  bien  prou* 


i  Mémoire  fj^n» 

*'  vlç»  Je  xrQts  deypir  pren.dre  des  fûretés  : 
"  mais  tel  eft  le  malheur  de  ma  pofnion  j  & 
**  j'ofe  croire  que  vous  ne  m'en  faurez  pas 
^'  mauvais  grc.  Si  je  me  défie  du  Miniftère, 
**  vous  voyez  combien  j'ai  de  confiance  dans 
^'  le  Mipiftre." 

* 

XjC  20  du  même  mois  M.  le  Comte  de  Fer- 
gennes  m'a  répondu  en  ces  termes.  **  Vous  me 
*^  faites  part,  Monfieur,  &c.  M.  le  Comte 
^'  de  Maurepasj  auquel  j'en  ai  fait  part,  ap- 
prouve  fort  cette  réfolution  ;  &  il  m'AUTORisE 
à  vous   mander    que    vous   pouvez   bannir 

toute  inquiétude  de  ce  coté-ci Je  crois, 

^*  Monfieur,  qu'avec  cette  afiurance  vous  pou- 
*^  vez  prendre  le  parti  que  vous  jugerez  le  plus 
**  convenable.  Je  ne  vous  la  donnerais  pas^  Jije 
*'  m  devois  la  regarder  moi-même  comme  très^ 
^'  certaine.'* 


ce 
ce 
cr 


Le  7  Avril  fuivant,  j'ai  demandé  à  M.  le 
Comte  de  Vergennes  de  nouveaux  éclairciffe- 
mens  :  j'ai  fait  un  nouveau  facrifice,  plus  pé- 
nible peut-être,  &,  j'ofe  le  dire,  plus  noble 
encore  que  celui  de  mon  fejoiir.  (7)  M.  le 
Comte  de  Vergennes  m'a  répondu  le  '23.  "  J'ai 
^^  reçu,  Monfieur,  votre  lettre,  fur  laquelle 
"  je  ne  puis  que  vous  confirmer  ce  que  je  vous 
"  ai  marque  par  ma  précédente.  Elîe  vous 
4^  apnonce,  tant  de  la  part  de  M.  le  Comte 
"  de  Maurepas^  que  de  la  mienne,  une   su- 

*^    RET£'  ENTI^ERE  POUR  VOTRE  PERSONNE,  danS 

^'  le  houveau  domicile  que  vous  vous  pro- 
^'  pofez  de  prendre.  Je  vous  en  renouvelle 
?^  bien  volontiers  Taflyrançe,  &  celle  de  vm 


»7W  fur  la  Bafiille,  9 

"  laijfer  le  maître  de  continuer  vos  travaux  lit^ 
'^  térairesy  étant  bien  perfuadé  que  le  Roi,  la 
'*  Religion^  ni  VEtat  n'y  feront  point  atta- 
*'  qués." 

Sur  cette  fauve-garde  bien  folemnelle,  com- 
me on  le  voit,  bien  authentique,  &  fans  con- 
ditions, j'ai  quitté  V Angleterre.  Je  me  fuis 
fixé  à  Bruxelles.  J'ai  fait  plufieurs  voyages 
en  France  en  1778,  en  1779  :  j'ai  vu  les 
^liniftres  :  les  Annales  ont  continué  d'avoir  ui} 
cours  auffi  libre  qu'honorable;  la  littérature, 
j'ofe  le  dire,  n'a  point  produit  d'ouvrage  où 
le  Roiy  la  Religion^  VEtat,  aient  été  plus  fcni- 
puleufement  rcfpeftés. 

Cependant j  le  27  Septembre  1780,  ayant  été 
attiré  à  Paris  par  une  fuite  de  trahifons  dont 
j'indiquerai  ailleurs  quelques-unes,  je  me  fuis 
vu  arrêté  en  plein  jour,  avec  un  opprobre  ré- 
fléchi, &  combiné,  (8)  plongé  dans  des  cachots 
deftinés  uniquement,  en  apparence,  aux  ennemis 
du  Roiy  de  \z  Religion,  ou  de  VEtat,  &  livré  dan^ 
maperfonne,  dans  mon  honneur,  dans  ma  for- 
tune, à  tout  ce  que  des  geôliers  barbares,  des 
calomniateurs  fans  frein,  des  fuppôts  avides,  & 
des  agens  infidèles  peuvent  fe  permettre  d'in- 
dignités. 

Après  vingt  mois  paflcs  fans  aucune  forte  d'a- 
douciflement,  ni  d'explication,  ma  captivité  a 
paru  finir  le  1 9  Mai  1 782  5  &  elle  n'a  fait  réelle- 
ment que  changer  de  forme.  Le  Lieutenant  Gé- 
néral de  police  de  Paris  venu  en  grand  appareil 
povir  m'annoncer  que  je  n*ctois  plus  pri/onmer. 
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tn'a  notifié  que  j'étois  exile.  Il  m'a  remis  un 
ordre  qui  me  reléguoit  dans  un  petit  bourg  à  40 
lieues  de  Paris ,  avec  défenfe  d'en  dêfemparer  a 

PEINE  DE  DESQBEISSANCE, 

Quoiqu'on  ne  daignât  pas  plus  s'expliquer 
fur  le  motif  de  r£x/7que  fur  celui  de  IzPrtfoni 
quoique  j*euffe  les  plus  fortes  raifons  de  croire 
que  ce  nouveau  coup  partoit  du  Miniftcre,  &  non 

Îas  du  Roi,  jç  n'ai  pas  rcfufé  de  pfie  foumettre, 
'ai  demandé  feulement  deux  grâces  bien  Am- 
ples :  l'une,  la  permiffion  de  refter  à  P(^ris^  au 
moins  jufqu'à  ce  quçj'euffe  recouvré  les  forcei^ 
néceflaires  pour  m'en  éloigner,  &  tiré  des  main^i 

Elus  que  fufpeftes,  qui  fe  trouvoient  par  dç 
ien  étranges  rp^œuvres  nanties  de  prefque 
tous  mes  fonds,  ce  qu'il  falloit  pour  y  vivre  i 
l'autre,  d'aller  à  Bruxelles  pafler  quelques  jours, 
pour  y  mettre  fin  à  la  confufion  qui  depuis  deux 
^|is  confumoit  le  relte  de  ma  fortunct 

Je  devois  d'autant  plus  efpérçr  de  la  condes- 
cendance fur  ces  deux  articles,  que  le  défordre 
auquel  j'avoîs  à  remédier  étoit  émané  du  Minif- 
tcre de  France  direébement.  Il  avoit  fait  requé- 
rir mimftériellement  à  Bruxelles  y  au  nom  du  Roi 
de  France^  par  le  Chargé- d'affaires  dç  France  (9), 
fécondé  d'un  Exempt  de  la  Police  de  Pçris{io)^ 
&  d'un  fuhftitut  que  je  nommerai  ailleurs(  1 1  ),  le 
tranfport  non-feulement  de  mes  papiers,  maia 
de  mon  argent  :  &  ce  qu'on  n'avoit  pas  emporté, 
on  l'avoit  diifipé.  On  avoit  payé  à  mes  frais 
le>s  courfes  du  Sous-miniftre  (  1 2),  de  l'Exempç 
en  Qicfj  4fi  l'Ëxcmp t  en  Second  :   qn  a^vcut 
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payé  une  garde  dont  le  fervice  confiftoit  à  piU 
1er,  fous  prétexte  de  conferver  :  on  avoit  payé 
les  officiers  du  pays,  emprefies  de  difputer  ma 
dépouille  aux  officiers  étrangers.  L'injuftice 
Françaife  avoit  été  prodigue  de  mes  efpèces  en-» 
vers  la  juflice  Brabançonne^ 

De  plus,  n'ayant  recouvré  Texiftence  qu'avec 
un  nouveau  préfent  à  faire  à  ma  Patrie  ;  ayant 
à  conftater  par  l'expérience  une  invention  trcs- 
précieufc  ;  à  réalifer  pour  l'utilité  publique  un 
nouvel  ufage  de  la  lumière,  imaginé  dans  uit 
tems  où  je  ne  la  voyois  pas  ;  la  confiance  qui 
me  fefoit  efpérer  la  modification,  &  mêmç  I4 
révocation  4c  mon  exil,  étoit  aflurément  fondée, 

La  curiofité  m*a  obtenu  un  court  délai  fur 
le  premier  point  j  &  je  ne  l'ai  pas  trompée.  J'ai 
fait  l'expérience  :  elle  a  réuffi(i3).  Le  jour  même 
on  m'a  dit.  Partez  pour  Rethel,  fcf  n^en  défem-- 
parez  pas-,  quoique  pour  obtenir  la permiflion 
d'aller  à  Bruxelles,  je  donnafle  verbaleipent,  & 
par  écrit,  ma  parole  de  revenir  fur-le-champ  5 
quoique  depuis  un  mois  je  n'eufie  cefle  de  re- 
nouveller  la  promefle  déjà  offerte  du  fonds  de 
mon  tombeau,  non  pas,  comme  quelques  ga- 
zettes ont  eu  la  bêtife  ou  la  malignité  de  le  dire^ 
de  ne  plus  écrire  que  d'après  les  vues  du  JMSniftère  di 
France,  mais  de  ne  plus  écrire  du-tout,  fi  on 
i'exîgeoit  ;  de  me  renfermer  dans  un  fîlence  ab- 
folu,  pourvu  qu'en  échange  de  ce  facrifice  on  me 
rendît  au  moins  les  droits  ordinaires  de  citoy- 
enne 14)  pourvu  qu'en  me  réfignant,  puifqu'on  le 
Youloitj^  à  cefTer  d'être  utile  à  la  fociété^  ox\  cefll^t 
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de  me  traiter  plus  rigoureufement  que  tant 
d'hommes  qui  lui  font  à  charge.  Je  metcois 
même  dans  ces  inftances  &  ces  oflFres  une  dou- 
ceur, une  foumiflion,  qui  fcandalifoient  pref- 
que  les  témoins  impartiaux,  &  ont  perfuadé  ^ 
quelques-uns  qu'enfin  mon  cœur  avoit  fléchi^ 
ou  ma  tête  cédé,  fous  l'excès  dç  l'infortune. 

Ils  fe  trompoient  :  ma  conduite  en  ce  moment 
n'étoit  pas  différente  de  celle  que  j'ai  tenue  dans 
toutes  les  autres  occafions  de  ma  vie  :  je  n'ai 
jamais  pris  un  parti  d'éclat  fans  avoir  épuifé 
tous  les  moyens  imaginables  de  l'éviter. 

Ici,  ce  n'eft  que  quand  il  ne  m'a  plus  été  pof- 
fible  de  douter  qu'il  n'y  eût  un  plan  formé  de 
m'ahéantir  le  refte  de  mes  jours,  d'achever  de 
me  faire  perdre  ce  qui  me  reftoit  de  reffources 
en  tout  genre,  en  m'éloignant  également  de  me^ 
amis  èc  de  mes  affaires,  que  je  me  fuis  enfin 
déterminé  à  une  démarche  devenue  indifpen- 
fable. 

Alors  même  j'ai  encore  écouté  les  fcrupules 
d'un  fujet  fournis,  qui  refpecte  le  nom  de  fon 
Prince  jufque  dans  l'abus  que  fes  Miniftres  ofent 
fé  permettre  d'en  faire.  Revenu  à  Bruxelles^ 
je  n'ai  point  fongé  d'abord  à  chercher  une  au-r 
tre  retraite.  Quoique  effrayé  de  la  dévafta- 
tion  de  ma  maifon^  quoique  indigné  des  baf- 
fcffes,  des  infidélités  fans  nombre  commifes  par 
les  agens  miniftériels  qui  avoienc  couru  y  trai- 
ter mes  effets  comme  on  traitoit  ma  perfonne  à 
Paris  i  je  me  bornois  à  regretter  mes  pertes,  i 
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raffembler  mes  débris.     Je  ne  vouloîs  chercher 
que  des  diftràftions. 

Je  méditoîs  un  voyage  de  plufieurs  années  : 
après  avoir  porté  mon  hommage  aux  pieds  d'un 
Prince  qui  donne  à  tous  les  Princes  de  fi  nobles 
leçons  par  fon  exemple,  &  qui  rend  au  trône 
des  Céfars  un  éclat  qu'aucun  trône  n'a  eu  de- 
puis long-terifej  mon  deflcin  étoit  de  paffer  en 
Italie^  &  d'aller  tâcher  d'oublier  dans  l'étude 
des  monumens  des  fiècles  paflcs  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  dans  celui-ci. 

Ce  moyen  indireft  de  me  conformer  encore 
aux  vues  du  Mi  ni  (le re  de  France  ne  m'a  pas  été 
laifle.  Des  amis  fidèles  m'ont  averti  qu'il  ne 
me  pardonnoit  pas  de  ne  m'être  point  piqué 
d'une  obéiflance  parfaitement  littérale  j  &  que, 
par  les  embûches  drefleçs  fur  la  route,  le  chemin 
de  Vltalie  redeviendroit  infailliblement  pour 
moi  celui  de  la  Baftille. 

Comme  cet  avis  me  venoit  de  la  même  main 
qui  m'avoit  prévenu  de  la  première  Letire-de- 
cachet^  (car  j'en  avois  été  prévenu,"mais  j'avois 
refufé  d'y  croire)  je  n'ai  pas  penife  qu'il  fût  fagc 
d'en  braver  une  féconde.  J'ai  mis  entre  ct% 
largeffcs  du  Miniftère  de  France  &  moi  une  dif- 
tance  qu'elles  ne  franchiflènt  point.  Mes  vrais 
proteôeurs,  ceux  qui  ont  contribué  à  mon  falur^ 
ne  feront  pas  fâchés  fans  doute  que  j'aie«pris 
des  précautions  fûres  pour  eonferver  le  fruit*  dç 
leur  amitié.     Si  les  autres  en  marquoient  du 
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reflèntiment^  ils  achcVeroient  de  prouver  com- 
bien elles  étoient  néceflaires. 

« 

Maintenant  je  le  demande  à  tous  les  hommes 
honnêtes  &  impartiaux  :  Qu'ai-je  pu  faire  que 
je  n'aie  pas  fait  ?  Qu'ai-je  fait  que  je  n'aie  pas 
été  obligé  de  faire  ?  ' 

Qu'on  daigne  réfléchir  un  moment  fur  les 
circonftances  qui  ont  accompagné  &  fuivi  la 
reftitution  de  ma  libertés  Quoi  !  à  l'ordre 
de  fortir  de  Paris  où  j'avolsles  affaires  les 
plus  preffantesj  on  joint  la  défenfe  de  mt 
rendre  à  Bruxelles  où  dès  intérêts  non  moins 
précieux  m'appelloient  ?  L'unique  réponfe  à 
mes  prières,  à  mes  offres,  à  mes  humiliations 
même,  pour  obtenir  la  difpenfe  d'une  de  ces 
deux  injonâions,  c'en  eft  une  troifième,  qui 
me  condamne,  après  une  inaâion,  une  mort 
de  deux  années,  à  continuer  de  végéter  au 
fonds  d'un  bourg  inconnu,  dans  une  oiliveté 
aulli  ruineufe  que  fatiguante  !  Ce  font- là  les 
faveurs,  les  grâces,  qui  fuccèdent  à  une  op- 
preifîon  fans  exemple  dans  toutes  fes  parties  ! 

Quel  pou  voit  en  être  l'objet  ?  De  me  pu- 
nir !  Eh,  de  quoi  !  Quel  étoit  mon  crime  ? 
Me  Tavoit-on  dit  ?  me  le  difoit-on  ?  La  tar- 
dive juftice  que  l'on  venoit  enfin  de  me  rendre 
prou  voit  aflez  mon  innocence.  Qui  croira 
que,  fi  l'on  avoit  pu  fabriquer  l'omBre  d'un 
prétexte  pour  motiver  des  chaînes  éternelles^ 
on  eût  brifé  celles  dont  on  m'avoit  chargé  fans 
motif?    Ua  coupable  convaincu^  condamné^ 
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peut  bien  recevoir  comme  une  faveur  la  dimi- 
nution de  fon  fuppllce  :  mais  un  innocent  ! 

Dcvois-je  regarder  ce  caprice  du  Miniftère 
comme  une  attention  paternelle  ?  Sans  doute 
il  ne  prétendoit  pas  me  traiter  comme  on  traite 
ces  affamés  qui  ont  long-tems  fouffcrt  de  la 
difette.  Un  médecin  fage  ne  leur  rend  que 
peu-à-peu  les  alimens  dont  une  trop  grande, 
quantité  rifqueroit  d'abord  de  les  étouffer^ 
Mais  probablement  on  ne  c^aignoit  pas  de  même 
pour  moi  l'effet  fubit  du  grand  air  ;  on  n'avoit 
pas  la  délicatefle  de  ne  me  remettre  au  régime 
de  la  liberté,  qu'infenûblement,  afin  qu'il  me 
fût  plus  falutaire« 

Si  cette  dicte  politique  avoit  un  objet,  ce 
n'eft  pas  à  moi  qu'on  vouloit  qu'elle  épargnât 
des  dangers.  Ce  qu'elle  étoit  deftinée  à  pré- 
venir, cVft  l'cxplofion  de  ces  foupirs  accu- 
mulés pendant  deux  ans  de  défefpoir;  ce  fonc 
les  premières  afpirations  d'un  cœur  déchiré  pca- 
dant  cet  efpace  avec  un  fang-froid  fi  barbare» 
&  une  injuilice  fi  tranquille.  Ce  font  mes 
réclamations  contre  une  violence  qui  a  re- 
tranché  deux  ans  de  ma  vie  ;  contre  des  at- 
t^ntat$  dont  les  fuites  en  abrégeront  le  refte  ; 
contre  des  traitemens  qui  n'ont  jamais  eu  d'ex- 
emple, qui  n'en  auront  jamais  peut-être,  même 
à  la  BûJHlle.{i$)  Voilà  ce  que  l'on  redoutoit. 

Mais  pour  que  cette  précaution  ne  fût  pat 
un  nouvel  outrage^  &  une  iniquité  de  pluf> 
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âu  moins  fallok-il  la  concilier  avec  Tarrange- 
xnent  de  mes  affaires  peiifonnelles,  &  le  foin  de 
mes  intérêts  domeftiques  :  je  ne  demandois  ni 
penfion,  ni  indemnités,  ni  places  9  je  ne  foUi- 
cicois  que  la  permiffion  de  réunir  les  lam- 
beaux de  mes  propriétés  indignement  attaquées^ 
&  diflipées  plus  indignement  eiicorei  Sans 
cela,  pillé  par  les  fubftituts  du  Miniftère  Fran- 
çoisy  de  la  Police  Françoife  ;  ruiné  par  un  agent 
infidèle;  ne  pouvant  ni  taire  mes  recouvremcns 
arriérés,  ni  remédier  aux  déprédations  pafiees^ 
ni  prévenir  les  futures,  comment  aurois-jc 
vécu  à  Réthel  Mazarin  ?  Les  Lettres-  de-çacbet 
font-elles  donc  des  lettres  de  change  ? 

On  â  infînué  dans  le  public  qu'en  exi- 
geant de  moi  cette  dernière  épreuve  on  m*a- 
voit  annoncé. des  récompcnfesj  qu'on  me  pré- 
paroit  des  couronnes,  fi  j'avois  fubi  avec  ré- 
fignation  ce  dernier  aftc  de  mon  martyre  % 
mais  que  j'avois  tout  dédaigné,  &  préféré  l'cf- 
poir  aveugle  de  la  vengeance  à  la  jouiffancô 
pailible  des  bienfaits  qui  m'auroient  dédom^^ 
mage  de  mon  infortune* 

Rien  n'eft  plus  faux  : 

L'unique  récompenfe  que  Ton  m'ait  pré- 
fentée  c'eft  VtÇipoinï apprendre  unjêur^  fi  fétois 
long^tems  bien  obéijfant^  le  véritable  motif 
DE  MA  DETENTION  :  c'cft  un  hommc  en  faveur 
qui  m'a  offert  cet  appas.  Un  homme  en  place 
Si'eft  borné  à  me  dire.  Si  vous  voulez  vivre  ^  ici$ 

TACHEZ  DE  VOUS  FAIR£  OUBLIER^ 

J'aî 


J'ai  cru  qu'il  était  pltjis  facile^  plus  fur»  plus 
tocceflaire  de  tâcher  de  m'échappcr.  Mais  je  le 
répète:  docile  encore  dans  ma  défobéiiTance 
apparente;  révérant,  chériâant  encore  desliena 
dont  ceux  de  la  Bajiille  ne  m'avoient  cependant 
que  trop  affranchi,  c'eft  dans  le  voifiiiage  de  ma 
Patrie,  c'efl:  dans  un  pays  qui  en  eft  pour  ainfi 
dire  la  continuation,  que  je  me  ferois  contente 
de  chercher  une  retraité,  fi  elle  avoit  pu  être 
aflurée  :  il  a  fallu  Texcès  de  la  prévarication» 
&  du  danger,  pour  me  repouflcr  dans  .Fafyle 
inacceCTible  où  je  fuis,  .&  que  jçn'aurois  jamais 
dû  quitter. 

Ceux  que  ma  retraite  &  mon  indépendance 
aâuelle  allarment  peut-être  avec  raifon,  ne 
manqueront  pas  de  s*armer  du  feul  prétexte 
apparent  qui  puiiîe  fervir  leur  malignité.  Ils 
m'accuferont  à' ingratitude  &  de  Rêvme.  Ils  di- 
ront que  fi  ma  conduite  paflee  n*o£Fre  point  de 
Criihe  £Etaî^  le  choix  de  mon  afyle  préfent  en 
cft  un  L'effort  qu'ils  ont  rendu  indilpenfablc 
ils  le  peindront  comme  une  éyâfion  criminelle. 
Ils  produiront  comme  une  preuve  de  la  judefife 
des  prefilèntimens  qu'ils  oppofoient  à  la  refti- 
tution  de  ma  liberré,  Tufage  qu'ils  m'ont 
forcé  d*en  faire  ;  &  Temploi  d'une  faculté 
^lion  nwmit  pu^  diront-ils>  fe  difpenfer  de  me 
rendre. 

Qu'on  eût  pu  s'en  difpenfer,  il  n'y  a  pas  de 
doute  :  quand  on  a  la  force  en  main>  ce  qu'on 
ravit  fans  droit  on  e(t  maître  de  le  garder  tou- 
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joxirs  :  Hen  dt  pAus  clair.    Mais  ce  n'eft  pas-là 
est  c)iioi  il  s'agit. 

11  ctt  (jtieitmti  feulement  de  favoir/  d'un  côté,- 
Aj  parce  quVine  captivité  fans  caufe  n'a  pas  été 
&n^  terfne,  j^ài  dû  me  foumettrê  aveuglément 
\  la  cbhixnufttiQfn  d'une  rigueur  conftamment 
ilirque  dès  ibn^  prktfcipe  $  te  de  l'autre»)  fi  ayant 
«pptéeiè  ce  qt»'e^  valqit-ulie  prohibition  révol-^ 
fttite,  à  laquelle  il  eft  impoflible  de  fuppofer' 
tftie  le  koi  ait'  t\x  part»  j'id  pu  me  croire  eif 
Areté  ailleurs  qu^ici  contre  ûti  ^^fpotifine  mi* 
niftériel  qui  n'^oit  pas  refpeéfé  une  fauvt*' 
garde  folemnellcj  émanée  de  lui-même. 

tl  be  fkut  pas  oublier  cette  promefle  bien  in-^^ 
^tile>  fnais  bien  authentique»  fîgnée  wt  nom  dur 
€omtfe  dt  Mbutepas,  qui  n'exige  plus,  par  M.  le 
Comte  de  Vif^ennes^  qui  eitifte  encore  i  elle  fna 
gatrantiâbît  comme  on  l'a  vu  laplreté  de  ma  ptr^ 
finne^  non  pas»  comme  on  l'a  dit»  pour  un  temf 
tinUti^  mais  pour  toujours,  &  fans  aucune  ref- 
criiftion»  ou  da  fnoins^  fans  auti^e  reftriâion»^ 
Àiéiîie  |)fréfiimée»  que  celle  à  laquelle  afluré- 
ment  je  n^ai  pas  rhanqué»  de  continuer  à  refpeSeï^ 
k  Rci,  &  RefigiùHr  &f  PEtatr 

A-t-on  latiiSE  ignorer  au  Roi  ce  motif  de  tm 
iëcurité  dans  fes  états  ;  ou  bien»  en  me  calom-^^ 
niant  auprès  de  lui  pour  détruire  l'eftime  dont 
9  m'honorait»  pbur  le  déterminer  à  une  rigueur 
ue  la  vérité  n'auroit  certainement  pas  motivée» 
i  a-t-oh  perfuadé  que  cette  b^rière  ne  dcvolc 
pas  Tarrctcr  i    Je  n'en  fais  rien. 
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Ce  qtie  je  fais  c'cft  gu'avcc  ma  fativc*^ 
garde  èc  tnon  nmoccKCs  (ous  ua  légoe  i4iJif  ' 
table  &  doux,  j'ai  été  traité,  pendant  deux 
ans,  non  pas  comaie  un  accule,  prévenu  de 
uelque  délit)  (car  à  un  tel  homme  on  lui 
ait  ion  procès  -,  on  rinftruit  du  grief  qui  en 
eft  le  motif i  on  lui  permet  de  ie' défendre); 
mais  comme  un  coupable  convaincu  de  tous  les 
crimes  de  Làfi-nu^ifti  poflTibles.  Or^  la  parole 
do  Miaiftm  de  France^  6c  la  pureté  de  tm 
Ç0ûduitey  me  19'iaysuit  pas  garanti  poittr  le  pajÛle^ 
quand  ieur  vindicative  infidélité  manquoic 
mixm  4ç  prétexte»  que  devois-je  eipérer  pour 
ravfnir^  en  laeftant  dans  le  voifiuÀge  de  la 
France,  après  avoir  par  une  démarche  légitime, 
aéçe^airc»  oiais  contraire  à  leurs  voloqtésj  foiijrm 
d'i^rès  les  règles  de  leur  implacable  defpotifme 
im  prét^pxte  apparent  pour  une  nouvelle  oppri^- 
ùw  i  Je  ne  pouvois  pas  me  flatter  d'é^e  plm 
irf%irébc«ilible  :  devois-je  m^atteodi^  qu'ils  de« 
Viendroient  plus  timorés  ? 

Dans  les  circonftances  où  je  me  trouvois, 
le  choix  de  ma  retraite  étoit-il  libre  ?  Ai-j« 
{lUt  ai-je  dû  balancer  entre  la  ^qftiUe  &  VJn- 
gkferre  ?  Après  avoir  quitté  fans  honte,  avec 
Ivoire  peut-être,  cette  Nation  généreufc,  n^ai-jc 
pas  pu  lana  remords  revçnir  implorer  fa  pro« 
teûion  ?  * 

*  Pour  apprécier  é^okàbleineiit  moa  receor^  9,  feoi 
lire,  après  ccei«  la  page  521  da  Tome  lU.  des  Annala 
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§:  II. 

^ue  ma  détention  ri  a  eu  aucun  motif 

fondé. 

Bien  juftîfié  fur  le  reproche  d'ingratitude  ou 
de  révolte  dans  Tufage  de  ma  liberté  recouvrée, 
il  ne  m'eft  pas  permis  de  laifiêr  fubfifter  ^ 
moindre  nuage  fur  les  caufes  qui  me  l^pnt  fak 
perdre,  ou  plutôt  fur  le  fait  précis  qti*il  n'y 
en  a  eu  aucune  capable  de  motiver  l'abus  dé 
pouvoir  tiont  cette  perte  a  été  le  fioiit.  Je 
dois  cette  courte  difcuiEon  à  moi-même,  à  mes 
amis,  à  la  confiance  des  hommes  honnêtes,  qui 
jugeant  de  mon  ame  par  la  leur  m'ont  toujours 
défendu  fur  la  feule  conviftion  de  mon  inno- 
cence. Il-faut  leur  prouver  que  ce  preflcnti* 
ment  ne  les  trompoit  pas.  .f  :     / 

I 

Ma  réputation  a  été  trop  long-tems  TlVréç 
à  la  rage  de  mes  ennemis,  qui  ne  craignoient 
pas  de  réponfe  s  à  la  licence  des  gazettiers,  juf-« 
tiBée,  il  eft  vrai,  par  l'appareil  &  la  rigueur 
de  ma  détention.  Comment  fe  perfuader  que 
fous  un  gouvernement  qui  n'efl:  point  ^trocci 
&  fur-tout  fous  un  Roi  dont  les  bonnes  inten- 
tions font  connues,  un  trakement  fi  févère  n'eut 
passes  motifs  proportionnés  ?\ 

Un  Miniilre  étranger,  qui  s'eft  intérefle  vWc^ 
ment  pour  moi>  par  fa  propre  incliottion^  & 
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par  Tordre  de  fon  Souverain,  m*a  dît  à  ma  for- 
tie,  que  jamais  il  n'y  avoit  eu  d* Affaire  d'Eiat 
plus  gravement  traitée  que  la  mienne  j  &  que, 
malgré  fon  penchant  à  tnt  croirt  innocent,  il 
avoit  conclu  de  la  manière  dont  on  lui  fermoic 
la  bouche  dans  fes'  follicitations  que  j'étois 
coupable  d'un  crime  de  Lèfe-tmyeftéi  dont  on 
me  fefoit  grâce  de  ne  pas  précipiter  le  châti- 
ment. 

•  Et  tous  ceux  qui  ont  fkit  des  démarches  en 
ma  faveur  ont  reçu  le  même  accueil.  Tan-' 
tôt  un  filence  glaçant  ;  tantôt  des  marques  de- 
regret,  &  de  pitié  ;  quelquefois  même  des 
éloges  qui  fembloient  indiquer  une  bonne  vo-- 
lonté  devenue  impuîflante  par  les  raifons  les 

i>ltjs  terribles  5  enfin  des  demi-mots  qui  laif- 
biefit'à  l'imagination  laplus  vafte,  là  plus  lu- 
gubre carrière  fur  rénormité  des  délits,  &  la 
durée,  comme  la  juftice  de  la  punition  ;  voilà 
ce  ique  trouvoient  mes  amis  chez  tous  les  gens 
crt  place,  du  moins  ehez  ceux  à  qui  Ton  ne 
pouvoit  pas  fuppofer  que*  les  vrais  .motifs  de 
ma  détention  fuflcnt  cachés. 

Il  eft  inconcevable,  je  Tavoue,  que  l'objet 
d'un  femblable  manège,  non-feulement  fe  trouve 
en  definîtîr'abibrunrfcnt  innocent,  ntais^mêm^ 
qu'il  n'ait  jarfiâis  été  inculpé  ;  il  eft  inconce** 
Yable  qu'en  ^livrant  fa  perfonne  à  des  traite-» 
mens  que  les  plus  grans  •  crimes,  les  mieux 
prouvés,  auroîent  à-pelne  juftifiçs,  on  livrât  de 
lapg-froid* Ton  Honneur  à  l'indifcrécion,  à  la 
xnali^ité  publiques'i  qu'on  autoriiat  cette  ma-» 


lignite  à  regarder,  ^  donner  comme  une  preuve 
de  fes  attentats  la  rigueur  injufte  dont  on  l'ac- 
cab]oiC|  &  que  les  diftributeur&  de  ces  réti* 
<!ence3  perfide^  fui&nt  précifément  ceux  qui,  ea 
cocmoîubicnt  le  mieux  l*injuftice  fc  le  danger  i 

a  «('enfin  ce  danger,  cette  injuftice  entrafient 
ans  les  calculs  de  leur  vengeance,  dans  le 
Xucre  qu'ils  pré(endoîent  tirer  de  leur  oppref* 
five  impoflure. 

Il  eft  inconcevable  qu'il  cnfte  un  Miniftin» 
capable  d'uoe  cruauté  aufli  foutenue»  auffi  raf* 
finécy  d'une  hypocrifie  auffi  profonde  ;  il  l'eft 

3ue  des  homme»  occupés,  ou  cenfés  occupé^ 
es  affaires  publiques  les  plus  importantes^ 
trouvent  le  tems  dç  combiner  une  u  honteufe 
fraude;  qu'ils  fe  liguent  ainfi  poiir  en  im^ 
pofer  à  la  fois  au  Prince  qui  les  honore  de 
fà  confiance,  & ,  au  public  témoin  de  leurs 
démarches  ;  qu'ik  fe  confédêrent  pour  perdre 
par  de  femblabks  maoosuvres»  oui  ?  Un 
fimple  particulier»  un  '  homme  irreprochahie^ 
àànt  Tunique  finite  étoit  d'avoir  trop  aimé  fa 
Patrie,  &  pris  trop  de  confiance  dans  leur^ 
paroles.  Mais  ce  fait  eft  plus  vr^i  encore  qu'ér 
tonnant. 

'  JTignorei  je  le  répite,  ee  que  Ton  a  pu  diic 
au  Roi.;  de  quelles  calomnies  on  a'eft  fervi  pour 
faire  prévaloir  dans  ion  efprit  la  nccefllté  m^ 
parente  de  m'écrafer  par  un  coup  éclatant,  nif 
le  plaifir  qu'il  pivoiiîbit  prendre  ai  me  lire»  6ç 
le  pen/i^ant  qu'Ù  tvoit  %  me  protéger  :  jamais 
tkn  ne  m'en  a.€téconunumc|(ué:  pendant  lea 
vinjgt  mois  de  ma  dçcenpon  ^e  n'ai  pa^  fubi 
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Tombre  d'uh  interrogatoires  p9&  Vw^utx^ 
id'un  examen.  Je  porte  aux  Minîftres  cOe  pranc^ 
à  la  face  de  YEurope^  le  défi  folemnel  de  produire 
^n  feul  aâe  qui  prouve  que  l'on  aij;  rea^p^  i 
.mon  /égard  la  moindre  formalité. 

M^  fortie^  comme  on  F^  vy»  a  été  aecQoir 
jpagnée  du  même  myftère:  Tordrie  ^'exil  n> 
pas  été  ni^oins  filentieux  :  ainfî  je  ne  puis  fÇf 
juftifier  pi:éciiement  fur  rien>  puifque  j'ignore 
>bfolument  de  quoi  l'on  a  pu  rrt'accufer. 

Mais  c^efl:  déjàj  fans  doigte  un  grand  préju^ 
4)ue  ce  fUencc^  envers  un  homme  ^  qui  l'oii 
jaggravoit  d'ailleurs  toutes  les  espèces  de  cnj* 
^utés  qui  fuppofenjt  uxie  conviâion  complète 
^  foudroyante.  Toutes  les  I^ix  le  profcri- 
yent  j  on  ne  peut  fe  le  permettre  qu'à  la  Baf- 
filli^  &  peut-être  en  ce  liev  rnême  n'a-t-ott 
jamais  ofé  fe  le  pemiettre  qu'envers  moi.  U 
fit  faud;:oit  pas  d'autres^  preuves  d^  la  aullité^ 
pu  de  ia  faj^eté  des  accufation^s. 

Voici  plus  :  voici  qui  achèvera  de  lever  touçe 
^Ipèce  de  doute;  on  ;>'a  cefie  de  me  dire  % 
}a  BafiiSe^  que  m^  détention  étoit  émanée 
4e  la  volonté  diredbe  &  immédiate  du  Roi; 
ique  je  n'étois  pas  yn  homnoç  aflfe:^  obfcur  pour 
.qu'on  eût  hazardé  un  coup  d'autorité  contre 
ftïoi  fans  fon  aveu  :  c'efl:  cet|:e  barrière  facrée 
que  Ton  n'a  celle  d'oppofer  à  mes  efForts  pour 
(découvrir^  pour  entrevoir  au  moins  les  motifs 
fi  foigneufement  cachés  de  nia  détention.  Ceit 
avjcu^  çcjtte  volonté  oi|it  donc  eu  povr  priRcipe 
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des  délations  quelconques^  des  griefs  articulés, 
&  précis. 

Eh  bien,  calomniateurs  audacieux,  qui  au- 
riez réuflî  à  m'enlever  l'eftime  du  Procc6bcur  que 
la  nature  &  la  providence  m'avoient  donné, 
,c'eft  à  fçs  pieds  que  je  vous  cite  :  je  vous  dé- 
nonce à  fon  ame  honnête  &  franche  que  vous 
avez  trompée.  Si  vous  lui  avez  rien  dit  qui 
ait  pu  rendre  un  inftant  fufpcft  mon  amour 
pour  fa  perfonne,  mon  dévouement  à  fes  inté- 
rêts, mon  averfion,  mon  horreur  pour  toute 
cfpèce  de  manœuvre,  en  général,  &  fur-tout 
pour  celles  qui  auroient  eu  un  but  oppofé,  je 
le  déclare  en  termes  formels,  vous  avez  dit 
autant  de  menfpnges  que  de  paroles. 

* 

Et  né  vous  flattez  pas  d'échapper  à  mes  în- 
^ances  fous  ce  voik  fi  fou  vent  profané  du  ref- 
peft  dû  aux  Secrets  de  VEtat  :  ne  vous  abufez 
pas  en  efpérant  qu'il  cachera  les  refTorts  de  vo- 
tre defpotifme  frauduleux  comme  la  Baftitte  en 
cache  les  réfpltats  :  Non  j  je  vous  pourfuivrai 
julbues  dans  cet  afyle  que  vous  fouillez  ;  je  ne 
cefferai  d*y  faire  retentir  ces  mots  terriblesr 
pour  vous,  &  auxquels  le  Monarque  équita- 
ble à  qui  je  les  adreffe,  ne  fera  peut-être  -  pas 
înfenfible:  *' Vous  l'avez  trompe:  ma  conduite 
*'  &  ma  plunne  oijt  toujours  été  purçs  conimc 
*'  mon  cœur," 

Vous  avez  laifle  dire,  aflurer,  imprimer  dahs 
toutes  les  gazettes,  "  Que  j*avois  trame  des 
^*  projets  dangereux  i  que  j'avois'compofé,  Sç 
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**  donné  des  mémoires  capables  d'attirer  à  la 
**  France  des  réclamations  cmbarraflantes,  ou 
*^  du  moins  d'en  réveiller  le  dcfin"  C'cft-là  Iç 
bruit  que  j'ai  trouvé  le  plus  accrédité,  en  fer- 
rant du  tombeau  5  c'eft-là  Topprobrc  auquel 
vous  aviez  dévoué  ma  cendre,  fi,  malgré  vos 
efforts,  une  main  toute  puifîante  ne  m'en  âvoit 
pas  arraché, 

Peut-être  robftacle  que  vous  avez  mis  st 
mon  retour  à  Bruxelles,  a-t-il  eu  pour  objet  de 
confirmer  encore,  d'accréditer  cette  impofture 
îiuflî  criminelle  qu'abfurde.  Peut-être,  après 
avoir  eu  l'art  de  la  rendre  probable  aux  yeux 

3ue  vous  vouliez  tromper,  avez-vous  eu  celui 
'empêcher  les  éclairciffemens  entre  les  deux 
Souverains  qu'elle  intéreflbit,  &  de  prévenir 
pnc  explication  qui  m'auroit  juftifiç. 


peut-être  même,  redoutant  la  proteftîon 
dont  m'honôroit  l'auguHe  &  vertueufe  Princefle 
qui  eft  lé  lien  de  leur  union,  n'avez-vous  forge 
cette  calomnie  que  pour  la  réduire  au  fîlence 

3uand  il  s'agiroit  de  moi  ;  époufe  de  l'un,  fœur 
e  l'autre,  tant  que  les  faits  ne  feroient  pa$ 
éclaircis,  elle  dcvoît  craindre  de  paroître  s'in- 
tcrcfler  pour  un  homme  fufpeft  de  leur  avoir 
manqué  également  à  tous  deux  :  &  comment 
éclàircir  ces  faits,  puifque  dans  la  matière  dé- 
licate fur  laquelle  vous  portiez  les  foupçons  il 
çtoit  fi  facile  d'éluder  les  éclairciffemens  ! 

Mais  Vous  n'aurez  pas  le  crédit  d'étouffer  la 
proteftatit)n  que  je  configne  ici.   Renferme  ex- 


4;{u$ycmf.At  daos  mes  travaux  littéraires,  je  na 
ine  fyis  permis  d'autres  fpécxildtions  politique^ 
l^s  exception^  ope  celles  que  j'ai  publiées  dana 
\ç%Annaki;  j^ofe  invoquer  ici,  pour  détruire 
Viniipofti^re  que  vous  sivez  ou  inventée,  ou  to- 
lérée, le  Souveraia  augufte  dont  elle  compro?» 
méttoit  le  nom.  Loijd  de  me  livrer  à  la  dé- 
jméace  folle,  qui  i^uroit  voulu  préf^r  &  jufr 
tifier  le  démembreqnent  de  la  France^  c'eft  dan$ 
foti  fe^n  que  je  n';»i  ceffî  de  me  préparer  une 
retraite.  (  i5)  C'eft  de  fes  profpéntés  que  ]% 
perpétuellement  f^it  4épendre  U  mienne,  jufr 
qu'au  moment  eu  vous  avez  payé  rattachement 
le  plufi  tendre  pM^  des  fupplices  à-peine  réfervé^ 
à  (es  plus  implacables  etinemis,  jufques-là  elle 
fï\  poin(  eu  d'enfanp  p^u;;  Ipumis^  de  fujet  plin 

Si  mon  amé  a  conçu  l'idée  d'un  fentimenf 
différent  à  ceux  que  je  développa  ici,  fans 
doute  il  en  exifte  quelque  trace.  £h  bien^ 
llécouyrez-les,  prpduifez-les  au  jour:  fouille? 
tous  les  bxireaux  ;  mettez  ^n  noouvement  le^  ef- 
j>ions  privilégies  dont  vous  j^yez  fi  cher  l'ac- 
tivité clandeftine  :  fi  en  effet  je  fuis  coup^^ble^ 
la  hardieflè  de  mia  dénég^ion  donaera  autant 
d'indignation  contre  moi,  aux  dépofîtaires^  d^ 
preuve/s  de  mes  perfidies,  que  ma  trahifon  pri- 
mitive leur  auit>tt  infpirç  de  mépris  dès  \n 
commencement  :  ils  s*empre&ront  de  vous  ai- 
der à  confondre  un  impofteur  hyppcrite,  quf 
oferoit  tt  fiatter  d'abuler  de  leur  indulgence,  & 
3'eSbrcer4Ût  de  concilier  l'apparence  de  la  yer- 
cu  avec  les  man^euvreis  du  crime.    Il  nV  4  m 


intirêt^  ta  fecret  d* Etat  qui  puiflë  $*oçpi^  \ 
ces  révélations  qui  vous  (croient  fi  précieufes. 

Mais  que  je  fuis  loin  de  les  craindre  \  Ma 
conduite^  coaime  cous  nnes  ouvrages^  &ns  cx^ 
ception,  n'a  ce0e  de  porter  Teippreinte  d'un 
même  fentiment  :  c'eft  celui  de  reucoufiaTme 
patriotique:  ç'eft  celui  d'une  délicate0e  fur 
cet  article  pouflee  jufqu'à  l'e^Kcès.  Voilà  (iir 
quoi  ma  bouche,  ma  plumcj  mon  coeur  otH 
toujours  invariablement  été  d'accords  Voilà 
fur  quoi  il  faut  me  démentir  par  des  faitSj  ou 
reconnottre  combien  eft  odieuM^  &  criminelle 
|a  machination  oui  a  pu  rendre  un  inftant  mou 
innocence  problématique^ 

Mais  mes  écritures  privées  ont-elles  été 
pxSi  intaâes  que  mes  aékions  publiques  ?  N'ai- 
je  p9$  commis  quelque  imprudence  intérieure» 
quelque  iqdiicrétion  feerète  qui  ait  pu  juilifier 
ranimadyerfion  du  Gouvernement?  N'ai-je 
pas  choqué  quelque  homme  puiifant^  au  rang 
de  qui  Voi)  ait  cru  devoir  une  réparation  r 
Voila  la  dernière  refîburce  de  mes  perfécu* 
teurs  :  &  c'eft  aulfi  le  dernier  trait  de  la  fata* 
jiité  qui  xpe  de^noit  à  ctre  un  modèle  d'op- 
preffion  pai&ye  daQS  tous  les  genres. 

N*ell-i]  pas  étrange»  après  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  de  la  rage  des  corpSi  de  la  prévarication 
des  hommes  en  place»  que  je  fois  obligé  de 
ine  juilifier  fur  un  pareil  fujet  ;  de  rendre 
compte  de  tous  les  foupirs  que  l'indignation 
9  pp  m*arr^er»  de  toutes  les  isonvulfîon?  q[uç 
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là  douleur  a  pu  me  caufer  ?  Mais  il  faut  bien 
mè  prêter  à  cette  cnumératioh,  d'abord  parce 
qu'elle  eft  néceflairc,  ^  cnfuite  parce  qu'elle 
achèvera  de  dévoiler  toute  l'horreur,  toute  la 
lâchetç  des  manœuvres  dont  j'ai  été  la  vic- 
time. 

t^  feul  grief  de  Tcfpèce  dont  il  s'agît  qui 
rn'ait  été  communiqué,  celui  qu'on  m'a  pré- 
fenté  comme  l'unique  caufe  de  ma  détention^ 
ç'eft  une  lettre  à  M.  le  M'^-  de  Duras  :  je  ne 
prctcns  pas  la  juftifier^  &  la  difcufllon  en 
îcroit  fort  inutile  i  mais  c'étoit  une  lettre  par- 
ticulière, &  qui  ne  concernoit  en  lui  que  Iç 
particulier  i  une  lettre  provoquée,  néceflîtéo 
même,  par  des  procédés  plu'i  repréhenfibles 
qu'elle  n  étoit  violente  i  une  lettre  fecrète,  que 
jç  n'ai  jamais  montrée  ;.  une  lettre  que  je  n'ai 
pas  nié  d'avoîr  écrite,  pàrceque  je  ne  fais  pas 
mentir,  mais  que  M.  le  Maréchal  de  Duras^ 
au  moins  dans  le  publip,  a  toujours  nié  d'avoir 
reçue  -,  une  lettre  dont  il  a  toujours  iaffirmé  ne 
s'être  pas  plaint,  dont  en  effet  il  s'eft  (î  peu 
plaint  qu'on  n'a  pas  pu  m'en  repréfenter  l'o- 
riginal, malgré  mes  réquîfitîons,  Çc  qui  par 
confequcnt  dans  tous  les  cas,  ne  pouvoit  deve- 
nir le  fondement  ni  d'une  procédure,  ni  d'une 
punition  quelconque  i  une  lettre  enfin  fur  la- 
quelle ma  réponfe,.  quand  on  m'a  demandé  (i 
je  l'avoîs  écrite,  auroit  dû  faire  rougir  la  hafne, 
$c  défarmer  la  vengeance.  (17) 

■  Quelle  qii'ellfe  fijt,  il  eft  évident  que  l'éclat 
(èul  auroit  pu  la  rendre  criminelle,  Se  elle  n'en 


avoit  pas  eu.  Quelle  qu'elle  ^ût^  quand  morne 
elle  auroit  été  publiée  avec  auçanc  de  icandale 
que  ma  détention  ca  a  produit,  ce  n'étpit  p^ 
un  crimiJ'itat:  Quelle  qu*çlle  ixit,  affurémenÇ 
elle  n'auroit  pas  juftifié  vingt,  mois  de  Bajiille^ 
&  une  continuité  du  traitement  le  plus  atroce 
dont;  cette  enceinte  infernale  ait  jamais  été  le 
théâtre.   .  :  •     .      r 

On  fera  Curieux,  jç  le  ^tn^  bien,  de  connoîtrc^ 
cette  pièce,  aufll  fatale  <}ue  ipyftérieufe  ;  &,  & 
jç  n'étoi$  fcnfHjle,  qu'au-  defif  de  I4  vengeance 
je  la  publîcrois.,  Mais  jç  refpefte  »  encore  .  kt 
mênie  les  inteqtipns  du  Roi;  4Às  que  ma  lettre 
à  pu  lui  déplaire,  je  l'abandoi^ne  :  j'jsn  fais  le' 
facrifice  au  jugement  qu'il  en  a'  porté,  fans  at- 
tacher d'autre  prix  à  ce  dernier  hommage  que  la 
fatisfaâion  de  l'avoir  rendu.  (18) 

Mais  il  en  exifte  une  autre  dans  les  'bureaux 
fniniftériels  à^Francet  qui  a.  peut-être  plus  con- 
tribué encore  que  la  précédente  à  mon  infor-» 
tune  :  celle-là  on  s'eft  bien  gardé  de  la .  re- 
mettre fous  ks  yeu^  du  Roi  s  &c  en  efièt  elle 
m'auroit  garanti  de  tout,  fi  elle  avo'u  pu  y  pa- 
roîtl-e.  On  ne  me  l'a  jamais  rappellée;  mais, 
comme  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  influé  beau^ 
coup  plus  qùi^  l'autre  fur  la  réfatution  du  MU 
niflère  j.  comme  il  eft  évident  qu'en  fe  fervant 
de  la  première  po^r  aigrir  l'efprit  du  Roi,  on  a 
eu  là  difcrétion  de  jui  cacher  la  féconde,  qui 
n'avoit  pu  aigrir  &  alarmer  que  fes  Miniftres, 
je  crois  qu'il  ^  de  mon  devoir  de  la  confîgner 
ici.      » 


5»  iêm^trlt  {JaiU 

tAt  tft  dii  lendemain  de  celle  4  M.  le  Ma-: 
téçhtl  âe  Dures  :  elle  fcoic  adreflSe  à  M;  Lé 
Néfy  Lieutenant  de  Police^  par  les  mains  de 
qtii  paflbtent  ks  AmuUes  pov|^  fe  rendre  dans 
celles  du  diftfibuteun 

li  faut  le  rapfyener  qu'eA  Mirs  i7So>  let 
Kos.  LIX.  &  LX4  avoient  été  arrêtés  fuccef- 
livement»  à  la  follicitation  de  M.  le  M aréchaji 
de  DkraSy  £c  du  PmrUmeiu  ii  PatU^  J*^^^^ 
enduré  patiemment  la  première  fuppfemon  %  k 
\z  feconde  yécri'ris  le  7  Avril  17805  à  M.  le 
Maréchal  de  Durm  la  lettre  qu'il  ne  mcMitre 
las,  ni  moi  non  plus  :  &  le  lendemain^  i  M« 
Nûiti  celle  que  voici* 
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'^  MonsiKuit^ 

^  Après  avoii*  donné  ma  lettœ  d^hier  I  une 
^  indignation  trop  légitimci  je  vais  faire  en-^ 
^  cote  quelques  cfibrts  au  nom  de  la  juftice  & 
^  de  Ift  raifon^  quoique  j'aie  AppHs  ft  met 
^  dépei»  combien  elles  ont  peu  de  pouvoir 
*^  txi  Frùnte  xxMtxt  les  manœuvres  &  le  crédité 
^  Voici  «m  court  mémoire»  que  je  vifos  prie 
^  de  Temettsre  (bus  les  yeux  des  Miniftres  :  oa 
**  ne  manquera  pas  dé  dire  encore»  que  ^efi 
^  na^mmwiiretHii  mus  il  me  fonble  que  et 
^  font  mes  bonnes  raifons* 

^^  Jene  pms  concevoir  qu«  M.  le  Maiéi:lial 
^^  de  Dirm/  veuille  encore  de  Téclaté    J'avwc 


**  qu'on  ût  peut  rien  ^^uter  à  te  cfoc  IM,  le 
**  Comte  Dejgrce  lui  a  dit  :  Tnais  c'eft  quelqucf 
**  chofe  que  de  le  répéter,  &  de  faire  obferveif 
^  au  public  que  M.  Le  Marïcbd  n'en  a  pas 
^  obtenu  fatisfaAion.  II  me  ièmble  qu'à  £i 
^  place  c*eft  ftir-totït  le  bruit  qu'il  faudroit 
^  éviter  :  il  va  eh  faire  plus  qu^  n'en  a  fait 
^  de  fa  vie. 

"^^  Quoi  qu'il  en  foît,  je  nfc  ptris  que  -?iotrs  tc- 
^^  péter  ce  que  j'ai  déjà  eu  1  honneur  de  vou» 
**  dire  plufieurs  fob>  ftrr  ma  répugnance  à  re-^ 
**  tomber  dans  toutes  les  tracai^ries  pa0ees^ 
*'  fur  le  dcfir  ardent  que  j*aî  de  n'y  être  pîu^ 
^*  ezpoflE;  maEts  en  même  tems  iur  le  courage 
^*  avec  lequel  je  les  fou  tiendrai.  Il  m'en  cou- 
^  iera  ma  ibrttfncj  mais  je  fois  actotrtumé 
^  aux  faicrilices. 

**  Qif  a  arrêté  à  Pii^/ le  débîf  des  Numéros 
^  LIX^  &  LX«  des  Armâtes  :  ils  font  ptrbliésw 


^^  îemagne,  dans  les  Pays-Bas:  ils  le  font  eit 
^  i^ii»c^  mênne  par  les  cmtrefâSteun.  Arrêter 
^  à  Tasis  lèulement  Sédition  légitime^,  tandisr 
^'  qifon  tolère>  4^'on  favorife  toutes  les  au- 
'*  tres^  c'Â  commetOT  tme  inîtiftice  révcfltante, 
^^  &  encore  plus  inutile  :  on  lï'empêcbera  pas 
^  les  Numéros  prohibés  d'entrer  i  Paris  i  ort 
••  les  y  rendra  feulement  plus  remarqués»  plus 
^  cowus»  plus  précieux  >  la  £rnfatron  en  lierai 
*  ph»  vive,  &  plhis  prolongée,  ^t  ne  vois 
^  pa&  ce  qu'il  y  a  à  gagner  fOur  les  ÎBttc* 

«  ItflÈS. 
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^^  Cet  Numéros  n^ont  rien  de  repréhenfîbk 
**  à  beaucoup  près.  .  Le  LIX.  pouvoir  être  in- 
*'  fîniment  plus  fort.  Je  ne  fiippofe  pas  que 
*^  les  intérêts  du  très-ridiculç  neveu  de  M.  de 
*'  Leyrù  (19)  entrent  pour  rien  dans  cette  fup- 
*^  preflion.  Il  ne  s'agit  donc  que  d^ép^gncç 
*^  à  M.  le  M^-  de  Duras  le  défagrénient  d  une 
*^  réflexion  fâcheufc  fur  fon  affaire  :  mais  n'eftr 
*^  elle  que  dans  ce  Numéro,  ou  plutôt  n'y  eft- 
*'  elle  pas  adoucie,  du  nioins  à  l'avantage  du 
"  Commandant  î  :  > 


€€ 


Quand  deux  hommes  faits  par  leur  norxi 
&  leur  état  pour  donner  l'exemple  de  la  pro- 
•*  bitc  dans  les  aftions,  &  de  la  délicatefle  dans 
**  les  paroles,  s*accufent  réciproquement  à  la^ 
•*  face  de  VÈùrope,  de  friponnerie,  de  larcii\s 
**  de  toute  efpèce,  en  articulant  les  mots  s 
"  qu'ils  s'adrefient  à  un  tribunal  réglé  pour  ob- 
•*  tenir  réparation,  juftice,  &  que  ce  tribunal 
'^  laifle  la  chofe  indécife,  il  commet  au  moiivi 
**  une  prévarication,  &  peut-être  deux.  S'il 
*'  y  a  un  coupable,  c'efl:  un  fcandale  qu'il  ne 
•*  (bit  pas  puni  -,  s'il  n'y  en  a  pas,  c'en  cft  ua 
*'  bien  plus  fort  que  l'arrêt  étende  les  foupçons 
*^  au  lieu  de  les  détruire,  &  flétrifle  deux  in- 
*'  nocens  au  lieu  de  les  abfoudrc.  Voilà  toujt 
**  ce  que  j'ai  dit:  c'eft  fur  les  Juges  que 
"  tombe  ma  remarque.  Le  Public  n'eft  pas 
fi  indulgent  :  c'eft  l'Ecrivain  de  CafteWm 
ou'il  défigne  comme  le  vrai  coupable,  &  U 
lupprefïïon  mandiée  du  Numéro  LIX.  ne  le 
•'  réhabilitera  pas.  .    , 

«  Quant 


€€ 
<€ 
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"  Quant  au  Numéro  LX.  ce  font  des  faits* 
"  Les  vexations  des  Parîemens  ;  leurs  tyraniiics 
"  intérieures  j  le  fupport  qpe  toujs ,  les  mem* 
*'  bres  croient  fe  devoir,  &  fc  donnent  en  effet 
^  les  uhs  aux  autres  dans  les  ôdcafiohs  où  ils 
"  deVroient  le  moins  fe  permettre  de  confondre 
**  leur  caraétère  légal  avec  leurs  intérêts  par- 
"  ticuliers;  la  corruption  des  5^rrftj/m,  leurs 
"^rhanèges,  leurs  infidélités,  leur  habitude  de 
"  fe  faire  payer  par  les  deux  parties,  &c,  font 
**  des  chofes  confiantes.  Puifque  Tautorité  ne 
•'  veut  ni  punFr  ni  réprimer  ces  abus,  il  faut 
^*  au  moirts  que  la  certitude  de  ne  pdiïvoir  les 
"  dérober  à  la  cenftiré- publique  y  mette  une 
*^  efpèct  de  frein  :  c'éft  1  intérêt  du  Gouvernc- 
**  ment  :  c'eft  celui  même  des  Compagnies  que 
"  tant  d'excès  aviliffent; 

'*  Û'dhi  que  fit  êcHt  d'KniGLZTZViVii je  .fCi4 
^^  fyrcmvf  aucune  iracaJTerie  ',(26)  &  j'ai  écrit  des 
**  chofe^  bien  plus  fortes.  C'eft  cependant  fur 
"  le  plan  conçu,  rédige,  exécuté  en  Angleterre,. 
"  &  bîeh  connu  en  France^  que  les  conventions 
**  ont  été  formées  entre  le  Public  de  Frtf»r^,  lés 
«  Poftes  de  iTtf»f<?,  &  moi.  C'eft  d*après  ce 
"  plan  que  Icsr  foufcripnons  ont  été  ouvertes 
*^  &  reçues  ;  que  la  diftribution  de  Touvragç 
'^  a  été  autorifée;  que  le  Roi  a  accepté  les 
**  cxe.rnplaires  que  je  lui  ai  adreiles  direftc- 
^'  ment  :  on  n^a  pas  mis  pour  condition,  quis 
*^  je  refpeftérôis  les  lâchetés  des  Maréchaux  di 
'*  Ftance,  fi  quelqu'un  d'eux  en  commettoitj 
'^  ou  lei  prévarications  des  Tribunaux.    Od 

Almàlis  Politiquei,  tic^  ToMt  X.  C 
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^^  n'en  a  mk  auctme  s  je  n'en  aurois  pas  ac- 


•• 


ce 


cep.te< 

..  ^^  Je  n'ai  jamais  entend ir  ode  fouine ttre  ^ 
^^  aucune  efpèce  de  Cenfure  :  au  Contraire,  j'ai 
^' protéfté  hautement,  j'ai  imprïmé  plufieura 
^^  fois^  q^  je  n'aufois  jamais  d'autre  Cenfeur 
^'  que  ma  propre  délicatefle.  Je  n'ai  pas  dit 
'**  un  hiot  qu'elle  puiffe  défavoxier.  D'où  vi^ 
^^  ennent  donc  les  entraves  auxi^elles  on  pré* 
***  tenà  xnc  foumettre  ? 

é 

• 

^^  En  repartant  la  mer  j'ai  changé  de  lie«9> 
mais  non  pas  de  cœur;  }'ai  fait  fans  regret  le 
^^  facrifice  de  ma  fortune  ;  je  ne  ferai  pas  celui 
^  de  mon  indépendance^  ni  des  prérogatives 
*^  "auxquelles  un  accord  folemnel  m'a  donné 
**  droit.  On  peut  nae  punir  de  mon  amour 
^^'.pour.l^  France,  de  ma  confiance  au  Mîaif- 
^  '  tcre  de  Frarne,  de  mon  dévouement  en  tout 
.**  fens  pour  ma  Patrie  :  on  peut  me  détermi*" 
^'  ncr,  à  force  de  dégoût^  à  ccffer  d'écrire  f  ' 
^*  on  ne  me  réduira  jamais  i  écripe  en  cfclave* 
^^  De  toutes  les  indemnités  que  le  Gouverne*^ 
y  ment  de  France  me  doit,  la  franchife  de  m» 
^^  plume  c&y  ce  me  femfoley  la  moins  cOû«- 
**  tcufe,  &,  j'ofc  le  dire,  la  plus  utile  pour 
"  lui.  '' 

.  Voilà,  je  n'en  doute  pas>  &  je  n'en  ai  jamaîr 
douté,  quoique  je  n'en  aie  jamais  parlé,,  la  v6^ 
Htable  caufe  de  mes  infortunes  -,  voilà  ce  qui^r 
clécidé  le  Mtniftère  de  Franee  à  faifîr  l'occaGoo 
âe  ie  venger:  il  n'avoit  pas  pu  refufer  à -la 
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nautcurj  à  la  netteté  dç  ma  coaduite,  Jerfi  dç 
Pîa  fprtic  à* Angleterre i  la  parole  |plrn»nélle  d^ûÇ  , 
jVi  parlé  i   il  n'avoit  pas   pu   trouver  d,epjLii^ 
même  de  prétexte  pol^r  la  violer. 

D'ailleurs^  je  dois  à  la  irién^olrç  At  M.  le 
Comtp  de  Maurepas  cette  jufticç  :  Û  n'ctoit  rtî 
vindicatif,  ni  implacable  :  occupé  uniquemeat 
de  pérpéttier  fon  repos  &  fon  crédit,  il  ne* 
çherchôit  point  d'autre  jouiffançe.  Ce  .que  les 
Annales  avoient  de  gai,  il  s^én  auiufoit  :  Iç 
lcrîewx>  il  ne  s'en  inquiétoît  guère.  Peut-êtrç 
hicme  trouvoit-il  jplailant  que  ce  fiit  lui  qui  jeuç 
l'air  de  me  protéger. 

Ses  agêns  dans  Tadmini/tration  ne  penlblen^ 
pas  de  même  :  les  ui>s  fe  fouvenoiçnt  encore  dp 
îa  lettre  à  M.  le  Comte  de  Vergemfis^  &  des 
J>ortràits  qu'elle  contient  :  les  aiicres  redou- 
toient  U  franchi  fe  peu  politique  des  Annales. 
Les  filou)fi  a  dit  un  honamc  fenféj  craignent  les 
reveritres  :  le  fucçès  de  cet  ouvrage,'  les  fuf- 
fragcs  les  plus  refpeûî^bles  rétinis  en  fa  faveur, 
rcmpreflement.de  tout  ce  qui  ne^Ie  redoucoït 
pas,  c'çft-à-dire  de  tous  les  homnies  vertueux 
&  impartiauxi  avpicnt  enchaîné  la  mauvaife  vo- 
lontCi 

Mais,  quahd  od  ciit  pour  arracher  .le  con* 
fentenàent  dii  vieillard  la  lettre  du  8  Avril, 
que  Ton  ne  montroit  qu*à  lui>  &. qu'il  fut  aifé 
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qu'à  lui,  avec  ce  qu'on  y  a  joint  fans  doute, 
&  qui  ne  fe  difoit  également  qu'à  lui,  il  à  été 
facile  de  fabriquer  Tordre  qu'on  avoit  défef- 
péré  peut-être  jufques-là  de  fe  procurer.  On 
ne  pourra  pas  douter  que  les  chofes  ne  fe  foient 
ainfî  paflees,  fi  Ton  fonge  que  la  lettre  à  M. 
Le  Noir  c&du  vin  Avril  1780,  &c  Iz  Leure-de- 
cachet  du  xvi  du  même  mois. 

Mais  cette  même  date  amène  une  bien  autre 
conféqucnce  :  la  feule  idée  en  fait  encore  tref^ 
faillir  ma  main  j  &  c'eft  avec  autant  d'horreur 
que  de  faififlement  que  je  vais  la  développer. 

Le  16  Avril  1780,  je  n'étois  pas  en  France. 
J'étois  le  maître  de  n'y  jamais  rentrer  :  fi'mon 
aveugle  fanatifme  pour  ma  Patrie  i  fi  ma  con- 
fiance, plus  folle  encore  qu'aveugle,  dans  Une 
promefle  de  Miniftres  Françoisy  jointe  à  mille 
trahifons,  comme  on  le  verra  plus  bas,  ne  m*a- 
voit  fait  négliger  des  avis  trop  furs»  je  n'y  ferois 
jamais  rentre.  La  Lettre-de-cacbet  n'auroit  donc 
jamais  eu  d'exécution.  On  forgeoit  donc  cette 
foudre  au  hazard,  &  fans  favoir  fi  jamais'  elle 
produiroit  fon  effet.  Le  Minîfl:ère  de  France 
a  donc  de  ces  rcferves  meurtrières;  flâdes 
magafins  où  il  dépofe  ces  infi:rumens  de  fa  ven- 
geance $  &.il  attend  paifiblement,  comme  .un 
chaflfeur  à  Tafliit,  que  la  proie  vienne  s'offrir 
d'elle-même  au  coup  qu'il  veut  lui  porter. 

II  y  a  plus  :  il  imite  le  manège  de  ce  chaf- 
feur  dans  fes  préliminaires,  comme  dans  fbn 
objet.    Vingt  perfidies  plus  lâches  les  unes  que 
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ks  autres  ont  été  multipliées  fucceffivemcnt 
pour  me  déguifer  le  piège  que  Ton  venoit  de 
placer  fur  ma  route.  Le  feul  cours  rendu  à  la 
publicité  des  Annales^  immédiatement  après  le 
1 6  Avril,  n'en  cft-il  pas  une  de  la  plus  crimi- 
nelle efpèce  1 

Quoi  !  l'on  continuoit  à  répandre  dans  le 
public,  fous  la  garantie  de  l'autorité  royale, 
un  ouvrage  dont  Tauteur  étoit  profcrit  fecrète- 
ment,  &  dévoué  par  les  Miniftres  à  l'oppro- 
bre, aux  rigueurs  refervées  pour  les  ennemis  du 
Roi  &  de  l'Etat  !  On  continuoit  à  le  recevoir 
pour  le  remettre  au  Roi;  on  le  lui  remettoit: 
on  feignoit  d'applaudir  aux  marques  de  fatis* 
faâion  dont  il  continuoit  de  l'honorer:  on  avoit 
foin  de  m'en  informer  ! 

Le  même  organe  par  lequel  tranfpiroient 
jufqu'à  moi  les  nouvelles  d'une  approbation  fi 
flatteufe,  étoit  employé  à  m'attirer  à  Paris. 
L'efpion  mafqué  en  ami  que  la  police  penfion- 
noit,  à  mes  dépens,  depuis  cinq  ans  pour  pé- 
nétrer dans  mes  fccrets,  inftruit  que  je  n'igno- 
rois  pas  celui-là,  ne  ceflbit  de  combattre  l'ef- 
froi qu'il  m'avoit  infpiré,  par  cette  confidéra- 
tion,  qu'on  n'auroit  pas  rendu  la  liberté  aux 
Annales  fi  on  avoit  voulu  l'enlever  à  l'auteur  ; 
&  que  jepouvois  fans  crainte  venir  en  France^ 
puifque  mes  ouvrages  étoicnt  fi  bien  accueillis 
à  f^erfaiUes.  On  fefoit  ainfi  fervir  un  nom  facrç 
à  faciliter  le  fuccès  d'une  iniquité,  dont  ce 
même  nom  devoit  être  l'inftrunient  I 

C3 
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Elle  n-a  eu  lieu  qu'au  bout  de  fix  moi$i  mais 
au  bout  de  fix  ans,  de  vingt,  la  iMire-de-cacbet 
qui  Tordonnoit  aurait  eu  la  même  efficacité* 
J'ctois  donc  pour  le  reftc  de  ma  vie  dévoué  I 
fubir,  dans  quelque  tems  qye  ce  f^ty  l'atteinte 
de  ce  poignard  ;  &  dans  la  dernière  vieillefle^ 
lorfque  rafTafié  de  calî^micés,  épuife  de  travaux, 
je  fcrois  venu  demander  à  ma  patrie,  pour  prix 
de  tant  d'efforts,  de  facrifices,  la  pcrmiflion  d'jr 
mourir  en  paix,  je  n'aurois  trouvé  de  porte 
pour  y  rentrer  que  |a  BaftiUe^  ni  d'autre  tom- 
beau que  fes  pachots  l 

D'après  ces  réflexions,  quel  nom  donner, 
grand  Dieu,  à  la  Lettre- ds-caçbet  du  16  Avril 
1780!  Comment  qualifier  cet  empreflement 
i  U  fabriquer,  &  cette  patience  ^  attendre  le 
moment  d'en  faire  yfage  ! 

Maintenant  qu'on  fonge  qu'une  détention  ainfi 
motivée,  ainfi  préparée,  ainfi  confommée,  a  dure 
près  de  Deux  ans;  qu'elle  a  porté  à  mes  affaires  & 
à  ma  fanté  un  préjudice  prefque  également  irré- 
parable; que  fi  ma  ruine  abiblue  au  civil,  &  mon 
anéantiffefncnt  entier  au  phyfiquc  n'en  qnt  pa^ 
été  le  fruit,  j'en  fiiis  redevable  à  une  faveur 
panîculicre  de  la  Brovidçnce,  qui  me  prédcfti- 
nant  apparemment  aq  mîaifière  que  je  rempli^ 
en  ce  moment,  c'eft-à-dire,  à  publier  les  hor- 
reurs de  la  Bajlilles  m'a  doué  d*unc  organifatioQ 
exprcffe  pour  les  fupporter» 

Si  c'étoit  à  M.  le  M**-  de  Duras  qu-oli^  put 
çn^  devoir  une  latisiaûiQn  ai^ifi  complète»   ç^t\ 


jie  pourroit  3'empécher  de  répéter  ce  qu'^  dit 
^  cette  occafion  un  des  plus  illuftres  ÇQuveyajnA^ 
de  Y  Europe  :  '*  Ce  Monfieur  de  J}^as  eji  dimc  un 
^ien  grand  S^gneur  /  " 

• 

Les  exçmples  ne  fç^t  rien  en  ce  genre  :  daa$ 
^ne  matière  où  tout  eft  caprice  &  de^x^ifme^  le^ 
Autorités^  les  comparaifons  font  bien  inutiles:  je 
ne  puis  cependant  Qi'empcchex  d'en  faire  une. 

Dans  le  nombre  innon>brabIé  des  Emt^ilU- 
mens  qui  ont  eu  poiu*  objet  une  f^tisfaâion  duo, 
à  des  perfonnes  puifl^Mites,  on  peut  compter 
xelui  de  JLa  BefiymelU.  Çe(  écrivain  plus  qu'in- 
.diicret  avQÎt  ofë  dans  fes  mémoijres  de  M^* 
jde  Maintenon  inférer  cette  phr^fe  :  La  Cour  d» 
Vienne  accusée  d^uis  Imgy^fems  é^ avoir  toufouts  è 
fi^  i<tg^^  de^  empoifonmurs  • ,  • .  •  Certainement . 
To&nfe  étoit  grave  &  publique  :  le  châômenc 
pouvoit  fans  injuftice  être  levère,  &  I9  répa* 
cation  éclatante. 

Cependant  Cinq  mois  de  Ba/tilie  parurent 
iuffifan^.  La  Beaumllç  trouva  même  une  pro- 
teétion  efficace  dans  la  générofité  de  \^.  Cour 
qu'il  av4>vt  infultée.  C'eft  à  fa  ibUicûcatioa 
.qu'il  deviqt  libr^j  il  point  ExiU. 

Tout  homme  de  guerre  qu'eft  M,,  le  M*'*  de 
Duras  j  tout  homme  de  lettres  qu^eft  M.. le  M*'* 
de  Duras  ;  tout  homme  d'efprit  qu*eft  M.  le 
^'*-  de  Duras  i  tout  académicien  qu'eft  M.  le 
^•*-  de  Duras  i  malgré  tous  ces  titres,  il  n'eft 
jpa?  probable  qu'il  ait  p^ru  au  Minift.ère  JPrfin- 
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fm^  lui  tout  feul,  un  perfonnage  plus  innpor*r 
tant^ue  la  Maifon  à! Autriche  entière  $  quelle^ 
que  violentes  qu'on  veuille  fuppofcr  mes  fix 
lignes  ignorées^  à  M.  le  M*^*  de  Durasy  on  ne 
peut  pas  imaginer  de  les  comparer  à  l'inculpa- 
tion publique,  &  aufli  atroce  que  faufle,  du 
roman  dont  il  s'agit. 

Si  donc  M.  le  M***  de  Duras  a  bîcn  voulu 
fervir  de  prête-nom  à  la  Lettre-de- cachet  contre 
moi^  quand  on  l'a  enfantée,  il  efl:  évident  que 
ce  n'eft  pa^  à  lui  que  je  dois  en  imputer  la 
durée;  il  n'auroit  pas  demandé,  on  ne  lui  au- 
roit  pas  offert,  un  fi  long  facrificc.  (21)  Il  n  a 
pas  terni  à  cette  indifcrction,  ou  plutôt  à  cette 
malignité,  qui  me  cherchoient  par-tout  des 
torts,  &  au  Miniftère  François  des  excufes, 
qu'on  ne  le  crut  exigé  par  une  divinité  ter- 
rcftre  un  peu  plus  impofante.  Elles  ne  fe  font 
pas  bornées  à  compromeetre  à  mon  occafion  le 
nom  d'un  Icul  Souverain.  Après  avoir  donné 
mes  prétendues  relations  avec  l'un  comme  le 
motif  de  l'iniquité  du  27  Septembre  1780,  on 
a  voulu  en  rendre  un  autre  direftement  com- 
plice. On  a  publié  qu'elle  avoit  été  accordée 
aux  inftances  de  fa  Majefté  Pruffienne.  Le  bruit 
s'eft  répandu,  &  il  fubfifte  encore,  que  ce  Mo-: 
narque  piqué  de  TEpître  à  M*  à'Aletnberty*  & 
des  détails  que  j'ai  cru  devoir  publier  à  l'occa- 
fion  de  la  célèbre  affaire  du  Meunier ^^  te  plus 


^  Voyez  le   Tome  IX.    des  Annales  Politiques,    6ff, 
|>tge  79. 

•¥  Jbid.  page  4  &  fuivantes.    • 
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encore  aiguillonné  par  les  inftances  des  petits 
Platens  de  Paris^  avoit  follicitc  à  Verfailks  mz, 
détention;  que  le  Miniftère  de  France  n'a- 
voit  pu  refufer  cette  condefcendance  à  un  phi^ 
lofophe  aulfî  important,  &  que  les  portes  de 
ma  geôle  n'avoicnt  pas  pu  s'ouvrir  fans  l'aveu 
de  celui  par  Tordre  de  qui  elles  s'étoient 
fermées  r 

Mais  quelle  apparence  qu'un  Légiflateur 
aufii  équitable,  auQi  bienfefant  chez  lui,  fe  fût 
abaifle  jufqu'à  foUiciter  une  injuftice,  une  op- 
preflion  pour  fon  compte  chez  autrui  ?  Quelle 
apparence  qu'ayant  fait  tout  récemment  à 
l'Auteur  des  Annales  Thonncur  d'en  adopter 
même  les  expreflions  dans  une  de  fes  loix,  jl 
il  fe  fût  permis  un  caprice  de  cette  efpècc 
contre  ce  même  écrivain,  qui  ne  l'avoit  jamais 
offenfé  ?  Quelle  apparence  d'ailleurs  que  Ver- 
failles  eût  cru  devoir  un  hommage  aufli  cruel 
à  Potzdam^  qu'on  eût  ofé  faire  au  Roi  de  France 
la  propofîtion  de  fe  rendre  l'exécuteur  des  ven- 
geances du  Roi  dç  Pruffe  ? 

Dans  des  délits  publics,  qui  tendent  à  flétrir 
l'honneur  d'une  Courpnne,  tel  que  celui  de 
La  Beaumelle  dont  je  viens  de  parler,  les  Princes 
peuvent  fans  doute  fc  rendre  les  uns  aux  autres 
le  fcrvice  de  les  réprimer,  quoiqu'ils  n'y  foient 
pas  peribnnellemënt  intérefles  ;  mais  dans  tout 


t  Voyc»  le  Tome  VII.  des  Jnxales  Politiques^   iSe* 
page  434- 
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k  refte  ils  portent  entr'eux  la  jaloufie  du  pou- 
voir au  point  de  protéger,  &  quelquefois  ai| 
préjudice  de  Tordre  commun,  même  les  cou- 
pables :  comment  les  foupçonner  d^e  fe  cancilier 
pcrur  la  profcription  d'un  innocent  l 

Enfin  ce  oui  achève  dtf  juftifier  le  Roi  df 
Pruffe^  &  de  démontrer  que  je  n'ai  paj  été  le 
Callifihène  de  Y  Alexandre  du  Nordy  c'eft  la  date 
ide  la  Leiir^' de-cachet  dont  il  s'agit.  JLe  i6 
Avril  1780  eil:  de  beaucoup  antérieur  aux  pré- 
tendus torts  avec  lefquels  on  auroit  voulu  la 
it£r«  Il  eit  donc  clair  oue  ce  Prince  n'a  point 
fouillé  h  carrière  philoiophique,  en  pourfuivant 
avec  un  pareil  acharnement  on  écrivain  qui, 
à  la  vérité,  n'a  point  recherché  fes  faveurs,  ixiai^ 
à  qui  certaixiement  il  n'a  pas  pu  /r^fufc^fot) 

m 

Ijc  détail  des  traitement  {]ue  f  aï  efiiiyés,  U 
lottgvtur  n\ême  de  ma  détention,  Ibnt  encore 
fHTtanc  de  preuves  qu'il  n'y  a  eu  aucune  part^ 
S'il  en  avoit  été  le  véritable  auteur,  la  perte 
de  la  liberté  ne  lui  9uroit-e|le  pas  paru  une  ré- 
paration fuffifante  ?  Auroit-il  exige  des  Mi- 
nières de  FerfaiHei  ces  ra$nemens  de  vengeance 
dont  je  parierai  tout-àn^heure  ;  ou  ceux-ci 
^'anroîent-ils  pnéconou»  outragé^  su  point  de 
.croîre..s'en  faire  un  oierîte  auprès  de  lui  i  Loin 
de  fe  prêter  à  prolonger  nia  détrefie,  la  gérsé- 
^ofité  ne  Tauroit-elle  pas  prcffc  de  luivrc 
l'exemple  de  la  Cour  de  Fienne  envers  La  Beaw^ 
fmBê  t  Infiniroeoi  moins  fondé  à  fe  plaindre, 
auroit-il  été  plus  implacable  ?    A-^roit-il  ppef?» 
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cri  t  à  la  BafiiUe  envers  un  François  des  ngueurs, 
qu*un  de  fes  (o]ttSy  yraimenc  criminel,  n'auroît 
pas  eu  à  craindre  à  Spandau^  I 

Il  efl:  bien  étonnant  que  le  nom  de  deiu| 
aufli  grands  Prinxres  fe  trouve  aiqQ  m^lé  danf 
les  infortunes  d'un  fimple  particulier,  de  celui 
peut-être  de  tous  les  hommes  qui  ont  cultivé 
la  littérature^  à  qui  (^  fimplicité  perfonnelle,  foi^ 
^loignement  pour  toute  efpèce  d'éc|at,  Çon 
horreur  pour  toute  efpèce  d'mtrigues^  fon  kir 
fiiflFercnce  pour  la  fortune,  &  çous  les  objets 
de  l'ambition,  auroit  peuF-ctre  dû  le  plu^ 
épargner  les  dangers  attachés  à  Thonneur  d'être 
connu  des  Souyer;^ins:  mais  enfin  il  eft  8i| 
poins  aufïï  évident  que  ni  l'un  ni  l'autre  de 
peux  donc  je  parle  ici  n'a  pu  y  contribuer^ 
Ma  décenpon  n'a  pas  phus  eu  pour  caj^fe  dans 
(on  principe,  ou  dans  fa  durée,  de  prétendues 
réquifitions  parties  de  BerUn,  que  de  prétendus 
fenfeignemens  envoyés  à  Vienne^ 

Mais  quel  a  donc  pté  l'objet,  le  motif  de 
fpctt  durée  ?  Pour  celui-là  on  ne  me  l'a  pa^ 
paché  :  c'efl:  la  feule  confidence  que  l'on  m'aie 
jamais  faite  à  la  BafiiUe:  c'eit  la  feule  réponie 
4ont  on  ait  j'amaii^  nonor^  mes  fiipplications. 

Au  bout  de  quinze  jours  on  m-a  dit  franche* 
ment,  qu^il  ne  s'^gifloit  plus  de  M.  de  Duras: 
ff  Et  dcquoi  s'agit- il  donc?  Oh,  ils  craignent 
•'  que  vous  ne  cherchiez  à  vous  venger  :  oij 
f  ^  vous  ouvriroit  les  portes  tout-à-l'heure,  s^its 
f f  étoi^nt  fûrs  auç  vtiu^  n'éckuatificz  pas  contff: 
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^'  eux  :"  car  en  me  parlant  des  Dieux  de  ce 
^arfare,  c'eft-à-dirc  des  Miniftres,  on  ne  fe 
fervoit  jamais  avec  moi  que  de  ce  mot  collefkif 
IL5.  Voilà  ce  qu'on  n'a  cefle  de  me  dire 
pendant  Fingt  mm,  &  ce  q\ie  le  Public  favoit 
bien  fans  que  je  le  lui  apprifîè. 

Qu'on  fe  mette  à  ma  place,  &  qu'on  apprécie 
de  quelle  terreur,  de  quelle  accablante  indig- 
nation ces  lâches  aveux  dévoient  remplir  mon 
ame.  C'etoit  donc  un  éclat  futur  &  incertain 
qui  détermjnoit  ma  fervîtude  préfente  !  Apres 
m'avoir  immolé  à  une  vengeance  injufte,  on 
^cn  éternifoit  les  effets  uniquement  pour  la 
tranquillité  de  mes  oppreffeurs  ?  Suivant  leur 
rituel  politique  je  dcvois  être  captif  tant  que 
je  ferois  à  craindra,  c'eft-à-dire,  tant  que  mon 
ame  ne  feroit  pas  avilie,  ou  mes  organes  dé- 
rangés, ou  au  moins  mes  foibles  talens  détruits 
parles  glaces  de  l'âge,  &  les  convulfions  du 
défefpoir, 

Qpelle  inconcevable  dcftinée  !  Quand  il 
s*étoit  agi  de  m'enlevcr  mon  état,  pour  com  - 
plaire  à  une  troupe  d'aflTaflîns  en  robe,  un 
jévocat'Gênéral  leur  complice  n'avoit  pas  eu 
honte  de  dire  en  plein  tribunal,  en  pleine  au- 
dience, qu'on  ne  pouvoit  pas  me  le  laiflcr,  à 
caufe  des  troubles  que  je  ne  manquerais  pas 
etexciter  un  jour,*  dans  je  ne  fais  quel  ordre; 
&  ici,  où  il  s'agiffoit  de  ma  perfonne,    on  la 


'  •  Voyez  YJfptl  à  la  Pofiériti,  page  35, 
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dévouoit  froidement  à  un  efclavagc  fans  terme, 
en  confidération  du  rcfleritimcnt  que  je  ne  man-^ 
querois  pas  d'avoir  un  jour  ! 

Ainfi  toujours  paifiblc  dans  le  fait,  &  redou- 
table en  idée;  toujours  irrcpréhenfible  au  pré- 
fent,  &  coupable  au  futur,  c'eft  de  Tavenir 
qu'on  me  punit  !  Mes  ennemis  tfont  jamais 
pu,  cxcufer  leurs  iniquités  que  par  une  pré- 
fcicnce  plus  inique  encore!  Ils  ont  toujouiis 
donné  pour  motif  de  leurs  injuftices  àftuelles. 
mon  reïfentiment  infaillible  contre  leurs  in- 
juftîces  paflees  !  Jamais  on  n'a  voulu  eflayer 
.  fi  ce  n'étoieht  pas  ces  prophéties  diftées  par 
une  timidité  ftupide>  ou  une  haine  adroitCj 
qui  manquoient  de^fondement  ! 

Sans  doute  <:'en  ctoit  bien  ici  l'occafion  : 
Tame  pure  &  fenfible  du  Roi  s'étoît  émue  au 
fouvenir  de  ma  détreffe.  Quand  l'intrigue 
s'agitoit  pour  éblouir  fa  droiture,  &  la  ca- 
lomnie pour  l'égarer;  elle  avoit  veillé,  parlé 
pour  moi  :  il  àvoit  fenti  que  la  punition  des' 
fautes,  quelles  qu'elles  fuflfent,  dont  il  me 
croyoit  alors  coupable,  ne  dcvoit  pas  être  éter-' 
nclk.  Un  preflcntiment  fecret  de  mon  inno-: 
cence,  lui  avoit  peut-être,  même  avant  ceci, 
déjà  rendu  Tufpcft  l'acharnement  de  fes  Con- 
feillers  :  malgré  leurs  efforts  il  a  prononcé  le 
Surge  &  ambula  tout  puiffant,  qui  a  mis  fin  à* 
mes  infortunes. 

N'étoit-ce  pas-là  le  moment,  fi  la  raîfon  du 
moins,  au  défaut  de  la  juftice  ;  fi  une  politique 
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flairée  av^xûent  pu  quelque  chafe  fiir  Telprit 
des  Miniftresy  d'eflaycr'ce  quepourrrxût  l'indul* 
génce  fur  le  mien,  fur  cette  amc  indomptablei 
dont  ils  prétcndoient  avoir  été^  forcés  de  punir 
les  écarts  avec  tant  d'éclat  ?  Je  n'ai  ceife  de 
le  répéter,  dans  les  mille  &  un  mémoires  quel  • 
l'ai  foupirésdu  fond.de  HBaftilU:  je  ne  coo^^ 
^oîflaifi  encore  ma  Patrie  que  par  fes  rigiieurs  i 
&  je  Tavois  adorée  :  quelle  auroit  été  mon  idola^ 
trie»  à  Tindant  où  abjurant  une  prévention  in- 
jufte»  &  des  caprices  cruels;  on  lui  auroit  per-^ 
mis  de  me  tendre  les  bras }  où  à  ce  fentiment  qu<i 
fes  duretés  n'avoientpas  al téré^  j'auroi»  pu  join- 
dre celui  de  la  reconnaiilance  pour  un  premier 
^enfait  i  *  où  rentré  dans  tous  les  droits  du  reftci 


•  Gc  ittiot  compone  on  éclsdrciflÎBntoii^  qile  je  ne  pois 
renvoyer  aux  Notes  :  il  eft  trop  important  pour  moi  qa'oil 
ne  le  perde  p^s  de  vue. 

Parmi  lés  abfordites^  6  les  menfonges  fans  liombrè 
dut  mon  infortunei  comme  c'eil  l'tflage»  m'a  rendit 
L'objet^  ois  en  a  gliile  une  qtt'il  ne  m'eft  pas  permis  dé 
mépriiêr  :  -on  a  dit^  on  a  écrit,  on  a  imprimé  qoe  .lé 
Mtniftère  de  ^Franci  avait  fur  moi  des  droits  d'autant 
pl|U  fbrVSi  ^«e  j'en  recevois  um  finfion  dt  dhtx  milb 


imt. 


.Je  fitiaoblîgé  de  déclarer,  qn^il  h'y  a  jamais  eu  d'im» 
poffiure  pl«5  impudente.  Il  eâ  inconcevable  qu'on  l'ait 
hasardée,  poftériearement  au  27  Septembre  1780,  ^s^èà 
ce  que  j'avob  dit  en  Août  précédent.  No.  LXIX.  dea 
Amudis,  page  196  : 

**  Un'xena^u'unfeul  (des  ftpis.de  J'£»r4|^e)  envers 
*'  qui  le  lefpeâ,  PatUchtmen^  .la  fidélité,  ioieat  pqnr 
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dé  la  famUle,  i*aurois  pu  me  idîre  à  moiî-même  : 
des  préjugés  faeheux  n^ont  nui  :  eh  bien^  tm^ 
f  aitloïis  à  les  détruire  :  on  fn'a  reproché  de  U 
violemce/  de  lîa  fou^e  :  pouflb&s  la  doi^ceurj 
&  la  patience  jufqti'a  l'excès  :  tâcboBS  de  dif- 
fipcr  les  craintes,  dé  défarmer  la  haine»  d'âter 
JOQC  prétexte  à  rifufuiétude.. 


^*  in'oi  des  déroîra  ;  vn  fèul  de  qui  j'eusse  pu  accepter 
f*  les  bienfaits  fa&'8.roii£i^.&  Tans  fcruptrle.  Or«  celiû- 
**  là  je  ne  lui  ai  jamais  demandé,  je  ne  lui  demanderai 
'*  jamais  que  jafticev" 

21  ne  s'agit  pas  ici  de  la  réponfe  .que  l'on  ai»ite« 
cette  demande  :  mais  il  eft  clair  que  Phomme  qui  .tenoit 
4e  Iwfkpsgt  publiquement*  dans  hb  ouvi'age  imprimé^ 
Jl'étoit  pas  pinjkmmi. 

Les  fenles  marques  d'attendon  qne  rj'ai  leçoes  dans  asuL 
yie^  do  Miniftère  de  frotta  9  font  trois  het$rts-de^tLchti% 
l^nne  àt  Bflfiilli»  ic  deux  d*£jtil,  dont. la  première  «toit 
la  punition  d'avoir  défendu,  comme  u^ii0^«/,  M.-deMeUs^ 
gturde^  condamné  folemnellement  d'abord  coûime  cou^ 
pable^  &:  folemnellemeitt  reconnu  innocent,  uois  ans 
après. 

I*es  autres  affaires  que  j'ai  traitées,  feit  comme  Juif, 
tonfi^te,  fint  fiiaplement  comme  Homme  de  Lettres,  ne 
m'ont  pas  tontes  valu  des  diftinj6Hoits  aufli  fiatteufes: 
mais  il  xi*y  en  a  pas  une  dont  l'ingratitude  des  cJâen»- 
qne  je  fanvois,  les  prévarications  des  tnbunanx  que  je 
ibrçok  d'étie  juftes,  la  fiupidité,  ou  la  corruption  des' 
hommes  en  plaoe  que  je  démaîquois,  n'ait  enipoifonae^ 
pour  moik  fuccès.  Il  a'y  a  point  4'amaur-piropre  x- 
.itire  qui  le  Barreau  Se  «la  Littérature  n'ont  point  produit 
irboBune  dont  la  vie  ai(  été  ièstée  d'anecdotes  plus  in- 
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Eh  fortant  du  fépùlchre^  ces  difpofitions 
mon  premier  mouvement  a  été  de  les  confir- 
mer :  Lazare  nouveau^  débaraffê  du  fuaire  fu^ 
nèbre  qtii  avoit  pendant  vingt  mois  intercepté 
tous  les  mouvemens  de  ma  bouche  &  de  mon 
cœur,  c'eft  la  fenfibilitc,  c'eft  l'amour  de  la 
paix, dt&\zReconnôiJI[ancec^t']*'dÀzt\nonQé\  pei^- 
dant  cinq  femaines  entières  je  n'ai  cefle  de  tendre 
Vers  ces  defpoces  pufiUanimes  autant  qu'impla- 
cables, 


^  • 


croyables  en  ce  genre  depuis  la  Défenfe  de  M.  le  Due 
A* Aiguillon,  jufqu'à  mes  Réflexions  fur  celle  de  Mi  de 
Lmlly.  ■         - 

J'oferai  dire  plus»  quand  on  devroît  itt'atcufef  d'à^ 
mour-propre^  k  reveilkr  \ts  anciens  cris  à^igé'ifau  :  il 
n*y  a  pas  eu  d'écrivain  dont  le  zèle  ait  été  'pins  pur> 
Pâme  plus  inacceffible  au  manège,  en  tout  genre,  comme 
aux  confidératîons  perfonnclles,  les  faibles  talens  plus 
cxclufîvement  dévoués  à  la  défenfe  de  la  juftîce,  à  la 
maiiifeilation  de  la  vérité  :  &  il  y  paroi t  bien>  aux  fruitB 
que  j'en  ai  tirés»  .         . 

Puifque  j'ai  parlé  ici  de  l'exil  occaiioné  par  la  àèfcht^ 
de  M.  de  Bellegafile,'je  dois  rendre  hommage  à  la  gêné- 
rofité  de  M.  le  M^*  de  Siroft^  en  cette  otcaiion.  *  Il  étoil 
Chef  dU'Confeil  de  Guerre  que  la  Lettre-de-cachit  îcm^ 
bloit  venger.  Il  fe  donna  les  plus  grans  mouvement 
pour  en  précipiter  la  révocation.  A  mon  retour  l'ac- 
cueil le  plus  honnête,  le  plus  flatteur,  fut  l'appareil  qu'il 
mit  à  ma  bleflîire. 

Des  Chevaliers  François  tel  eft  le  cara^ère  : 

Mais  ce  n'eft  pas  apparemment  celui  des  Chevaliers 
Littiratiurs,  ïâ  des  MkrcckdXixJcademicicns* 


cables,  des  mai  as  encore  meurtries  des  fers  dont 
ils  les  avoient  fi  long-tems  chargées.  Je  ne  kur 
demandois  que  la  grâce  de  m'éprouver,  &  je 
n*ai  pu  Tobccnir  !  ils  n^ont  ofé  croire  ^ue  mes 
jfaroles  fuflent  fincères  !  Indignes  d'apprécier 
mon  coeur,  ils  ont  cru  leurs  Lettres-de-cacbet 
un  frein  plus  fur  que  ma  délicatefie  :  &  quand 
la  jouifiance  d'une  liberté  déformais  inaltérable^ 
me  confble  à*peine  du  prix  qu'elle  me  coûte» 
ils  s'appiaudifient  peut-être  de  la  fagacité  qui 
leur  felbit  deviner  l'ufagc  InfailUbU  que  j'en 
ferois. 

# 

Ecartons  ces  retours  &  ces  regrets  qui  n'ont 
plus  d'application:  n'ayant  pu  être  admis  à 
convaincre  les  Miniftres  de  France  de  ma  ré- 
iignation,  profitons  au  moins  de  la  faculté 
qu'ils  m'ont  forcé  de  me  donner  de  démafquef 
aux  yeux  du  Public  leurs  injultices,  de  révéler 
leurs  barbaries.  Les  unes  font  déjà  bien  con- 
ftantes  :  entrons  enfin  dans  le  détail  des  autres: 
&  fi,  à  la  lecture  de  ces  mémoires  quelques 
leâeurs  font  tentés  de  dire  que  jamais  oppref- 
fîon  n'a  été  reprochée  avec  tant  d'énergie,  for- 
çons les  de  convenir  égsUement  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  d'aufli  cruelle. 


JnnéJii  Pêlitiinth  ^c>  Tomb  X. 
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§.  m. 

Du  Régime  de  La  Bastille. 

Je  ne  touche  point  ici  pour  le  préfent  à  une 
queftion  délicate,  dont  la  difcufljon  feroit  plus 
pénible  que  la  folution  n'en  pourroit  être 
utile.  Je  ne  cherche  point  fi  les  Prifons  d'Etat 
font  néceflaires  à  un  gouvernement  i  s'il  faut 
à  toutes  les  adminiilrations  de  ces  dépôts  fouf- 
traits  à  l'infpeftion  d«s  Loix  ;  fi  ce  reflbrt  vio- 
lent, &  toujours  dangereux,  peut  être  regardé 
comme  indiipenfable  dans  des  machines  qui, 

})Our  fe  confcrver,  ont  quelquefois  befoin  d'ef- 
uyer  des  fecoufies  extraordinaires  ;  fi  enfin 
ce  qu'on  défigne  en  France  par  le  nom  bizarre 
de  Lettre-de-cacbet,  eft  une  maladie  particu- 
lière &  propre  à  ce  royaume,  comme  la  Pejie 
à  V Egypte^  la  Petite  Vérole  à  YArabiey  les  inon- 
dations de  cendres  brûlantes  au  volfinage  des 
Volcans  y  &c.  ce  problême  eft  à-peu -près  ré- 
Iblu  par  les  faits  ;  fi  cette  folution  n'eft  pas 
celle  qu'admettroit  une  philofophie  humaine, 
elle  n'en  eft  pas  moins  adoptée  par  une  poli* 
tique  univcrfeUe. 

On  ne  voit  point  de  nation  chez  laquelle  TaU'- 
torité  n'ait  ufé  de  cette  reflTource,  ou  de  quelque 
équivalent.  Rome  dans  le  tems  de  fa  plus  pure 
liberté  avoit  des  DiSateurs.  Les  ordres  de  ce 
magiftrat  fuprême  valoient  bien  des  Lettres-de* 
iacbet,  puifqu'il  dUpoUnt  fans  appel,  &  fans  ren^ 
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are  de  compte^  non-feulement  de  la  liberté^ 
Aiais  de  la  vie  des  citoyens. 

A  Sparie  la  Rai/on  ctitat  poutfoît  le  defpo-^ 
tifme  encore  plus  loin^  pour  aînfî  dire.  Les 
Rois  mêmes,  c'eft-à-dire  les  chefs  de  la  na- 
tion, y  croient  fournis  i  les  Éphores  pouvoient 
les  envoyer  en  prifon  :  c*étoit  à  la  vérité  l€  ' 
contraire  d'une  Letire-de- cachet  ;  mais  enfin  c'en 
«toit  une  efpèce. 

Je  vois  qlie  dans  le  lieu  de  l'univers  où 
TAdminidration  eft  le  plus  furveillée,  le  plus 
reftrainte,  dans  celui  ou  Ton  a  le  mieux  réufli 
à  garantir  les  particuliers  fans  pouvoir  des  abus 
arbitraires  du  pouvoir,  à  Londres  même,  il 
cxifte  une  ^our  deftinée  à  renfermer  \ts  Criminels 
tfétat.  Le  Parlemenli  ce  gardien  des  libertés 
privées,  autant  que  des  franchifes  publiques, 
non-feulement  ne  marqile  pas  d'effroi  à  TalpeÂ 
d'une  citadelle  qui  femble  menacer  les  unes  & 
les  autres  ;  mais  il  en  fait  quelquefois  ufage  : 
il  ne  croit  par-là  ni  violer,  ni  compromettre 
les  privilèges  du  Peuple.  (22) 

A  plus  forte  raifon  une  femblable  inftitutioti 
pourroit«elIe  paroître  excufable  en  France^  où 
les  caraftères  étant  plus  impétueux,  les  préten- 
tions des  differens  pouvoirs  c(ui  ne  ceflent  de 
s'y  choouer  moins  circonfcrites,  &  l'autorité 
royale  fans  bornes  comme  fans  étendue  bien 
conftatées,  on  peut  dans  de  certain^  momens 
s'imaginer  avoir  befoin  d'un  frein,  ou  d'un 
cpou vantail  qui  défende  les  prérogatives  du 
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tfôtié,  fî  ce  hc  foftt  pas  celles  de  là  natiôri. 
Mais  encore  une  fors  je  n'entre  point  ici  Ûztti 
cet  exanrien  :  ce  n'efl:  pas  de  la  légitimité  de  la 
Êâfiiîïè  que  je  m^occupc  en  ce  moment  ;  c'cffc  de 
tùtï  réftîmé.  Of  ce  régime  eft  horrible  :  il  ne 
retfertlble  à  f iert  de  tt  qui  s*eft  jamais  ptatique> 
bu  fè  l^fâtlqtie  âtijdufdhifi  dans  le  niondé«(2 j) 

SI  daftS  les  relations  de  ces  voyages  qù*ufte 
effcrvefcence  paflagcre  a  tant  multiplies  Ce& 
dernières  années»  nous  lifions  qu'aux  Terres 
Aiifttàîesy  dans  quelques-unes  des  îles  que  la. 
hâture  ftfribloit  y  avoir  cachées  au  refte  du 
fiiôiide>  il  cxifte  une,  nation  légère,  douce,  fri* 
Vole  tnênie  par  efîence;.  dont  le  gouvernement 
h'eft  point  faiiguinaire  ;  où  les  affaires  les  plus 
fêrieufes  prefineiît  toujours  une  tournure  plai- 
fente  ;  &  dans  la  capitale  de  laquelle  cepen- 
dant oïl  tohlerve  avec  foin  un  abymè,  où 
tôûâ  les  titoyeh^  fatife  cîcception  peuvent  être  â 
èhaque  îhrtaht  précipités  ;  où  en  effet  on  en 
précipité  journellement  quelques-uns,  fut  des 
ordres  dont  il  n'éft  poBlble  ni  d'éviter  lé  coup» 
ni  d'efpérer  l'examen^  ni  Couvent  de  pénétrer 
le  motif  ou  le  prétexte  t     * 

Qxiè  l'infortuné  aînfi  évanoui  fe  trouve  alor* 
fi'pâi^c  dû  ïinôrtde  entier  j  plus  éloigné  de  fcs  pa- 
rcns,  dé  fës  àftiîâ,  &  fur-totJt  de  la  juftitc,  t^ue 
s'il  ctoît  bà'rtsfëré  dâh^  unt  autre  planète  ;  que 
les  rcclàiftâtîôné  fôht  éttJiififéés  fans  reflburcti  ou 
du  itioinà  it'ont  qti'uil  féuï  cknàl  potir  fe  prodUiit 
au  dehors,   &  fc'èft  précilferilertt  celui  ^W  d¥ 

toujours  ihtéreûi  l  \^%  Aipprknt^^  en  fiHbh  de 


ce  que  leur  motifs  c*eft-à-dire  ToppreSBon  qui  let 
ncce0ice,  eft  plus  grave  &  plus  palpable  : 


iu'il  eft  abandonné,  au  hkmos  très-long^ 
tems,  {ansUvus,  Tans^tf^i^^iansconnniunicadoa 
avec  qui  que  ce  Ibit,  aatourgnent  4'ignorer  ce 
qui  fe  pafle  au  dehors,  ce  que  deviennent  ia  fa«^ 
mille,  fa  fortune,  fon  honneur,  &  de  quoi  on 
Fa  accule,  &  de  quoi  on  l*accu(êra,  &  quel 
Ibrc  on  lui  réferve  >  tourment  doqt  une  i^i- 
tude  fans  aucune  eipèce  de  diftra^ion  rend  à 
chaque  minute  les  aiguillons  plus  vifs,  ic  la 
leniàtion  plus  profonde  ; 


[u'il  n'a  d'autre  caution  4^  la  fôi;eté  de  ia 
vie  que  la  délicateflede  fes  gardiens;  gardiens 
qui,  malgré  le  fîgne  d'honneur  attaché  à  leur 
vêtement^  étant  capables  pour  de  4'argent  de  s'a^ 
vflir  jufqu'à  (è  fendre  fur  un  ordre  arbitraire  dp 
lâches  fatellites,  tie  répugneroient  pas  fana 
doute  à  fe  charger  d'un  miniftére  plus  lâche 
encore,  &  plus  barbare,  fi  on  l'exigeoit  d'eux 
au  même  titre  ;  qu'ainH  il  peut  très-rai(b^nable-« 
ment  voir  la  mort  dans  chaque  aliment  qu'on 
lui  fert  5  qu'à  chaque  fois  qu'on  ouvre  fa  porte» 
le  cri  lîjgubre  des  verroux  qui  la  chargent  peut 
lui  paroître  le  précurfeur  d'un  arrêt  de  mort,  6ç 
le  lignai  de  l'arrivée  des  muets  df ftinés  i  Texé^ 
cuter;  fans  que  le  iêntiment  de  ion  innocence, 
ou  l'équité  du  Prince,  foient  pour  lui  un  .motif 
de  tranquillité,  puifque  la  première  furprife  faite 
k  celle-ci  peut  être  fuivie  d'une  féconde  ;  putf* 
qu'on  a  fur  fa  vie  le  même  droit  que  fur  fa  11- 
bertéj  puifque  les  mêmes  mains  qui  fe  prêtent 
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â  rafiaffinér  moralement  mille  fois  par  jour  en 
vertu  d'une  Lettre-de- cachet^  ne  fe  rcfuferoicnç 
pas  fanS' doute  à  le  tiier  phyfiquement  une  fois^ 
'diaprés  la  même  autorifation;  ^  que  ^ans  un 
lieu  où  tout  eft  douleur  &  myftère  il  n'y  a  pas 
d'attentats  qui  ne  puilTent  êçrç  corpmis  6ç  cachés 
9vec  la  même  facilité  : 

» 

Que  s'il  conferve  fa  fknté,  cUç  n'eft  qu'iia 
fiipplice  de  plus,  parce  que  fa  fenfibili(é  eft  plus 
vive,  &  fes  privations  plus  douloureufes  y  fi  elle 
fuccombe,  comme  il  arrive  prefque  toujours,  le 
régime-  de  la  maifon  qui  ne .  change  point  le 
livre  fans  fecours,  fans  confolation,  à  Tidée 
horrible  qu'il  ne  peut  échapper  ;  qu'il  va  laiffer 
fa  famille  malheureufe,  fa  mémoire  compromifei 
que  fa  cendre  fera  privée  des  derniers  tributs 
payés  par  la  tendreffe  aux  objets  qu'elle  a  perdus; 
que  fa  fin  fera  peut-être  ignorée  ;  que  fa  femme, 
fes  enfans  abulés,  feront  encore  des  vœux  &  de^ 
cfibrts  pour  fa  délivrance,  long-tems  après  que 
le  tombeau  où  il  a  été  cnfeveli  vivant  ne  con- 
fervera  plus  que  fes  pffemens  déchaf  nés  ; 

•  \  / 

Si  un  pareil  tableau  fe  trouvoit  dans  les  voya- 
ges de  Cooke^  ou  de  l'Amiral  Jnfony  quelle  im- 
prefiion  produiroit-il  ?  Ne  prendrions-nou^ 
pas  le  peintre  pour  un  impofteur  \  ou  bien,  eq 
nous  applaùdifiant  de  vivre  dans  des  contrée^ 
exemptes  d^une  pareille  fervitude,  ne  conce- 
vrions-nous pas  un  mépris  mêlé  d'horreur  pour 
un  gouverncipent  fi  bvbare^  &  yne  natio.n  Q 
avilie  ? 

Helv  !  ç'eft  celui  de  la  Baftilk,  &  q«'il  çf^ 
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encore  au-deflbus  de  la  vérité  !  QuMl  eft  loin 
de  rendre  ces  tortures  de  Tarne»  ces  convulfions 
prolongées^  cette  agonie  perpétuelle  qui  éter- 
nife  les  douleurs  de  la  nniort^  fans  jamais  en 
amener  le  repos  i  enfin  tout  ce  que  les  geôliers 
de  la  Baftille  peuvent  faire  foufirir^.  &  ce  que 
pçrfonne  ne  pçut  peindre  { 

Le  premier  article  de  leur  code  c*eft  le 
niiftère  impénétrable  qui  enveloppe  toutes 
leurs  opérations  i  miftère  qui  s'étend  jufqu'à 
laifler  du  doute  non*feulement  fur  la  réfidence^ 
mais  fur  la  vie  de  l'homme  difparu  entre  leurs 
mains  ;  miftère  qui  ne  fe  borne  pas  à  interdire 
fans  exception  tout  accès  auprès  de  lui  aux 
nouvelles  qui  pourroient,  ou  le  copfoler,  ou 
le  diftrairCj  mais  qui  empêche  également  qu'on 
ne  puifle  vérifier  ni  où  il  eft,  ni  même  s*il  eft 
encore. 

L'homme  qu'un  ofBcîer  de  la  Baftille  voit  & 
angarie  tous  les  jours^  il  foutienc  fans  rougir 
quand  on  lui  en  parle  dans  le  monde>  qu'il  ne 
l'a  jamais  ni  vu,  ni  connu.  Quand  mes  vrais 
amis  follicitoient  auprès  du  Miniftre  chargé  du 
département  de  ces  Oubliettes  la  permiflîon  de 
nie  voir,  il  répondoit  comme  un  homme  étonné> 
même  qu'on  put  me  croire  à  la  Baftille.  Le 
Gouverneur  a  fouvent  juré  à  plufieurs  d'entre 
eux,  fur  fon  honneur  y  &  foi  de  Gentil-homme^  que 
je  n'y  étois  plus,  que  je  n'y  avois  pa§  été  huit 
jours  i  car  le  fcandale  de  ma  détention,  le  foin, 
que  l'on  avoit  eu  de  l'opérer  en  plein  jour,  & 
en  pleine  rue,  ne  lui  permettoit  pas  de  foutenir» 
copnme  il  l'auroit  fait  fans  cela^  que  je  n'y  étoiir 
jamais  entre* 


I 
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Un  laquais  ment  de  mêoie  à  la  porte  de  fen 
maître  quand  il  en  a  reçu  l'ordre  :  mais  ce  n'eft 
que  pour  écarter  des  vifites  importunes:  fet 
lauflètés  ont  un  but  utile,  ou  un  efi^t  agréable  : 
il  ne  les  appuie  point  par  un  asr  pénétré,  ni  par 
des  fcrmens  :  &  cependant  cet  emploi  Tavilit, 
Appréciez  donc  celui  d'un  Miniftr^,  6c  d'uQ 
Gouverneur  de  la  Bajiilky  qui  ne  trompent  qu€ 
pour  tourmenter,  &  dont  les  meoibnges  ne 
produifent  que  des  douleurs. 

J'ofe  le  demander  quel  eft  l'objet  de  cette 
incertitude  affeftée  où  on  laifle  un  public 
entier,  des  amis,  une  famille,  fur  Texiftencc 
phyfiquc  de  ITiomme  qu'on  leur  a  ravi  ?  Ce 
ne  peut  pas  être  de  faciliter  les  moyens  de  le 
convaincre,  &  d'affurer  fon  châtiment:  car, 
!*>•  cette  clandeftinité  n'ajoute  rien  à  cçux 
que  l'on  a  d'ailleurs,  foit  pour  inftruire  fon 
procès,  foit  pour  confommer  fa  punition,  s'il 
y  en  a  une  de  prononcée  :  û^*  mon  exemple 
prouve  que  la  BafiHle  recèle  fouvent  des  hommes 
I  qui  non-feulement  on  ne  veut  pas  faire  de 
procès,  mais  à  qui  l'on  n'en  peut  pas  faire;  fe 
ce  font  précifément  ceux-là  fur  le  fort  de  qui 
l'on  affeâe  d'épaiflir  le  plus  le  nuage:  dana 
-quel  deflèin,  je  le  répète  ? 

Le  régime  de  ce  Château  étant  cxpreflc- 
ment  institué  pour  déchirer  les  âmes,  pour 
rendre  la  vie  dure^  comme  me  Ta  dit  naïvement 
une  fois,  un  des  queftionaires  à  croix  de  Si. 
Leuisy  qui  ne  frémi flent  pas  de  ces  fondions, 
je  conçois  que  Tifolement  abfolu,  l'ignorance 
fans  exception  où  Ton  tient  un  priibnnier  de 
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ce  que  Ton  a  fait,  <îe  ce  que  Ton  fait,  de  ce 
que  l'on  fera,  pour  ou  contre  lui,  eft  un  moyen 
parfaitement  convenable  au  but  que  Ton  le 
propofe  ;  rien  n'eft  mieux  irnaginc  pour  faire 
paffer  un  homme  par  toutes  les  gradations  du 
dcfefpoir,  furrtout  s'il  a  le  malheur  d'avoir 
ûrc  dfi  ces  âmes  fièrcs  &  aftives,  que  le  fenti- 
ment  de  rinjuftice  révolte,  pour  qui  l'occupa- 
tion eft  un  befoin,  &  l'attente  un  fuppliceî 
mais  pourquoi  faut-il  aflbcier  à  fes  tourmens 
fcs  parens,  fes  amis,  que  Ton  feint  de  ne  pas 
vouloir  aflbcier  à  fes  infortunes  ? 

Au  moins  quand  il  y  a  un  procès  établi, 
en  connoît  la  nature  de  Taccufation  -,  on  fait 
jufqu'où  elle  doit  s'étendre  :  on  fuit  les  pro- 
grès de  la  procédure  i  on  ne  perd  point  la 
viôime  de  vue,  jufqu'au  facrifice,  ou  jufqu'au 
triomphe.  L'inquiétude  a  des  bornes,  &  la 
douleur  des  confolatîons. 

Maïs  ici,  tandis  que  l'infortuné  fouftraît  à 
tous  les  yeux  accufe  fes  amis,  fa  famille  de 
l'oublier,  ils  tremblent  qu'on  ne  leur  fafle  un 
crime  de  fc  fouvenir  de  lui  :  fa  captivité  dé- 
pendant d'un  caprice,  fes  fers  pouvant  ou 
tomber  à  chaque  moment,  ou  fe  perpétuer 
fans  fin,  chaque  jour  eft  pour  ceux  qui  efpèrent 
de  le  revoir,  comme  pour  lui,  une  période 
complette,  où  ils  épuiient  toutes  les  angoiffes 
de  l'attente,  &  toutes  les  horreurs  de  la  pri- 
vation :  le  matin  on  pleure  du  fouvenir  de  ce 
que  l'on  a  déjà  fouflèrt,  &  le  foir  par  la  cer- 
titude d'avoir  encore  à  fouffrir,  fans  qu'il  foie 
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poflible  même  d'entrevoir  une  fin  à  ces  fup- 
plices  ;  ou  fi  rimagination  eflaie  de  s'en  fixer 
une,  ce  n'cft  que  pour  fc  préparer  de  nouveaux 
dcchiremens. 

Dans  les  vues  de  TinAituteur  primitif  du  ré- 
gime de  la  Bajiille,  cette  effroyable  politique 
fivoit  un  objet  :  c'étoit  de  fe  défaire  fans  bruit» 
&  fans  éclat,  des  hommes  pour  raflaXnat  de 
qui  le  bourreau  lui  auroit  refufé  fon  miniftère  : 
quand  il  avoit  profcrit  un  innocent,  car  on  ne 
profcrit  que  ceux-là,  les  coupables  on  les  juge  ; 
quand  il  avoit  profcrit  un  innocent,  il  vouloit 
qu'on  ignorât  l'époque  de  fa  more,  afin  de  ne 
la  fixer  qu'au  moment  précis  qui  convenoit  à 
fcs  intérêts,  ou  à  fa  vengeance, 
• 
Mais  I^is  Xyi  n'eft  pas  Louis  XI:  l'un  eft 
auffi  humain  que  l'autre  étoit  barbare  :  l'un 
refpefte  autant  la  juftice  âclesloix;  il  en  rc«< 
commande  aufli  foigneufement  l'obfervationj 
que  l'autre  fe  plaifoit  à  les  faire  violer,  &  à 
donner  l'exemple  de  l'infraftion.  Comment 
donc  conferve-t-on  fous  l'humanité  de  Louii 
Xyi  le  régime  inventé  par  la  tyrannie  de 
*  laouis  XI?  Comment  fous  le  Prince  à  qui  l'é-^ 
quité  eft  chère,  &  le  fang  des  hommes  pré- 
cieux, les  fujets  font-ils  expofés  aux  mêmesi 
cataftrophes  que  fous  celui  pour  qui  les  exé- 
cutions étoient  un  fpeftaçle  délicieux,  qui  ap-* 
pelloit  le  bourreau  fon  Compère^  &  ne  marchoiç 
jamais  que  fous  Tefcorte  d'un  fatcllite,  fon  com-i 
père  auffi,  mais  plus  féroce,  plus  fanguinaire  que 
tous  les  bourreaux  enfçmblç  ? 
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Encore  fi  c*étoît  la  gravité  des  délits,  ou 
refpèce  des  perfonnes  qvii  déterminaflent  cet 
étrange  &  périlleux  incognito  ;  fi  Ton  ne  cou- 
vroit  de  ce  vpile  funèbre  que  des  hommes  dé* 
Y0UC3  par  rénormité  de  leurs  forfaits  à  ua 
fupplice  prochain^  ou  des  in^riguans  que  leur 
naifianocj  ou  leurs  richefi^es,  ou  leurs  relations 
rendifient  redoutable^  on  ayroit  4u  moins  uaç 
excufç,  ou  urj  prétexte^ 

Mais  la  Baftilk,  comme  la  mort>  égalifo 
cous  ceux  qu'elle  engloutit  :  le  facrilège  qui  a 
médité  la  ruine  dé  fa  Patrie  ;  &  l'homme  cou- 
rageux qui  n'eft  coupable  que  d'en  avoir  dé- 
fendu les  droite  avec  trop  d'ardeur  ;  &  le  lâche 
qui  a  traffiqué  de^  fecrçts  de  l'Etat^  &  celui 
qui  a  dit  aux  Miniftrts  des  vérités  utiles,  mai$ 
contraires  à  leurs  intérêts  ;  &  celui  qu'on  en- 
chaîne de  peur  qu'il  ne  deshonore  fa  famille  par 
des  crimes^  &  celui  dont  on  ne  redoute  que  les, 
talens^  font  tous  plongés  dans  les  meme$  té-t 
^icbres.* 


*  Cela  n'eft  pas  tout-à-fait  exaâ.  On  verra  plus  bas 
en  faveur  de  qui,  &  dans  quels  cas  ces  ténèbres  s'é- 
ciairciiTent.  Ainii  je  ne  prétens  pas  qu'il  n'y  ait  jamais 
d'exception  ;  je  parle  du  régime  général^  de  ce  que  j'ai 
éprouvé  perfonnellement,  de  ce  que  l'on  m'a  dit  fans 
ceife  être  le  coftume  habituel  8c  l'ordre  commun  de  la 
maifon.  On  fent  bien  que  ç'eft  fur-^out  à  l'innocence 
qu'il  doit  êt^e  funefle.  Dans  des  rigueurs  dont  le  caprice 
^ifpoïé,  il  n'y  a  que  la  protedlion  qui  puifle  procurer  des 
4irpenres  :  or  dès  qu'an  homme  innocent  eft  à  la  BafiiUe^ 
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Et  qu'on  y  fônge  bien  :  elles  font  doubles  : 
dlcs  empêchent  de  voir,  comme  d'être  vu  : 
non-feulement  elle  ôtent  au  pri(bnnier  la  con- 
naiifance  de  ce  qui  peut  Tintéreffer  pcrfonnelle- 
ment,  la  faculté  de  régler  iês  propres  affaires  -, 
de  prévenir  par  des  arrangemens  définitifs  ou 
provifoires,  fa  ruine,  &  celle  quelquefois  de 
fes  correfpondans,  celle  fur-tout  d'éclairer  fcs 
proteéteurs,  de  défarmer  fes  ennemis;  enfin, 
tout  ce  qui  pourroit  l'occuper  utilement  :  mais 
elles  lui  dérobent  jufqu'à  l'afpeA  des  aflFaires 
publiques  qui  pourroit  le  diftraire  :  devenu 
étranger  à  l'univers  entier,  on  ne  lui  permet 
pas  même  de  s'informer  de  ce  qui  s'y  pafic. 
Il  y  a  peirt-être  dans  ces  cachots  tel  homme  qui 
fatigue  journellement  de  (çs  prières  Louis  XV 
&  le  Duc  de  la  Vrilltère:  il  fe  croit  encore 
enchaîné  par  eux:  il  eft  fans  ceffe  à  genoux 
devant  ces  deux  fantômes  dont  il  n'exifte  plus 
que  la  mémoire  :  &  les  officiers  du  lieu,  témoins 
de  fon  erreur,  ont  la  ftupide  délicateflc^  ou  le 
icrupule  barbare  de  ne  pas  l'en  tirer. 

De  cette  ignorance  adive  &  paffive,  il  ré- 
iulte  4es  effets  infiniment  iuneftes  pour  l'in- 
fortuné ainfi  abule:  s'il  n'a  été  facrifié,  par 
exemple,  qu'à  la  vengeance  personnelle  d'un 
homme  en  place,  il.n'^ft  point  ibulagé  par  la 


n  eft  bien  clair»  ou  qa41  n'a  pas  de  proteélettrs  ;  ou  que 
fes  proteéUars  font  moins  puifTans  que  fes  ennemis.  C'eft 
donc  fur-tout  pour  lui  qu'eft  préparé  l'abominable  régime 
dont  il  eft  ici  qucftion. 
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thûtt  même  de  ce  colofle  dont  la  pfdipérité  Vu 
f  craie.  Il  ne  peut  pas  s'en  prévaloir  par  lui- 
même,  puifqu'il  ft*en  eft  pas  inftruit  :  s'il  n'a 
pas  des  amis  ardens  ;  fi  fa  famille  eft  timide,  ou 
obfcure,  ou  indifférente,  ou  éloignée,  l'op- 
preflion  refte  }â  même,  quoique  Topprefleur 
foit  évanoui.  Le  fuccefleuf  fonge  bien  plutôt 
i  ufer  de  la  même  reflburcé,  qu'à  redreffer  le» 
'  torts  qu'elle  a  ph>duits.  Le  prifonnicr  refte  à  Itt 
Baftilky  non  pas  parte  qu'on  dcfire  qu'il  y  foit, 
mais  parce  qu'il  y  eft;  parce  qu'on  l'oublie; 
parcb  que  les  bureaux  ne  ibilt  pas  foUicités;  & 
que  rîeh  n'égale  la  difficulté  de  fortir  de  ce  puiti 
meurtrier,  fl  ce  n'cft  la  facilité  d'y  tomber. 


4V 


J'en  puis  citer  un  exemple,  autre  que  le 
mien,  &  fans  compromettre  perlbnne.  De 
mon  tems  la  Bajiille  recéloit  un  Genevois^  nom- 
mi  PeUJftri.  Son  crime  Unique  étoit  d'avoir 
fait  quelques  remarques  fur  les  opérations 
financières  de  M.  Neker.  Quand  un  hazard 
trcs-fingulicr  m'en  a  inftruit,  il  y  étoit  depuis 
trois  ans  :  il  y  eft  peut-être  encore;  &  ne  con* 
noit  ni  la  fubverfion  de  fa  patrie,  ni  celle  du 
Miniftre  qu'il  accufe  avec  raifbn  de  la  fienne* 
Il  ne  fortira  que  quand  un  autre  hazard,  ou 
peut-être  la  mention  que  j'en  fais  ici  rappellera 
îa  mémoîi^e  aux  cerveaux  mobiles  qui  maîtrifent 
TimmobUité  de  X^Baftilki  peut-être  enfin  fen- 
tîra-t-^on  combien  il  eft  afireux  d'éternifcr  ainfi 
au  notii  de  VEtaf  la  vcfigcance  pcrfonnelle  d'un 
adminifttateur  paflàgér  ;  de  punir  un  étranger, 
vn  homme  honnête,  d'avoir  été  afiez  éclairé 
pour  prcffçnçir  ce  que  le  gouvernement  ne 


m 
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devoi.t  pis'  tAx^tr  à  iaire  lui-mëitie  ;  éar  enfin 
que  refte-t-il  des  opérations  de  M.  Neker?  Si 
M*  Pelifferi  a  été  coupable  en  le^  cenfurant^  que 
Ibnt  donc  ceux  qui  les  ont  détruites  ?  (24) 

Peut-on  ne  paâ  frémir  d'horreuri  en  fongearit 
que  celles  dont  je  trace  4e  pénible  tableau, 
ont  été  le  prix  d'une  indifcrétion,  qui,  quelques 
mois  plus  tard,  eft  devenue,  non-feulement  une 
aâion  prudente,  mais  une  nécelTicé*  Le  pa- 
négyrifte  de  M.  Neker  aujourdhui  rifqueroit 
fans  contredit  de  fe  trouver  le  commcnfal  de 
fon  critique  :  &  tandis  qu'un  defpotifme  fans 
pudeur  multiplie  arbitrairement  les  viAimes 
de  ces  terribles  inconféquences,  kyrs  réclama- 
tions fe  perdent  dans  les  ténèbres  inàcceiliUes 
dont  je  parlée 

Encore  une  fois,  qu*on  y  fonge  bieni  riert 
n'en  fort,  comme  rien  n'y  pénètre  :  les  tenta* 
tives  même  qu'un  prifonnier  peut  hazarderi 
auprès  de  fes  protefteurs,  pour  les  intéreffer  à 
obtenir  ou  une  procédure  ou  un  pardon,  on  les 
intercepte,  on  les  enfevelit  :  avertis  même  par 
ces  indications  indifcrètes  des  côtés  par  lefquels 
il  peut  fe  flatter  d'être  fecouru,  les  limiers  de 
la  Police  fe  hâtent  de  fermer  les  paflages  aux 
efforts  que  Ton  pourroit  tenter  en  fa  faveur. 
On  ne  lui  laifle  le  pouvoir  de  foUiciter  ceux 
qui  peuvent  folliciter  pour  lui,  que  quand  il  a 
bu  jufqu'à  la  dernière  goutte. la  mefure  de  fiel 
que  le  defpotifme  &  la  haîne  lui  ont  pré- 
parée« 


5»  letti^dj  i^isaBd  en  tie  hil  enlè^^é  pas  la 
ftttilté  d'^crirci  paflènt  toutes»  ouvertes  à  lia 
Petite:  ^  bien  elles  y  font  décachctcêss  C'cft 
pofur  Frt  prépo(9s  ^à  ce  triage  un  amufemeik 
que  la  lecture  de  ces  doulouretifes  lamentations-: 
ils  ie  divertiflènt  un  moment  du  ton  fur  lequel 
chacun  des«neages  fôupiret  &  puis. on  enlfeflc 
foignèufemeiit  *  \t  produit  épiftolaîrc;  de  chaque 
jotjr^  ftoji  pou^  en  faiteAtfage^  ntafe  pfowt  Tienv 
terrer  dans  des  dépôts  iéconrius,  ou  le  brôter. 
'Ni  1«  prîfonnier  ^ui  a  écrit,  ni'ôefuX  i  qui  U^ 

^crît,  n'-entnteftdent  jamais ^pàrlefi 

» 

I>ans  les  |iremiers  tem^.  de  ma  éétentîonj 
j'arois  imploré  les  bontés  des  Princes  de  la  Fa»- 
mîlle  lloyalc.(25)  Inftruit  dès  aupatarant  que 
Monfieuti  êr  Me'-  le  Cèmtt  ^-^/^V  m'ht)ncroîent 
de  leur  cftime,  je  m'ctois  flatté  que  dans  mofi 
malheur  ils  ne-  me  refuferoîent  pas  leur  bfeh*- 
vcillance.  Je  leur  avois  écrit  i  les  lettFèi 
étoient  cachetées  :  le  Lieutenant  de  Pojfce  quel- 
que tems  après  me  dit  qu'il  les  aroit  hes,  n^ais 
non  pas  rendues:  qu'on  ne  le  lui  avoit 'paè 
permis*  Et  fiir  ce  que  je  lui  obferraî  q«ë 
puifqu'il  en  favoit  le  contenu  il  pou  voit  en  in*- 
former  ks  Princes  généreux  à  qui  il  les  aroFt 
lbtîftraitçs>  il  me  répondit,  qu'il  n^appràchmt  pas 
ik  ces  Puiffances.  Et  Thomme  à  qui  l'accès  àt 
tes  Puiffancei  étoit  interdits,  aroit  celîe  de  dé* 
cacheter  kurs  lettres,  de  les  ftipprimer^  de  ren* 
dre  leurs  bonnes  intentions,  &  cdks  du  Roi  in«* 
utiieB,  enfin  d^élertr  autour  de  moi  des  ram^ 
parts  plus  impénétrables  que  tous  ks  châteaut 
magiques  dont  l'imagination  i.  jamais  peuplé 
les  romans  !  ^  D 
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Entrons  tnaintenant  dans  Tintcricur  de  ces 

^  ramparts  ;  voyons  comment  s*y  prennent  les 

Cerbères  qui  en  ont  la  garde  pour  completter 

leur  abominable  minifière,  pour  achever  d'y 

•rendre  la  vie  dure. 

'Le  prélude  quand  on  leur  amène  une  proie 
nouvellei  c^t?i\^  Fouille.  Leur  prife  de  pof- 
fefllpA  de  la  perfonne  d'un  prifonnier^  leur  ma- 
nière de  conftater  la  propriété  infernale  dans 
laquelle  il  va  être  compris,  c'eft  de  le  déjpouil- 
1er  de  toutes  les  fiennes.  Il  eft  aufli  lurpris 
qgVfFrayé  de  fc  trouver  livré  aux  recherches, 
ayx  tatonnemens  de  quatre  hommes  dont  l'ap- 
parence femble  démentir  les  fondions,  te  ne 
les  rend  que  plushonteufes;  de  quatre  hommes 
décorés  d^un  uniforme  qui  autorife  à  en  at- 
teiidi:e  des  égards,  &  d'un  fîgne  d'honneur 
qui  fuppofe,  il  faut  le  répéter>  un  fervice  yàiv 
Sache. 

Us  lui  enlèvent  fon  argent^  de  peur  qu'il  ne 
s'en  ferve  pour  corrompre  quelqu'un  d'cn- 
tr'eux  ;  fes  bijoux,  par  la  même  confîdération  ^ 
fts  papiers,  de  peur  qu*il  n'y  trouve  une  reflburce 
contre  l'ennui  auquel  on  veut  le  dévouer  -,  fes 
4:ifeaux^  couteaux,  (âc.  de  peur,  lui  dit-on,  qu'il 
ne  fe  coupe  la  gorge,  ou  qu'il  n'aflaffine  fes  ^ 
geôliers:  car  on  lui  explique  froidement  le 
motif  de  toutes  ces  fouftraftions.  -  Après  cette 
.cérémonie  qui  eft  longue,  fouvent  coupée  par 
des  plaifanteries,  te  des  glofes  fur  chaque  pièce  ^ 
çomprife  dans  l'inventaire,  on  vous  eiitraîne 
vers  la  loge  qui  vous  efl:  deftinée  dans  cette 
ménagerie. 
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Elles  font  foutes  pratiquées  dans  des  tôun 
dont  les  murs  ont  au  moins>  comme  je  l'ai  dit, 
JûUZô  pied»  d'épaifîeur,  &,  dans  le  bas  ^éftfe 
&  quarante..  Chacune  a  un  feul  foupirail  pra- 
tiqué  dans*  1^  mur,  mais  traverfé  par  trois 
grilles  de  fer.  Tune  en  ^^^^^j,  l'autre  au  milieu 
de  la  muraille^  la  troifième  en  dehors.  Les  bar* 
reaux  font  croil?s;  ils  ont  un  poiice  quarré 
d'épaifleur;  &' par  un  raffinement  qui  prouve 
la  fupériorité  du  génie  des  inventeurs,  la  partie 
folide  de  chacune  de  ces  étranges  maillés  ré* 
pond  jufte  au  vuide  d'une  autre,  ce  qui  laifie 
à-peine  à  la  vue  un  paflage  de  deux  pouces, 
quoique  lés  mailles  en  aient  à-péu-prcs  quatre 
de  large. 

Autrefois  chacun  de  ces  Caveaux  avôît  trois 
ou  quatre  ouvertures,  toutes  petites  il  eft  vrai, 
toutes  décorées  des  mêmes  réfeaux  ;  mais  enfin 
cette  multiplicité  de  lucarnes  aidoit  à  la  circu- 
lation de  l'air;  elle  prévenoit  l'humidîté,  l'in- 
fcétion,  &c.  :  un  Gouverneur  plein  d'humanité 
les  a  fait  boucher:  il  n^en  refte  qu'une:  dans 
les  plus  belles  journées  le  ptu  de  lumière 
qu'elle  taiffe  tranfpirer  dans  la  chambre  ne 
peut  fervir  qu'à  en  faire  mieux  diftinguer  Tob-» 
fcurité, 

Ainfi  en  hyver  ces  caves  funeftes  font  des 
glacières,  parce  qu'elles  font  aflez  élevées  pour 
que  le  froid  y  pénètre;  tn  été  ce  font  des 
"poêles  humides,  où  l'on  étouffe,  parce  que  les 
murs  en  font  trop  épais  pour  que  la  chaleur 
puiflc  les  fécher. 
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.  II  yr  en  a  une  partie»  fit  la  mienne  étoh  de 
<e  nombre, «qui  donnent  direâement  fur  le 
faSé  où  fe  dégorge  le  grand  égout  de  la  Rue 
^i.  Aitoine  3  de  forte  cjue  quand  on  le  nettoie, 
ou  en  été  dans  ka  jours  de  chaleur  un  peu 
continuée^  ou  apris  chaque  inondation»  acci« 
dent  z&T  commun  ain  pnntems  &  en  automne 
éans  ces  f<^s  cretilés  au<*deflbus  du  niveau  de 
la  rivière^  il  s'en  exhale  une  înfeâfon  peftilen*^ 
tielle.  Une  fois  engouffrée  dans  ces  boulins^ 
que  Ton  appelle  des  chambres^  elle  ne  fé  diflipè 
que  très-lentement. 

Cell  dans'  cet  atmofphère  qu'un  prifoxmier 
refpire  :  c'cft  là  que  pour  ne  pas  étouflfer  cn^ 
sièrement  il  eft  obligé  de  pafler  les  jours,  & 
fouvent  les  nuits»  collé  contre  la  grille  inté- 
rieure, qui  récartc  comme  je  viens  de  le  dire^ 
inême  du  trou  taillé  en  forme  àtfenUre  par  la^ 
quelle  coule  jufqu'â  lui  une  omore  de  jour  & 
d'air.  Ses  efforts  pour  en  pomper  un  peu  df 
nouveau  par  cette  farbacane  étroite  ne  fervent 
fouvent  qu'à  épaiffîi;  autour  de  lui  la  feuditt 
qui  le  fuffbque. 

En  hyver  malheur  a  l'Infortuné  qui  ne  petit 
pas  fe  pmcurer  l'argent  nécelfaire  pour  fuppléer 
â  ce  que  Ton  diftribue  de  bois  au  nom  m  Roi^ 
Autrefois  il  fe  délivroit  fans  compte»  &  fàn? 
mefure»  ei^  raifbn  de  la  confommation  de  chsi^ 
cun.  On  né  chicanoit  pas  des  hommes  d'ailleura' 
privés  de  tour»  &  réduits  à  une  immobilité  fi 
cruelle  fur  la  quantité  de  ièu  qu'ils  croyoient  né^ 
ceflaire  pour  décoaguler  leur  fang  engourdi  par 
rinadtion»  ou  volatilifer  les  vapeurs  condenféea 
fur  leura  murailles.    Le  Prince  voulait  qu'ili 
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jfivitkot  de  ce  foulagemeot^  ou  de  cette  dif^ 
uaâioiift  rao&  eA  leftraindre  la  dépeoie* 

yinteneioo  eft  faas  doute  encore  la  même  c 
}es.  procédés .  font  changés.  Ix  Gouverneur 
aâ:uel  a  fixé  la  confommation  de  chaque  reclus 
i  fix  iràches,  greffes  ou  fitUts*  On  iàit  qu*4 
/'isrir  les  bûches  d'appartement  ne  font  fùe 
la  mûié  de  >  celles  du  commerce^  parce  qifeL 
les  Sont  icîces  par  le  milieu.  Elles  n'ont  qu'en* 
viron  dix-huit  pouces  de  longueur.  L'éc^t 
nome  diftributeur  a  foin  de  faire  choifir  dans 
les  chantiers  ce  qu'il  eft  poflible  de  trouver  de 
bois  plus  mince,  &,  ce  qui  eft  aufli  incroyable 
que  vraii  de  plus  mauvais.  Il  fait  prendra 
par  préférence^  les  fonds  de  piles»  les  reftes  de 
magafinsi  dépouillés  par  k  cems  &  l'humidité 
de  tous  leurs  felsi  &  abandonnés  par  cette  rai« 
fba  à  bas  prix  aux  ouvriers  tjcls  que  les  brêffeurs^ 
les  iùulangtrSf  à  qui  if  faut  un  feu  plus  clair 
que  iubftantieh  Six  de  ces  allumettes  compo^ 
fent  la  proviGon  de  vingt-quatre  heures  pour 
ua  habitant  de  la  B^ilk. 

On  demandera  ce  qu'ils  font  quand  elle  eft 
dilparue  :  Us  font  ce  que  leur  confeille  en  pro^. 
près  termes  rhonnête^ouverneur:  ils  ibufifrent» 
.  (y<!yez  H'Opm  h  note  09,  f^a  156.^ 

Les  meubles  font  di^ea  du  jour  qui  les 
éclaire^  &  de  l'habitation  qu'ils  doivent  dé-* 
corer.  11  eft  bon  d'avertir  (l'abord*  que  par 
ion  forfait  avec  le  N^iniAcre  le  Gouvf meur 
^t  les  fournir^  &  les  entretenir  à  fes  dépens  : 
c'e(t  une  dea  très-petites  charges  attachée^  à 
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fon  îmmcnfc  revenu,  dont  je  parlerai  bientôt. 
Il  peut  s'excufer  des  incommodités  do  ftjour/ 
parce  qu'il  ne  peut  pas  changer  la  (ituation  des 
îieuxr  il  peut  pallier  l'odieufç  lefinerîe  dont 
je  viens  de  parler,-  qu'il  exerce  fur  H  confom- 
mation  du  bois,  fous  prétexte  qu'elle  tend  i 
épargner  de  la  dépenfe  au  R/n-  Mais  fur  Tar- 
ticfe  des  meubles  qui  ne  regardent  que  lui,  & 
quMùi  font  payés,  il  n*a  ni  excufes,  nP  pal- 
liatifs. Ses  épargnes  en  ce  genre  font  nécef- 
fairement  tout  à  la  fous  un  vol,  &  une  cruauté. 

Or  deux  matelats  rongés  des  vers,  un  fau- 
teuil de  canne  dont  le  fiège  ne  tenoit  qu'avec 
*  iesficeiksy  une  table  pliante,  une  cruche  pour 

l*eau,  deux  pots  de  fayancc,  dont  un  pour 
boire;  &  deux  pavés  pour  foutcnîr  le  feuj 
voila  rinventairc,  du  moins  des  miens.  Je 
n'ai  dû  qu'à  la  commiferation  du  Porte-cîef^ 
après  plufieurs  mois,  une  pinceHe  &  une  pelle 
de  fer.  11  ne  m'a  pas  été  poffible  d'obtenir 
des  chenets  :  &,  foit  politique,  foit  inhiimaniié, 
ce  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  fournir,  il  ne 
veut  pas  non  plus  qu'un  prifonnier  fe  le  pro- 
cure à  fcs  propres  frais.  Ce  n'eft  qu'au  bout 
•de  huit  puns  que  j'ai  pu  me  faire  acheter  une 
tittre:  pour  avoir,  avec  mon  argenS,  un  fauteuil 
ordinaire  &  foltdc,  il  en  a  fallu  douze  ;  &  quinze 
pour  remplacer  par  de  la  fayance  commune  la 
craflbùfe  oc  dégoûtante  vaiiTeliç  à'êiain  qui  cir^ 
cule  lèule  dans  I3  maifoi\, 

L'unique  meuble  qu41  m'ait  été  permis  de 
mé  faire  acheter  dans  les  premiers  jours»  c'el^ 
4sne  couverture  de  laine  :  eu  yoici  PôcoafioB, 


•  « 
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Le  mois  de  Septembre  éft,  comme  on  fait» 
le  tems  où  les  oeufs  des  teignes  qui  rongeno 
les  étoffeS'  de  laine  fe  changent  en  papillons. 
A  l'ouverture  de  l'antre  qui  m'écoit  affigné  il 
s'éleva  du  lit»  non  pas  un  nombre>  non  pas  un 
nuage,  de  ces  infeâes  ;  mais  une  latge  &  é« 
paiffis  colonne  dont  le  développement  inonda 
la  chambre  en  un  inftànt.  Je  reculai  d'hors 
xe^tvBMjhcni  me  dit  en  fouriant  un  des  in-^ 
tiaoduûeurs>  veus  n'y  aurez  pas  couché  deux  nuits^ 
qu^U  n*y  eu  aura  plus  unJeuU 

Le  tw^lt.  Lieutenant  de  PoUa  vint  fuivant 
Tufage  mefouhaiter la bien^venue.  J(e. montrai 
une  répugnance  fi  violente  pour  un  grabat  aînfi 
peuplé,  qu'on  voulut  bien  me  laiiïer  parvenir 
une  couverture  neuve,  &  me  permettre  de 
faire  battre  les  matelas^  le  tout  à  mes.  dépens. 
Comme  les  Uts  déplume  font  interdits  à  la  Baf^ 
tiScp  fans  doute  parce  que  ces  délicateflcs  ne 
conviennent  pas  à  des  hommes  à  qui  le  Minif^ 
tère  veut  fur- tout  donner  des  Jeçons  de.  morti- 
fkation»  j'aurois  voulu,  au  moins,  tous  les  trois 
mois,  faire  donner  à  mes  miférables  matelas 
cette  efpSce  de  r^euniflement.  Le  Gouver- 
neur propriétaire  s'y  oppofoit  tant  qu'il  pou- 
voit,  quoiqu'il  ne  dut  lui  en  rien  coûter  ;  mais 
parue  qoe  cette  façon,  difoit-il^  lesufe.. 

'  •        ♦  .  » 

M^'  de  Staal  raconte  qu'elle  fit  tendre  dans 
fa  chambre  une  tapilTerie.   .  Dut-elle  cette  con-  • 
deicendance  à  fa  qualité  de  favorite  d'une  grande 
Princeflibt  ou  bien  à  ce  que  les  mçeurs  du  tems 
laifibisM  encore  d'hunuin. même  à  h  Baâille% 


CQTniHek.proursttf  les.  auiws  déisàU  de  ùl  cap- 
tivitty  je. ne  If  £ûs  paft«.  Ce  quî  «Il  iïar  e^eft 
que  k&  tolérances  de  ce  gtthrc  font  un  d^abu^ 
que  la  j^gulaiité  mcvierae  a  retranchés.  Meâ 
milaBC9&  pau(  obmoîr  à  mis  dépens,  ou  -utié 
toflc  4ui  eût  aidé  à  $bfi>r)3er  l^hqmidîté  dc^* 
jpaxaa^  ca  cachant  leur  teince  lugubres  oi»  d«i  ' 
papier  qui  eût  ptoduft  lé  mdine  efifec^  en  ma 
procuraûc  ^  plus  la  dîvtpfioii  4^  te  cgèler  vaa^ 
roânae»  oiu  été  în«tiie|« 

Dani  ma  chamtire  le  ipeâs^cle  de  ces  murs 
anyic  quelque  chofe  d-alFcëtnL  Un  de  mus  fuie-* 
decsefieurs^  peisçre  i|pparetnment>  mtaviateUf^, 
&  moiiKi  cxctufiTtciqpnt  ftvré  4c  tDU|  ce  qm 
pouvoir  ou  ikHirrir  ibu  ame^  ou  occuper  Osa 
mfînsy  aobtcfiu  la  pcnmfiîoii  dé  barbouilkc 
ce  féjour  à  fa  manièrr%  C$ft  un  offeognnie  ^ 
a.quatre  grans  côtés>  &  quac|^  petits.  Chaouv 
eft  incrufté  à*ùn  tabkau  crès-conwnable  au  lieià: 
ce  fbat  les  détails  de  l^pajfiên. 

Mais  fott  par  goâc^  bnt  qu^  n'ait  Toufai 
lui  paâer  qu'upe  couleur  aflbrtîe  au  fujet^  Se  k 
roppartefqeut,  il  n'a  en^ploy^é  que  de  Vtufire,  & 
]>'a  fa^t  que  des  camaytux  dont  on  peut  toiagts 
ner  la  puance.  Après  l'évaporacion  des  papiK 
Ions;  quapd  mes  yeux  fe  portèremiur  Kn^ 
panneaux  dont  robfcurité  durciffoit  encore  la 
teinte;  où  je  ne  voyois  en  gros  que  dis  attitusfe^ 
de  douleur^  que  des  appareils  de  fuppliccsy  fans 
en  diftinguer  le  fujeti  ce  que  l'on  raconte  ^ea 
OuUiittmy  ce  que  l'on  faic  des  Samêfinitàs,  tôt 
rfWm;  â  rimaginatiM.    Jt  crus  fermement  que 


ces  cadres  «toienc'  ftittiinc  d^emUêmes  du  fort 
qui  m^ktcendoîc,  &  qu'oo  ne  m'avoit  donné 
cette  chambre  que  pour  m'y  préparer*  Je  fis 
à  I>ieu  le  Sacrifice  de  ma  vie.  Ames  fenQbles 
appréciez  ce  Qiomeiitt 

Aiiifi  Iq^s»  aînfi  meu^s»  fi  du  moins  les 
pj^tifs  QOnfenroiene  la  faculté  qu'ils  avoieot 
atttipfim»  ceUe  donc  les  ccAipables  même  ne 
ù>nt  point  |»rivés  dans  les  prifons  ordinaires^ 
que  la  juftice  feule  dirige  1  c'eft*à-dire^  celle 
de  conyerfer  entr'euxj  de  fe  voir»  de  fonner 
de  CCS  liaifons  que  la  nécefllté  excufe  dans  les 
autres  drpôcSi  même  entre  l'homme  honnête^ 
in  celui  qui  ne  Teft  pas  ;  mais  qui  pourroient 
fouTent  à  la  BafiiUt  èpre  fondées  fur  une  eftime 
léciproque  >  fans  oublier  leur  décrel&  ils  en 
auroient  plus  de  force  pour  la  fupporcer.  On 
yoit  de  certaines  liqueurs,  qui  chacune  i  part 
Ibkflfent  le  godt  :  eft  les  mêlant  elles  acquierrent 
une  faveur  moins  rebutante  :  il  en  eft  de  même 
de  l'infortune:  niais  c'eft  préciiemenc  cet  a<* 
malgame  de  foupirs  que  les  Buftilleurs  ont 
gnttd  fqin  de  prév^rnir  :  ce  qu'un  prifonnier  di- 
mmuerort  de  fes  amertumes  feroît  autant  de 
retranche  Au*  leurs  jouiflances.  Leur  devife  efb 
le  mot  qu'adreflbit'  à  fès  bourreaux  Caligula, 
quand  il  leur  comn^andoic  i^n  aflallinat  -,  frapfis 
îifafm  ^il  fi  finît  nfûurir. 

*  Du  moment  op  un  homme  leur  eft  Jiivré  il  eft 
perdu»  comme  je  l'ai  die,  pour  l'univers  entier  : 
il  a'exifte  plus  danâ  le  monde  que  pour  eux  : 
ila  ne  £nt  pas  tnoins  attentifs  à  prévenir  toute 
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forte  de  correfpondance  intérieure  entre  leurs 
viftimes,  qu*à  leur  interdire  toute  efpèce  d-é-^ 
panchcment  au-dehors.  La  Porte  &  d'autres 
parlent  du  cenomerce  qu'ils  cntretenoient  avec* 
leurs  voifms  par  des  cheminées^  &c. 

Encore  une  fois  cela  pouvoit  •  être  de  leur 
rems:  aujourdhuî  les  tuyaux  des  cheminées 
font  traverfcs  comme  les  fenêtres  dans  leur 
longueur  de  trois  grilles  les  unes  au-defliis  des* 
autres,  dont  la  première  comnricncc  à  trois  pieds» 
du  foyer  ;  &'leur  embouchure  s'élève  à  plufieurs' 
pieds  au-deffus  de  la  tcrraflfe  :  les  privés^  fou- 
fegenftent  trè£i-rare,  car  je  crois  qu'il  n'y  a  dans: 
•tout  le- château  que  deux  chambres*  qui  eo' 
foient  douées,  font  pourvus  de  la  même  garni-: 
turc:  une  gfandc- partie  des  chambres  eft  vou». 
tce  ;  les  aptres  oM  des  planchers  doubles, 

• 

Quand  on  juge  à-propos  de  faire  defcendre 
itn  captif,  foit  pour*  un  interrogatoire,   s'il  eft 
âffèz  heureux  pour  en  fubir  ;  foit  pour  voir  le 
médecin,  s'il  n'eft  pas  a{re2  malade  pour  être 
obligé  de  l'attendre  dans  fa  caverne;  foit  pour 
la  prétendue  promenade  dont  je  parlerai  toùc^ 
à-l'heure  ;  (bit  par  un  fimple  caprice  du  Gou- 
verneur, il  ne  trouve  parrtout  que  le  filence,* 
des  défcrts,  -&  robfcurité.     Un   croafiement- 
funèbre  du  Porie- clef  qiû- le  guide  fait  difpa*- 
roître  tout  ce  qui  peut  le  voir,  ou  être  ^p  de 
lui.     Les-fenêtres  du  corps  de  logis  où  fe  recèle 
Vêlât  majcTy  où  font  les  cuifînes,  où  font  admis 
les  étrangers,  fe  cuiraflTent  à  l'inilaiu  de  rideaux^ 
ôcwlets,  dcjafoufies',  &  l'on  a  la  cruauté  da> 
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he  procéder  â  cette  opération  que  quand  il  eft  s( 
portée  de  s'en  appercevoir.  Ainfi  tout  lui  rap- 
pelle qu'à  deux  pieds  de  lui  il  y  a  des  hommes^ 
&  des  hommes  qu'il  auroit  peut-être  un  très-* 
grand  intérêt  de  voir>  puifqu'on  apporte  un  S 
grand  (bin  i  les  lui  cacher  :  ce  qui  multiplie  fea 
angoifles  en  raifon  de  fes  attacbemens. 

J'ai  cru  long-tems  que  j'avois  pour  commen- 
fale  une  peHonne  dont  la  colifervatioh  pooToiC 
lèule  me  confoler  de  mes  autres  pertes^  &  par 
les  fers  de  laquelle  on  7  auroit  en  efFet  rîtfs  le 
comble^  fi  Ton  avoit  pu  tromper  fa  vigHan^^ 
Les  réponfes  qu'attirqierit  mesqueftions  à  ce 
fujet  n'êcoient  propres  qu'à  confirmer  mes  al- 
larmes  :  car  quand  ces  hommes  raffinés  dana 
Tart  de  meurtrir  les  âmes  trouvent  l'occafion  de 
mêler  au  fîlence  habituel  qui  tourmente^  unjs 
franchile  fimulée  qui  puifle  déferpérer.  Ils  ne 
la  manquent  pas  :  qu'ils  parlent,  ou  qu'ils'  fe 
taifènt  ils  ont  grand  foin  qOe  leur  àâivité  foit 
cruelle  comimé  leur  inaâîon* 

C'eft  par  ces  manœuvres  qu'un  père  &  un  fils, 
un  mari  &  une  femme,  des  parentés  entières 
peuvent  peupler  à  la  fois  la  BaJUUe,  fans  fé 
douter  quils  aient  auprès  d'eux  des  objets  fi 
ehers  1  ou  y  languir  dans  la  perfuafion  qu'une 
détreflie  conimune  enveloppe  toute  la  famille, 
quoiqu'une  partie  s'y  foit  fouftraite«  Quand  un 
Gouverneur  de  ^/.  Dendngue  jugea  à-propos,  il 
y  a  quelques  années,  de  fe  défaire  un  matin  de 
toute  la  juftice  d'une  de  fes  villes,  &  d'emballer 
un  tribunal  entier  polir  le  renvoyer  en  Frana  fur 
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.  Les  pauvres  gens  y  crouTéren(  uoe  bîeik  gi»^ 
ire.ifirvitude  que  celle  de  leurs  N^res:  ila  ji 
^eci^  huit  moisi  iàna  iayoîc  ce  c{u'écoit  devenir 
chacun  d'eux  :  &  cependaoç  çù  leur  feibit  kitf 
procès  !  &  en  définitif  ils  ont  été  reconnus  in* 
iKpcens  1  &  ils  n*ont  eu  d'autic  indemaké  <|ue  la 
fermSàoa  d'alkr  reprendre  kyrs  pla^s  ! 

. ,  Mais  fi  Ton  cft  &  ibîgiMtux  d'empdçbec  le$ 
çapt^i  £>it  de  Gorreipondre  entr'eux»  foit  mei»^ 
4c  ft  conmoitrc,  on  ne  fonge  point  .4^-  tpuc  à 
iQur  dilfimukr  qu'ils  ne  font  pas  feula,  Cel 
pkâchcrs  dQubîeSf  cfs  voûtes»  imp^nétrablet 
attx  coniblaiioAs»  rexMleat  fidètemfcitf  Us  indice) 
|tar  leiquels  un  infortune,  qui  foi^re  elt  averti 
qu'il  a  au*deiïÎKi»  ou  au*de0bus  de  li}i>  va  a^tM 
Vifortunc  non  i^ioÎAft  I  pkindre  ;  \c$  portes»  kt 
«kfs»;  ne  font  pas  plu^  muettes»  ainii  que  ki 
verroux*  Le  fracas  des  unes,  k  cliquetis  des 
autres,  le  lourd  roulement  des  troifièmes  retcn- 
Ûflèiki  au  loin  dans  ks  volutes  de  pkrre*  qui 
Sarment  k&  elicalierSi  &  fe  propag^nf.  d*vot$ 
manière  effrayante  dans  k  vuide  iinnaenfe  de^ 
toiïTS,  Jl  m'étoit  facile  par-jà  de  fupputef 
coaibîen  j'avois  de  voifinSi  &  c'ccoit  une  nou-» 
yelk  fource  de  c^nvulfioos* 

.  *  Çentif  que  l'on  a  fur  ia  tête  ou  fi>u6  iès  pieds 
mtk  être  nnalh^iieux  à  qui  l'on  pourroit  donner^ 
ou  de  qui  Ti^n  pourroit  recevoir  du  foulage^ 
menti    TeAtt^dre  marcher»  ibupireji    pfalief 


tju'on  n'en  eft  éloigné  que  d'utie  demi-tdire  » 
combiner  fans  cefle  le  plaifir  de  frandiir  cet 
efpace  &  rimpoffifoiliré  dV  réufllr  ;  avoir  égale- 
ment ft  s'aflSiger,  &  du  mcas  qui  annonce  un 
nouvean*venu  condamné  à  partager  vos  fers,  fans* 
les  alléger»  &  du  filence  de  ces  cachots>  qui  voua 
avertit  qu'un  des  compagnons  de  votre  misère 
a  été  plus  fortuné  que  vous»  c'eft  un  (upplice 
dont  on  ne  peut  pas  fe  former  d'aidée.  Ce  f6nt 
ceux  de  Tdntak^  d^lxion,  dé  Sijjfèe,  réunis. 

Et  il  en  occafîone  quelquefois  un  plus  horri^ 
Me  encore.     Je  ne  puis  douter  que  k  camarade 

2ui  occupoit  la  chambre  au-deflfous  de  mo^  ne 
>it  mort,  naturellement  ou  non»  penilant  mon 
léjour.  Une  nxrit,  vers  deux  heures  du  matin 
j^enrendis  dans  Tefcalicr  un  grand  tumulte  :  où 
hïontoit  en  grand  nombre,  &  avec  fracas  :  o* 
s^arréta  à  cette  porte  :  il  y  eut  dcrf  débacs,  de» 
t<mte(batîoaS>  des  allées,  des  venues:  j'cnten- 
£s  trës-diftinftement  des  efforts,  des  gémiffi^'- 
tnens, 

Etoît^e  une  vifite  fecourable,  ou  une  exécu- 
tion i  Introduifoit-oft  un  nt)édecin,  ou  un  boor^ 
reau  ?  Je  Tignore  :  mais  trois  jours  après,  à  la 
niéme  heure,  j'entendis  à  Ift  mente  porte  un 
bruit  moins  violant  ;  je  crus  diftrnguer  qu'oR 
montoit,  qu'on  pofoît,  qu'on  rempliffoit,  qu'oft 
accommodoit  une  Uerre:  à  ces  formalités  fuc- 
téda  une  forte  odeur  de  genièvre.  Ailleurs  » 
feroit  un  événement  tout  fimple  :  mais  à  1*. 
Bajmie^  il  2  i>ne  pareille  heure  ;  dr  à  deux  pis. 
de  foi  l 


<4*^  y  Mémoires  [|art^ 

Si  le  régime  de  la  Bé^îU  met  ainfi  i  la  dif* 
crétian  de  les  gardiens,  par  cette  voie^  &  par 
une  autre  dont  je  parlerai  bientôt^  la  vie  de 
quiconque  y  eft  précipité^  ils  veulent  auifi 
qu'elle  ne  dépeiuie  abfolument  que  d'eux  i  ils 
iavent>  &  c'eft  une  de  leurs  plus  précieufes 
joutlTances^  que  leur  régime  doit  produire  le 
défefpoir  :  ils  favent  qu'il  y  a  mille  momens 
où  celles  fur-tout  de  leurs  viâimes  dont  aucune 
sidion  repréhenfible  n'a  flétri  le  courage,  ni 
rhabitude  fervile  de  TobéilTance  énervé  la  (en- 
iibîlîté^  feroient  tentées  de  iè  fouftraire  par  un 
•effort  paflli^ner  à  cette  longue  fuite  d'agonies  : 
S^  c'eil  precifement  ce  qu'ils  ne  veulent  pasi 
ils  craigijent  encore  plus  qu'un  de  leurs  captifs 
ne  fe  dérobe  aux  horreurs  dont  ils  le  nouriiient, 
par  la  morc^  que  par  la  fuite.  Ces  Pillaris 
redoutent  for-tout  qu'on  ne  fente  pas  aflez 
long-tems  le  feu  de  «leur  Taureau  :  &  par  un 
art  qui  ne  peut  fe  "trouver  qu'à  la  Baftitte^  le$ 
précautions  mêmes  qu'ils  multiplient  contre 
ces  prétendus  accidens,  font  aufli  humiliantes 
que  douloureufcs,  aufli  propres  à  entretenir  le 
deGr  de  la  cataftrophe  qu'elles  préviennent,  qu'à 
eh  empêcher  l'exécution. 

«  J'ai  dit  qu'on  ne  laiffoit  à  un  prifonnier  ni 
cifeauxy  ni  couteaux,  ni  n^oirs.  Ainfi,  quand 
on  lui  fert  les  alimens  que  fes  larmes  arrofent, 
ou  que  lès  foupirs  repouflent,  il  faut  que  le 
Porte-clef  lui  coupe  chaque  fois  fes  morceaux  : 
&  il  fe  fert  d'un  couteau  arrondi  par  le  bout, 
qu'il  a  foin  chaque  fois  de  rejnettre  dans  fa 
poche,  après  la  diflcétion. 
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.  On  ne  peut  pas  empêcher  fes  ongles  de  croî-  . 
tre,  ni  les  cheveux  de  pouffer  i  mais  il  ne  lui 
»  e(t  pas  permis  de  fe  débaraOer  de  ces  progrès  in- 
commodes, fans  en  acheter  la  faculté  par  une 
humiliations  il  faut  qu'il  prie  qu'on  lui  prête 
des  ci/eaux-,  le  Porte-clef  doit  refter  préfent 
tant  qu'il  en  fait  ufage,  &  les  remporter  fur- 
le--champ. 

\  Quant  à  la  barbey  le  Chirurgien  de  la  maifon 
eft  chargé  de  la  rafcr  :  c'cft  un  ofEce  dont  il 
s'acquitte  deux  fois  pac  lemaine  :  lui,  &:  le 
Porte-ckfy  agent  ou  fur-intendant  général  de 
tout  ce  qui  fc  pafTe  dans  les  Toursy  veillent 
foigneufement  à  ce  que  la  main  du  Captif  îi  z.'ç- 
proche  pas  de  l'étui  où  font  renfermés  les  for- 
midables inftrumens  :    on   ne  les  développe, 

•  comme  la  hache  du  bourreau  qui  décapite, 
qu'au  moment  de  s'en  fervîr  :  on  fe  fou  vient 
encore  à  la  Bajlille  du  fracas  qu'y  occafiona 
la  témérité  de  M.  De  Lally,  quoique  dans  un 
tems  où  il  ne  prévoyoit  guère  fa  deftinée  :  il 
s'empara  un  jour  d'un  rafoin  il  refufa,  en  riant, 
de  le  rendre.  Cela  n'annonçoit  pas  des  deflcins 
bien  furieux  :  le  tocfin  n'en  fonna  pas  moins 
dans  tout  le  château.  La  garde  étoit  déjà  man«* 
dée  :  vingt  bayonnettes  marchoient;  on  pre- 
paroit  peut-être  les  canons,  quand  heureufe^ 

-  ment  la  révolte  finit  par  la  réintégration  du  ter- 
ri'ole  outil  dans  fon  étui, 

C'eft  "Une  dérîfion  que  de  prétendre,  comme 
on  le- fait,  que  cette  vigilance  a  autant  pour 
objet  la  sûreté  des  gardiens  que  celle  du  captif 
lui-même.      Quel  attentat  redoute-t-on  d'un 
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homme  chargé  de  chaînes  appefanoes  avec  tant 
d'art^  preile  par  tant  de  murs,  entoure  de  tant 
de  gardes,  iiolé  avec  tant  de  fcrupule  ?  Mais 
quel  que  foit  le  motif  qui  fait  craindra  de  laif- 
fer  de  fi  foibles  reOburces  à  fa  portée,  il  eft  évi- 
dent que  c'eft  Ton  défefpoir  que  l'on  redoute  ) 
or  on  fait  que  ce  défefpoir  n*eit  le  fruit  que  ded 
tortures  réfléchies  dont  on  TacËable  ;  &  ce  n'eft 
que  parce  qu*on  veut  déchirer  irqpunément  fou 
coeur,  qu'on  veut  aufli  que  fa  main  foit  im-^ 
puiilknte. 

J'ai  beaucoup  parle  jufqu'ici  des  Porte-clefs, 
fans  en  indiauer  remploi.  Ce  font  les  fubal- 
ternes  charges  de  ce  qu'on  appelle  le  fervice  ded 
Tours,  c'eft-à-dîre  des  prifonniers;  &  il  eft  bref: 
U  fe  réduit  à  diftribuer  les  alimens  dans  chacune 
des  mues  dont  le  diftriâ  leur  eft  donfié*  Ils  y 
entrent  trois  fois  par  jour,  à  fept  heures  dii 
matin,  à  onze,  &  à  fix  du  foir.  Ce  font-là  les 
heures  du  déjeuner,  du  dîner,  &  du  fcuper.  On 
les  veille  pour  s'aflurer  qu'ils  ne  reuent  que  lé 
tems  à-*peu-prës  de  dépofcr  leur  fardeau  :  ainfi 
furies  24  ficelés  qui  compofent  une  journée, 
ou  plutôt  une  nuit  à  la  Baftille^  tfh  prifonnief 
n'a  que  ces  trois  courtes  diftraétions. 

Les  Porte-clefs  font  difpenfcs  même  de  faire 
les  lits,  de  balayer  les  chambres.  On  prend  encore 
pour  prétexte  que  quand  ils  y  feroient  occupés 
pn  pourroit  les  maltraiter,  les  aifainner,  ,&c*  on 
appréciera  la  juftefle  du  motif:  mais  la  difbenfe 
<ft  conftanre.  AinQ  le  vieillard,  l'innrme, 
la  femme  délicate,  l'homme  de  lettres  étranger 


à  ces  manipulations  du  ménage,  Thomme  opu« 
lent  qui  ne  les  connoît  pas  mieux»  font  Cous  iou^^ 
mis  à  la  même  éciquette. 

A  la  vérité  les  Forte^cUfs  ne  s*y  alîlyettîflenC 
pas  toujours:  ils  font  des  exceptions^  &  rendent 
quelquefois  des  ferviccs  qu'on  n'a  pas  droit 
d'exiger  d'eux  :  mais  il  faut  qu'ils  s'en  cachent, 
comme  d*une  correfpondance  illicite  :  la  furie 
déguifee  en  Gouverneur  qui  prend  l'alarme  de» 
qu'en  paflant  devant  un  de  fes  cachots  il  n'y 
entend  pas  gémir,  les  puniroit  bien  vite  de9 
confolations  qu'ils  y  auroient  portées. 

C'eft  dans  ce  (îlehce  abfolu,  dans  ce  dénue^ 
ment  général,  il  faut  le  répéter  j  dans  ce  néant 
plus  cruel  que  celui  de  la  mort,  puifqu'il  n'ex- 
clud  point  la  douleur,  ou  plutôt  qu^il  engendre 
toutes  les  efpèces  de  douleurs  ;  c'cft  dans  cette 
abftrââion  univer^Ue,  il  faut  ne  point  fe  lailer 
de  le  redire,  que  ce  qu'on  appelle  un  Prifonnier 
S  Etat  à  la  Baftilkj  c'eft-àdire  un  homme  qui 
a  déplu  à  un  Miniftre,  à  un  Conrrmis,  à  un  de 
leurs  Valets,  eft  livré  fans  reflburce  d'aucun  gt  n-^ 
re,  fans  autre  diftraétion  que  fes  penfces,  &  fef 
alarmes,  au  lentiment  le  plus  amer  qui  puifTe  af- 
feôer  un  cœur  que  le  crime  n'a  point  dégradé, 
à  celui  de  l'innocence  accablée,  qui  fe  voir  périr 
fans  pouvoir  fe  manifefterj  c'eft  delà  qu'il  s'c- 
puife  à  réclamer  fans  fruit  le  fecours  des  loix,  U 
communication  de  ce  qu'on  lui  impute,  & 
l'aflidance  de  fes  amis  :  non-feulement  fca 
prières,  fes  gémiflcmens,  fon  défefpoîr  ne  fer- 
rent à  rien  1  mais  il  fait,  on  lui  répète  qu'ils 

Ë   2 
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font  inutiles  ;  c'cft  la  feule  connoiflancc  qu'on 
lui  donne.  Abandonné  à  toute  rhorrcur  d* 
.dcfœuvrement,  de  l'ennui,  augmentée  par  Tin- 
certitude  de  l'avenir,  il  fent  journellement  fon 
exiftence  s'éteindre,  &  il  fent  en  même  tems 

2u'on  ne  la  lui  conferve  que  pour  prolonger 
>n  fupplice.  La  déridon  &  llnfulte  fe  joi- 
Sncnt  à  la  cruauté,  pour  redoubler  l'amertume 
es  privations  dont  on  le  nourrit. 

Par  exemple,'  au  bout  de  Huit  mois  Tidce 
me  vint  d'éluder  un  peu  ma  nullité  en  me  rap- 
{allant  mon  ancienne  géométrie  :  je  demandai 
un  éiui  de  mathématiques  :  j'avois  eu  foin^  d'en 
fixer  la  grandeur  kTrûts  pouces,  afin  de  prévenir 
mênfie  le  prétexte  d'un  refus.  Il  fallut  foUiciter 
cette  grâce  pendant  deux  mois  ;  il  fallut  peut- 
être  tenil"  un*  Confeil  d*Elai^    Enfin  elle  eft*  ac« 

cordée  :  Téttii  arrive, fans  cûM>as.    Je 

me  recrie  :  on  me  Pépond  froidement  que  les 
0rmes  font  défendues  à  la  BaftiUe. 

Il  Êillut  folliclter  de  nouveau,  fupplier,  ea*^ 
toyer  de  longs  mémoires  ;  dîfcuter  IcrieHfement 
8*il  y  a  quelque  différence  entre  un  étui  de 
mathématiques,  &  un  canon.  Après  un  autre 
mois,  grâce  à  la  charité,  à  Hmagina^ion  dtf 
Commiffaire  du  château,  les  compas  font  ve- 
nus :  mais  comment  ?  garnis  en  os.  On  avoit 
fait  faire,  à  mes  dépens,  de  cette  matière^ 
tout  ce  qui  dans  xm  étui  de  mathématiques 
doit  être  d'acier. 

Je  conferve  précieufement  cette  garniture 


^omctrique  d'un  genre  nouveau.  Après  en 
.iavoîr  pendant  ma  vie  orné  mon  cabinet^  j'aurai 
foin  en  mourant  qu'elle  foit  confignée  dans  un 
xlépot  où  ^Ue  puiiTe  trouver  des  ipjeâateurs  2 
^lle  y  figurera  avec  honneur  au  milieu  des  mor 
numens  de  Tinduitrie  des  peuples  barbares, 
xlont  nos  voyageurs  nous  rapportent  quelque- 
fois des  échantillons.  Nulle  part  on  ne  trou- 
vera d'invention  de  fauyage  qui  mérite  autant 
la  curiofité  publique. 

Par  une  fuite  de  ce  principe  qu'un  homme 
ainfi  mi$  fous  la  main  du  Roi^  ou  plutôt  dû 
Miniftère^  doit  devenir  invifible,  fans  excep- 
tion s  pour  ne  pas  déroger  à  cet  efcamotage 
^troce^  on  a  voulu  que  l'exiftence  des  prifonniers 
.dépendît  exclufîvement  des  mains  qui  font  em- 
ployées à  la  cacher.  Le  Gouverneur  en  cntrc- 
j)rend  la  nourriture  à  forfait»  &  cette  g;»rgotte 
j-oyale  e^  lucrative. 

Le  Miniftère  a  fondé  à  la  BafiilU  quinze  places 
;qui  font  payées»  occupées  ou  non»  fur  le  pied 
,de  dix  livres  de  France^  ou  à-peu-près  cinq 
florins  de  Bràbant^  ou  huit^////>i^j  à!  Angleterre^ 
par  jour^  ce  qui  fait  au  Gouverneur  un  revenu 
de  près  de  2500  Louis-d'or  par  an. 

Ce  n'cft  pas  tout  :  en  fabricant  une  Lettre-de^ 
lacbet  qui  lui  donne  un  commenfal,  on  ajouta 
à  la  fondation  primitive  une  fomme  par  tête^ 
proportionnée  à  fa  qualité.  Ainû  un  Colporteur^ 
^un  homme  ^u  bas  étage»  apporte  à  la  manpit;p 
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commune,  outre  la  piftolc  fondée,  un  écu* 
d'extraoïdinaire  par  jour;  un  Bourgeois ,  un  Lé^ 
^/^f  delà  clafle  inférieure,  cent  fols  f;  un  Pré fre, 
un  Financier  y  un  Juge  ordinaire,  lo  liv,  T.'^i 
un  Confeiller  au  Parlementy  1 5  liv,  T.  §  ;  un  L/V«- 
tenant  Général  des  armées,  24  liv.  T.  g  ;  un 
Maréchal  de  FrancCy    36  liv.  T.  % .      J'ignore 

3ucl  cft  dans   ce  cadaftre  miniftériel   le  tau^ 
'un  Prince  du  Sang* 

Enfin  de  plus  on  a  accordé  au  Gouverneur  le 
privilège  de  faire  entrer  dans  fes  caves  près  de 
cent  pièces  de  vin,  franches  de  tous  droits,  ce 
qui  fait  encore  un  objet  confidérable,  qui  de- 
vroit  fans  doute  faciliter  &  aflurcr  le  fçrvice  de 
fes  tables. 

Que  fait- il?  II  vend  fon  droit  d'entrée  à 
un  cabaretier  de  PariSy  nommé  Joliy  qui  lui  en 
rend  deux  mille  écus  :  il  lui  prend  en  échange  du 
vin  au  plus  bas  prix  pour  Tufage  des  prifonniers; 
&  ce  vin,  comme  on  s'en  douce  bien,  n'eft  que 
du  vinaigre.  Il  regarde  la  fondation  annuelle 
éz^  dix  francs  par  jour  y  comme  un  revenu  fixe 
de  fa  place,  duquel  il  ne  doit  aucun  compte, 
&  qui  n'a  rien  de  commun  avec  fes  écots  ;  il 
n'y  emploie  que  cet  excédent,  cet  extraordinaire 
que  la  libéralité  du  Prince  n'a  deftiné  qu'à  les 
augmenter  3  &  cet  excédent  même  il  fe  garde 


^fim 


*  Une  demi-couronne.      4  Donze  (hellings. 
t  Quatre  ihcllings,  ||  Un  louis-d'or. 

{  H^it  ihelling^  f  yi»  lo^is  k  4cipî« 
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bien  de  le  confommer  en  entier.  Les  détails  à  ce 
fuj^t  ne  font  pas  nobles  ;  mais  ils  n'en  méritent 
pd^  moins  d'être  connus,  n  y  a  des  prifonniers 
â  la  Baftitte^  à  qui  Tbn  né  fcrt  que  quatre  onces 
de  viande  par  repas.  Les  portions  ont  été  pe- 
&ÇS  plus  d'une  fois:  c'eft  un  fait  connu  de 
tous  les  fubalternes!,  qui  en  géitii(rent.(26)  Rien 
de  phîs  facile  à  vérifier,  dès  qu'on  voudra'  ga- 
rantir tlu  reflèntifflênt*  du  Chef  les  inférieurs 

qu}  peuvent  démafquer  fa  fordide  avarice. 

'  •    •  •  .-. 

Il  7  a  des  tables  moins  dénuées  ;  je.  l'avoue  : 
la  mienne  étoit  du  nombre^  £ft-ce  un  malj 
eft-ce  un  bien,  que  cette  abondance  pour  ceux 
à  qui  on  l'accorde  ?  Je  n'ofe  le  décider  :  fi  elle 
a  quelque  chofe  de  moins  humiliant,  elle  peut 
aufli  cacher  des  pièges  bien  redoutables.  J'ai 
connu  des  gens  qui  dans  tout  leur  fcjour  à  la 
Bâftiile  n'ont  vécu  que  de  '  lait  :  d'autres,  tels 
qutM.  Je  la  Bourdonnaie^  ont  follicité,  &  obtenu 
la  permiflion  de  fe  faire  apporter  des  alimens 
de  chez  eux.  Elle  m'a  été  conftamment  refufee, 
&  niême  pendant  huit  mois  celle  de  mç  faire 
acheter  quoi  que  ce  foit,  fans  exceptioi^, 
comme  je  l'ai  dit,  quoique  j'euffe  de  l'argent 
dépoie  dans  les  mains  des  officiera  du  Châ- 
teau. 

J'y  fuppléois  par  une  attention  fcrupuleufe  à 
ne  manger  jamais  que  très-peu  de  chaque  plat  ; 
à  laver  dans  plufieurs  eaux  ce  qui  me  paroifToit 
fufpeét  ;  &  je  n'ai  pas  pu,  malgré  ces  précau-  . 
tions,'éviter  ce  queje  redoutois  avec  trop  de 


raifon.  .  Le  Zk  jour  depuU  .ipon  entrée  j'aî  ei| 
dès  caUqucs  Se  des  vorniflemeos  de  faog'qui 
ne  m'ont  presque  plus  qyittç»  &  dont  les  accèi 
redoublés  de  tems  en  tems  Heceloknt  un  reoour 
ycjlcroçnt  pc  cauics*     ,  ; 

Je  np  me  fuis  ni  mépri^j  ni  tJ4  fur  pes  coules, 


au  Chirurgien^  aux  officiers  de  la  maiibn  eux* 
mêmes  :  un  rire  iniultanC  eft  la  feulo  réponfe 
^fic  j  2UC  jamais  reçue. 

Si  Pon  avoii  v^ulu  vo^s  mpiifQn^^  ixifimea^* 
vous,rn'oni  déjà  dit  pluHeurs  perfonnes;  à  qui 
j'ai  parlé  de  cette  étrange  anecdote  :'&  là  même 
pbjeftiofi  fera  peut-être  répétée  par  d'autre^ 
qui  la  liront  ici  :  mais  ce  n'cft  que  faute  de  rc^ 
flexion  qu'elle  pjrut'paroîtrc  fpécieufe,  Non^ 
fans  doute,  je  n'aurois  pan  échappf  à  cette  vo^ 
lonté  meurtrière,  fi  elle  avoît  été  celle  du  Gou« 
yernement  :  mais  mon  exiftence,  Kopiniâtreta 
vivace  dé  ma  conftitution  ne  juftificnt  que  lui. 
Les  mains  qui  ne  lui  refuferoient  pas  une  12> 
cheté  de  cette  nature,  s'il  ctoit  capable  de 
l'exiger,  le  font-elles  de  refifter  à  des  foUiciu^ 

tions  lucratives  qui  peuvent  venir  dWlleurs  ? 

•  ■  *     * .         ...«•■•         . . 

Par  l'inconcevable  régime  dont  il  eft  queilioi) 
jci,  riep  de  ce  qui  ferviroit  a.  diftraire»  ou  a 
çonfolcr  un  prifonnier,  np  peut  arriver  juiqu't 
^ui  :  mais  toyt  ce  qyi  eft^  propre  à  porter  i  fou 
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j^mcj  ou  à  fa  fautes  des  atteintes  irréparables 
n'éprouve  àucunç  difficulté,  U Etat  Major  lu- 
pcriêur  eft  compofé  de  quatre  Officiers  ;  Tin- 
îcricur  de  quatre  Porte-clefs  \  la  cuifine  dç 
/quatre  Marmitons^  Ces  douze  hommes  favent 
tous  qui  ils  fervent,  maigre  les  ridicules  mi- 
haiideries  avec  lefaùelles  pn  feint;  de  youloir 
ïeur  en  dérober  le  fecret  :  tous  (brtent.    fc  rc- 

pandtnt  joi^rgellçmcrit  dai)S  \Ptfr»J  •  ils  y  ont 
leurs  maifohs^  leurs  femmj^s>  leurs  amis,  leuri^ 
cohnaiflâncjr^;  ^ft^il  donc  fi  difficile  de  trou- 
ver  iin  fcclcrat  parmi  cejite  troi;pe>  dont  Tétat 
même  n'eft  jqu*une  fpité  de  fondions  crimi- 
nelles f^  Ij^eil-il  davantage  pour  celui  qu'on 
aura  une  foiji  gagné  d(  diftinguer  la  portioQ. 
au*il  àoit  V^ndn^  mortelle»  &  dont  rien  ne  luji 
oefend  l*acc2s)^  Oii  né  peut  pas  préfumer  de 
pareilles  hqrreurs  !  mais  toutes  celles  dont  il 
%  agit  ICI  les  prefumeroit-pn  r 


Le  dapgfrr  .cft^fi  pcff  imagliiaire  qu'autre- 
fois il  y  avoit  toujours  dans  la  'cùifine,  auprès 
djt  la  marmite  &  des  foumeayx,  un  fentinelleî 
chaîné  de  tenir  un  compte  exaÂ  de  tous  ceut 
qui  en  approchoîent.  Cette  précaution  falu- 
taire  encore  plus  qu'injurieufe  a  été  fupprimcQ 
il  y  a  queliques  années;  les  attentats  dont  elle 
îndiquoit  évidemment  la  poflibilité  en  fpnt'-ils 
devenus  plus  difficiles  à  coauncttre  ?      ^ 

'  Celui  dont  j'étois  Tobjet  n-a  pas  été  coq- 
fommé  !  mais  Téclat  de  mes  plaintes  a  pu  dé- 
concerter la  main  qui  Tavoit  promisi   &  me^ 
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foins  rendre  en  partie  fcs  efforts  inutiles,  jê 
lie  pretens  pas  que  tous  ceux  qui  ont  reçu  mH 
triftes  confidences  à  ce  fujet  fufTenc  complices 
du  crime  qui  les  occaflonoit  :  le  vrai  coupable 
a  pu  craindre  en  vérifiant  avec  trop  de  rapidité 
mes  prcffentîriiens,  qu'il  rt'en  rcfultât  des  re- 
cherches. La  langueur  habittielle  où  j'étois  i 
mon  péril  imniincnt  à  là  fin  de  i^8i,  ma  mort 
regardée  alors  Comme  inévitable  ;  ont  pu  faire 
croire  que  d'autres  tentatives  étoient  inutiles. 

Et  quand  j'auroîs.  pu  nfiç'  tfômjrei' fur  des  ac- 
cîdens  auffi  marques,  qilî  ne  font  pas 'encore 
celles  à  beaucoup  prés  ;  quand  ces  àppréhen- 
iSons'&ccs  fymptômes  .n*auroîent  été  le  fruit 
que  d'une  imagination  trop  vivement  frappées 
n'eft-ce  pas  déjà  uni  véritable  crime  pour  la 
BaJiiUe^  que  d'occaûoner  de  femblables  craintes^ 
&:  de  produire  une  impuiiTance  abfolue  de  fe 
ibuftraire  aux  manipulations  feçrètes  qui  pour- 
roîcnt  les  juftifier? 

De  plus,  n*eft-ce  pas  dans  tous  les  cas  une 
vraie  difpute  de  mpts  ?  Je  veux  bien  fuppo-" 
iêr  que  dans  un  lieu  où  VTîalien  Éxili  tenoit  il 
y  a  un  fiècle  école  de  poifon,(27)  l'on  n'ait  pas 
confervé  quelques-unes  de  fes  recettes,  &  qu'un* 
crime  de  plus  puiflfe  répugner  à  des  hommes 
dont,  encore  une  fois,  la  million  fpéciale  e(t 
d'en  commettre;  mais  uniejour  de  vingt  mois> 
avec  tous  fes  acceflbires  dans  un  lieu  où  la  vie 
n'eft  qu'une  fucceffion  de  morts,  n'en  attaque- 
t-il  pas  eflcntiellement  la  iburce?     Près  de 
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dtux  ans  pafles  danS'>ces  cachots,  fans  air,  fans 
exercice,  dans  les  angoifles  de  l'ennui,  dar^ 
les  conviilfions  de  Tatcente,  ou  plutôt  du  dé- 
fefpoir,  font-ils  moins  d'impreflîon  fur  les  or- 
ganes que  le  venin  le  plus  a£tif?  Elle  peut 
ctre  plus  lente:  eft-elle  moins  fûre?  Entre 
ces  deux  expédiens  deflrudteurs,  y  a-t-il  d'autre 
différence  que  le  tems  ? 

Mais  e(l-on  abfolument  privé  d'air  &  d'eiccr- 
cice,  diront  ceux  qui  ont  lu  les  anciennes  rela- 
tions de  la  BaftilUy  &  ceux  mêmes  qui  s'y  font 
promenés  par  curiofité  :  car  on  y  admet  les 
curieux  :  le  Gouverneur,  quoique  logé  au  de- 
hors, s'y  rend  fouvent  pour  recevdir  fcs  vifires  : 
tous  fes  collègues  depuis  le  Lieutenant  de  Roi, 
jufqu'au  dernier  Marmiton^  y  reçoivent  les 
leurs  :  dans  les  jours  de  rejouîffance,  de  feux 
d'artifices,  d'illuminations,  on  reçoit  fur  les 
tours,  &  même  en  foule  le  public  qui  s'y  rend 
pour  jouir  du  coup-d'œih 

Dans  ces  occafions  elles  n'offrent  que  l'image 
du  calme  &  de  la  paix:  tous  ces  fp xulateurs 
étrangers  ignorent  ce  qui  fe  paflfe,  ce  qui  eft 
renfermé  fous  ces  voûtes  impénétrables  dont  ils 
admirent  les  dehors:  tel  d'entr'cux  foule  aux 
pieds  le  fepulchre  de  fon  ami,  de  fon  parent, 
de  fon  père«  qui  le  croit  à  deux  cens  lieues 
de  lui,  bien  tranquille,  occupé  de  fes  affaires» 
pu  livré  à  fes  plaiGrs. 

Mais  enfin  tous  ceux  à  qui  l'on  permet  cette 
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infpcQson  extérieure^  voyant  un  jardin  àtkf 
yafte»  des  plattesfofmes  très^^evées^  où  par 
conféquent  l'air  cft  pur  &  la  vue  pittorefque^ 
&  entendant  aflfurer  que  tout  cela  ell^  dans  le^ 
jours  ordinaires^  à  l'ufage  des  prifonniers^  forten( 
perfuadés  que  fi  la  vie  n'eit  pas  douce  à  ly 
MafiiUe,  ces  adoucifiemens  peuvent  cependant 
la  rendre  fuppor  table.  Cela  pou  voit  être  autrCr 
ibis  :  voici  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu^ 

Le  Gouverneur  aâuel,  nonomé  DeLaunay^  cft 
un  homme  ingénieux^  qui  tire  parti  de  tout: 
il  a  réfléchi  que  le  jardin  pouyoit  êt»e  pour  lU|i 
un  objet  d'économie  intérefTant  ;  il  Ta  loué  % 
un  jardinier  qyi  en  vend  les  légumes^  &  le^ 
fruits,  &c  lui  en  paie  une  fomme  fixe  par  aQ.; 
mais  pour  n'être  pas  gêné  dans  /on  marché^  il 
a  cru  qu'il  falloit  en  exclure  les  prifonnièrs  : 
en  confe^uence  il  eft  venu  une  Lettre  fign^ 
jùnelol,  ^ui  défend  le  jvdÎQ  s^u:x  prifonoiers. 

Quant  f^yx  pl^ttesforn^j^  ^e^  tovi^^  quoiqu'| 
f  élévation  où  elles  font»  il  fo^  à-peu-près  imt> 
pollible  d'y  être  recpnnu,  ou  de  reconnoître  j 
cependant  coninr\p  elles  dpnipent  fiir  la  rue  St^ 
Antoine^  dont  on  n*a  pas  encçre  chaflc  le  public^ 
on  ne  permet  toit  ci -devant  aux  prifonnièrs  de 
^'y  proniener  que  foys  l'efcorte  d'un  des  geor 
Jiers  de  la  nriaifon^  foit  PorU-clefy  foit  Officier^ 
ïls  ofît  trouvé  dans  ces  derniers  tems,  c  eft-àr 
pire  depuis  environ  trois  ans,  que  ces  corvée|î 
jjes  gênoient  5  d'ailleurs  il  en  réfultoit  des  conr 
^erfations  avec  k  faûionnaire:  la  yigilanc^e  de 


M.  De  Launitf  en  a  pris  Talarme.  En  partie  par 
condcfcendance  pour  la  pareflc  de  fes  collègues^' 
en  partie  par  égard  pour  fes  foupçons>  ,  il  eft* 
Tenu  une  Lettre  fignée  Amelot^  qui  interdit  les 
plattesformes^  comme  le  jardin. 

Refte  donc  pour  la  promenade  la  cour  du. 
château  :  c'eft  un  carré  long  de  feize  toifes  fur 
dix.  Les  murailles  qui  la  ferment  ont  plus  de' 
cent  pieds  de  hautj  fans  aucunie  fenêtre:,  de 
Ibrte  que  dans  la  réalité  c'efl:  un  large  puits,' 
où  le  froid  eft  infupportable  rhyver,  parce  que 
la  bife  s^  engouffre  ;  l'été,  le  chaud  ne  Teft  pas' 
moins,  parce  que  rairn'y  circulant  pas,  le 
foleil  en  fait  un  vrai  four.  C'eft-là  le  hych 
iinique  où  ceux  de^  prifonniers  à  qui  Ton  en' 
accorde  la  faculté  (car  tous  ne  Tont  pas)  peu-- 
▼ent,  chacun  à  leur  tour,  fe  dégorger  pendant* 

Quelques  momens  de  la  journée  de  Tair  infçâ: 
e  leur  habitation. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'art  de  martjr- 
rifêr  qui  les  rend  fi  douloureufes  fe  relâcnc 
ttiême  pendant  ces  courtes  abfences.  D^abord 
on  conçoit  quelle  promenade  ce  peut  ixxt  qu'un 
femblable  efpace,  fans  abri  quand  il  pleut  y  où 
l*on  n'éprouve  des  élémens  extérieurs  que  ce 

3u'iU  ont  de  fîcheux;  où  dans  l'apparence 
'une  ombre  de  liberté,  les  fentinelles  dont  on 
cft  entouré,  le  filencc  univerfel,  &  Tafpeét  de 
l'horloge  à  laquelle  feule  il  eft  permis  de  le 
rompre,  ne  rappellent  que  trop  la  ferVitude. 

C'eft  une  remn^que  curieuTe.    L'horloge  do 
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diâceau  donne  fur  cette  cour, ,  On  7  a  prati- 
qué un  beau  cadran  :  mais  devinera-c-on  quel 
en  eft  l'ornement^  quelle  décoration  Ton  y  a 
jointe  ?  Des  fers  paifaitement  fculpcés.  Il  a 
pour  fupport  deux  figures  enchaînées  par  le  col, 
par  les  mains^  par  les  pieds,  par  Iç  milieu  du 
corps  t  les  deux  bouts  de  ces  ingénieufes  guir^ 
landes^  après  avoir  couru  tout  autour  du  cartel^ 
reviennent  fur  le  devant  former  un  neud  énorme  5 
te  pour  prouver  qu'elles  menacent  également 
les  deux  fexes,  Tartifte  guidé,  par  le  génie  du 
lieu^  ou  par  des  ordres  précis,  a  eu  grand  foin 
de  modeler  un  homme  6c  une  femme:  voilà  le 
ipeâracle  dont  les  yeux  d'un  prifonnier  qui  fe 
promène  font  récréés:  une  grande  infcription 
gravée  en  lettres  d'or  fur  un  marbre  noir,  lui 
apprend  qu'il  en  efl  redevable  à  M.  Raymond. 
Cualberi  de  Sartines,  ècc.  (28) 

Et  ne  penfez  pas  qu'il  en  jouifle  autant  qu'il 
le  voudroit.  On  mefure  avec  économie  le  tems 
où  il  lui  efl  permis  de  venir  y  lever  les  yeux 
vers  le  ciel,  qu'il  ne  découvre  qu'à  moitié. 
Cette  mefure  dépend  du  nombre  des  afpirans. 
Comme  l'un  ne  defcend  jamais  que  l'autre'  ne' 
foit  remonté  ;  &  que,  grâce  aux  lettres  fignées 
Ameloty  cet  entonnoir  commun  efl  le  feul  qui 
refle  à  leur  partager  ;  fi  la  Baftille  efl  fort  peu* 
plée,  les  portions  font  plus  petites.  Je  m'appcr- 
cevois  de  l'arrivée  d'un  nouvel  hôte,  ou  d'un 
nouveau  promeneur,  par  le  contingent  que  l'on 
me  fefoit  fournir  à  fes  plaifirs. 

Mais  gardez-vous  d'imaginer  encore  que  la 
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jouiflanœ  de  ce  fouI^meû(  ^iA&,4}io^ifi6  Çcm 
p9ÇkÇi\^\t  &  compl^. . . ,  Cette.icpurt  eft  l'uiuqui^ 
chemin  4^  la  CDÎQjieè  des  vlfîtes  ^que  rteçoivenf^ 
\t%  o^if  rs  du  château  ^  c'eft.  pa^rU  que  pafienc 
les  ppurvoy^rs  At^  toute  efpèce>..les  .«irmrrjr^ 
&c.  Or  conune  il  fautî  fur^put  (Ju'un  prifonh 
njçr  foit  invifibie^  &  quf  U  ne  voie  rien,  quand 
il  fe  préfente  des  étrangers,  on  ,l'Qb]ige  de  s'en<* 
iuir  dans  ce  qu'où  appelle  le  Cajbmet  :  c'eÛ:  ua 
boyau  de  douze  pieds  de  long,  f^r  deux  de 
large,  pratiqué  dans  une  ancienne  voûte  s  c'eft-' 
là  le  Caifinet^  où  à  l'approche .  d'une  bocte 
d'herbes  il  f^utfe  receler  au  plus  yîtey  avec  le 
^itl  4'cn  fernier  fci-upuleufcmf  nt  la  porte  fur  ibi'i 
car  au  moindre  fpupçon  de  curiofité  la  moin- 
dre {{unition  feroit  \)ne  çlptuFe  abfoliie  ;  ^  ces 
alternatives  font  fréquentes  :  j'ai  fouyent,comptc 
que:  fur  une  heure,  durée  de  la  plus  long^ç 
piiomenade,  il  y  avolt  trois  quarts^  d'heure  con^ 
lûmes  dans  l'inaâion  humiliante  &  xruelle  du 
Cabinet.  -  - 

J^ignore  fi  cette  pçlice  eft  juftifiée  par  une 
Lettre  fignée  Amelot  \  mais  il  efl  fur.  qu'elle  eVt 
nouvelle.  Jufqu'à  ces  derniers  tiçms,  pafle 
neuf  heures  du  ogatin  aucun,  étranger  n'écoit 
admis  dans  la  cour  j(ans  la  plu^  prenante  nécef- 
fité:  les  provifîons  étoient  faites;  les  vifites  fe' 
lecevoienrau' dehors ;'&  le  manège  du  Cabinet 
fl'avoic  lieu  que  pour,  des  occafions  iîrieufes  qui 
fembloient  l'excuièr. . 

...  •    .  .-  .  ► 

-  »  »  * 

Enfin  çjt  n'ed:  pas  tout:  cette  .promenade^ 
tSikvM  fi  infuffifance,  il  cruellement  modifice. 


U  iààcii^à  itédi 
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Kevenufj  eommt  le  refte»  ^n  (xï^éttittit  tftf 
fouffrance,  plutôt  qu'u;ie  coniôlation,  elle  eff 
fufpendùe  journellem^Cj  &  ftfbitrairemeDt.  $i 
un  curiethc  demtnde  à  vcir  h  BaftiUe  t  s*il  "J  ^ 
quelques  réparations  qui  ;  estgéfit  le  paflagé 
d'un  ouvrier!  Il  M.  le  GtnsvttnéiSr  a  uir  grand 
dinér,  ce  qui  riécefflte  l'entrée  &  la  fortie  dé 
fes  laquais^  aceehdu  que  fa  miiifon  eft  dehors»  8c 
fa  cuifine  au  dedans  i  pour  tous  ces  cas  il  n'y  à 
frint  de  pttmenaiei 

En  178 1»  dans  les  chaleurs  ({ul  ont  fen^t^ 
méitaorable  Tétê  de  cette  année,  accablé  de  la 
iaifon,  &  d'un  vômiflêment  de  fang,  d'une 
fôiblefife  d'eftomac  qu'elle  n'avoit  pas  caùflE^/ 
mais  qu'elle  entretenoit»  j'ai  pafle  les  moii  def 
Juillet  8c  ^AàAt  entiers  fans  fortir  dt  msf 
chambre  I  le  prétexte  étoit  un  travail  qui  ftf 
feibit  (ur  les  plattesformes  :  lesoûrriers  aurôîéîit 
pu  y  monter  par  dehors,  &  ils-  j  -nHHitôi'cHl  'i 
on  n'avoit  befoin  de  faire  traverfer  la  cou^ 
qu'aux  pierres  qu'il  falloit  leur  fournir  :  cette 
opération  auroit  pu  fc  faire,  comme  autrefois^ 
tous  les  joufs  le  matin  avant  neuf  heures  i  M/ 
it  Launay  avoit  trouvé  que  cela  fetoit  gênant  r 
il  lui  paraîffoit  phis  court  de  dire.  Point  ii 
prùtnenadeî  &  il  n^y  a  pas  eu  de  prmenade* 

Pour  apprécier  cette  privation,  îl  faut  fongtt 
qu'elle  vient  à  la  fuite  de  toutes  celles  pàrlet*^ 
quelles  il  eft  poflible  de  bourrèler  des  homtnesy 
fans  exception  ;  il  faut  fonger  que  par-là,  non- 
ièulemcnt  on  cxpofc  un  prifonnier  à  des  péiiU 
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|>hyGqUes ,  on  nécefllte  raltération  de  fa  fantéi 
mais  que  le  mouvement  du  corps  étant  ÙL 
feule  rcffourcc  pour  endormir  un  peu  les  con- 
Vulfions  de  fon  ame^  en  la  lui  ôtanc  oH  rend 
celles*ci  plus  poignantes;  que  quand  il  n'a 
pas  une  minute  dans  la  journée  pour  changer 
au  moins  d'angoifTe,  fou  cœur  toujours  groiQ 
par  les  foupirs  femble  heurter  plus  douloureufe- 
ment  les  murs  qui  le  preffent  de  toutes  parts. 

AuflTi  dans  les  prifons  de  la  judice  ordinaire 
cette  rigueur  eft  regardée  comme  la  plus  fâ- 
cheufe  de  toutes  celles  qu*il  lui  foit  permis 
d'employer  contre  les  coupables  qU'cUe  doit 
convaincre.  Le  Secrèty  c*efl:-à-dire  Une  re!^ 
dufion  abfolue,  n'a  lieu  que  dans  les  courts 
intervalles  où  die  craint  que  des  relations  ex* 
térieures  ne  portaflent  jufqu'à  Taccufe  des  lu- 
mières favorables  au  crime  :  il  eft  motivé  pat* 
la  fituiltion  des  lieux,  &  plus  encore  par  les 
égards  pour  l'humanité^  qui  laifîant  à  tous  les 
prifonniers  une  libre  communication  entr'eux, 
ne  permet  de  la  fufpendre  envers  un  feul, 
qu'en  Tifolant  pour  le  moment,  en  le  tenant 
hors  de  la  portée  des  autres^  tant  que  dure  le 
motif  de  la  fufpenfion  ;  il  faut  bien  interdire  la 
promenade  à  celui-là  feulj  fi  Ton  ne  veut  pas 
Tenlcvcr  à  tous# 

Et  encore  cette  inaâion  palîagère  eft  bien 
adoucie  pour  lui,  fur-tout  s'il  eft  innocent^ 
par  les  progrès  de  rinftruftioai  il  voit  fes 
juges,  fes  accufateurs,  fes  témoins  t  il  fait  ce 
qu'on   lui  objeâe.     Tant   qu'on  l'interroge, 

Annalts  Polififuis^  iit.  Tomb  X«  t 
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tant  qu'on  le  confronte^  il  n'efl;  pa&  feul  :  & 
quand  il  fort  d'tin  de  ces  combats»  la  iblitude 
qui  les  fêpare  lui^  devient  prédeufe>  néceflaire 
même»  pour  fe  difpofer  à  en  foutenir  un 
fécond. 

Mais  I  la  BaftiUe  aucun  de  ces  motifs,  ou  dé- 
cès foulagemeus  ne  peut  avoir  lieu.  Le  Secni 
y  eft  perpétuel  :  toutes  les  promenades  font 
folitaires>  comme  la  demeure  :  elles  ne  peuvent 
donc  apporter  aucun  obftacle  aux  fuccès  de 
Jlnftnicbion»  quand  il  y  en  a  une>  à  fa  facilité^ 
à  fon  impénétrabilité*  Dans  ce  cas  même,  le& 
prohiber  arbitrairement  ;  priver  un  prifonnier 
de  la  feule  minute  du  jour  où  il  puiffe  lever  fet 
yçux  noyés  de  larmes  vers  le  foleil  qui  femble 
le  fuir»  ce  lèroit  Texcès  de  Tinjuftice,  comme 
de  la  cruauté» 

Qg'eft-ce  donc  ^and  il  n^  ^  p^  d'inftruc-' 
tion  encore  une  fois  ;  quand  cette  prohibition 
tombe  fur  des  hommes  contre  qui  la  haine  & 
la  vengeance  ne  peuvent  même  trouver  le  pré- 
texte d'une  procédure  ;  quand  elle  efl  foutenue 
des  mois  entiers  ;  quand  elle  dépend  des  ca* 
priées  d'un  iatellite  au  (fi  lâche  que  barbare, 

3ui»  tout  fier  de  pouvoir  impunément  outrager 
ans  fon  fort  des  hommes  honnêtes»  ne  fe  croit 
honoré  que  «quand  il  infulte  à  leurs  misères»  & 
puiflant  que  quand  il  les  déchire  i 

On  dira  que  ces  dernières  particularités  tien* 
nent  au  caractère  des  Chefs  a&uels  plutôt  qu'a 
la  conftitution  fojidameotale  de  laxnaifon.  Cela 
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tft  vrai  :  elle  âuroît  bien  aflez  dé  crdîx  par 
c)le-mêmei  quand  un  caprice  jpaiTagcr  n'y 
ajouteroit  pas  cellés-lâ;  mars  il  lies  y  ajoute: 
âulîi  ai-je  annoncé  d'avance  que  depuis  peu 
d'années  les  barbaries  de  la  BàJHtte  s'étoient 
accrues^  Autrefois  on  s'occupoit  des  prifon* 
niers  :  aujoiirdhui  l^on  s'en  jôiie* 

Et^  ce  qui  paroîtra  pettt-être  bfen  ctraiigei 
les  additions^  ou  irfhumaines  ou  honteu&s^ 
dont  on  enrichit  ce  régime  déjà  fi  honteux^  fi 
inhumain  par  lui-même,  s'étendent  julqu'aux 
mercenaires  qu'il  emploie:  atitrefoÎÈf,  cortiiiie 
je  l'ai  obrervé,  les  officiers  de  YEtat  mâjot 
jdûiflbient  du  droit  de  voir  chacun,  feuls,  & 
quand  ils  le  jugeoient  à-propos,  les  prifonnicrs 
confiés  à  leur  vigilance  commune.  Etant  ré- 
putés tous  également  fidèles,  leurs  vifîtes  par-» 
ticulières  n*inlpiroient  ni  foupçons  ni  alarmes; 
&  comme  ils  font  quatre^  il  s'en  trouvoit  de 
fccms  en  tems  quelqu^un  moins  impitoyable,  qui 
confacroît  quelques  momens  de  fa  journée  ft 
des  cohverfations  toujours  précieufes  pour  ceux 
qui  les  partageoient. 

Cette  condefcendance  a  déplu  au  MiniRère 
préfent  î  il  eft  venu  une  Lettre  toujours  fignéc 
Amelot^  qui  a  défendu  aux  officiers  d'entrer  ja-* 
mais  feuls  dans  les  tours  :  il  faut  qu'ils  y  aillent 
au  mains  deux,  non  compris  le  Porte-'cUf:  les 
Vtfites  du  Médecin  font  fifjettes  à  la  même  for- 
malité: il  n'eft  plus  perniis  il  ces  dogues  de 
marcher  qu'accouplés. 

F  1 
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Ce  régime  monacal  a  produit  TeiFet  qu'on 
ea  attendoitj  c'eil-à-dire  la  ceflation  abfolue 
de  ces  viGtes.  Dans  une  meute  de  cette  ef- 
pèce  deux  âmes  également  compatiiTantes  font 
difficiles  à  trouver.  D'ailleurs  il  faudroit  fe 
concerter,  fe  tenir  prêts  pour  la  même  minute  :  ' 
de  plus  ils  ne  s'aiment  pas  entrVux  :  ils  font 
jaloux  les  uns  des  autres  :  ils  fe  défient  les  uns 
des  autres  :  flétris,  même  à  leurs  propres  yeux, 
par  leur  abominable  métier,  ils  tremblent  des 
mterprétations  que  pourroit  donner  aux  chofes 
les  plus  fimples  rejoint,  ou  plutôt  l'efpion 
qui  doit  les  fuivre  :  enfin  cette  innovation 
étant  un  indice  d'augmentation  de  dureté  dans 
le  Miniftcre,  elle  eft  devenue  pour  eux  un 
motif  d'augmentation  d'infenfibilité.  Ainfi  ce 
léger  adouciffement  eft  encore  banni  de  la 
BaftiUe^  &c  il  ne  l'eft  que  depuis  trois  ans. 

Voilà  ce  qu'y  eft  la  fanté.  Peut-être  vou- 
dra-t-on  favoir  ce  qu'y  devient  une  maladie. 
Le  Lieutenant  de  Police  d'Ârgenfon,  écrivant 
au  commencement  de  ce  ficelé  à  M***-  dt  Mdin^ 
tenon,  au  fujet  des  prifons.  d'état,  lui  difoit: 
Je  puis  &  je  dois  vous  affurer  que  les  pri- 
fonniers  n'y  ont  rien  à  defirer  pour  la  nourri- 
fure  &  It  vêiemâHL(2g)  J'ajouterai  que  le$ 
Commandans  de  la  Baftilk^  &  de  Vincermes, 
*'  ont  pour  les  leurs  des  attentions  chari- 
tables, qui  vont  fort  au-delà  de  ce  qu'on 
pourroit  leur  propgfer  ou  leur  prefcrire  :  à 
la  moindre  maladje,  on  leur  donne  tous  les 
fecours  fpiri^uds*  ou  temporels  qui  con- 
viennent   à  leur  .état  i    mais  la  privatioa 
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**  de  la  Liberté  les  rend  infenfibles  à  tout  autre 
«  bienr 

Quoiqu'il  foit  permis  de  trouver  un  peu 
étrange  le  rapprochement  de  ces  deux  mots, 
la  Charité,  &  la  Baftille;  quoiqu'on  puifle 
foupçonner  par  le  fang-froid  de  la  dernière 
phrafe  que  le  Lieutenant  de  Police  à'Argenfon 
çn  parlant  ain(i  tenoit  le  langage  d'un  Lieutenant 
de  Police,  c'eft-à-dirc  d'un  homme  voué  par 
état  à  ces  barbaries,  &  obligé  de  donnet* 
raifon  à  ceux  que  leur  profeffion  rend  Tes  com- 
plices néceflaires  ;  rien  n'empêche  cependant 
de  fuppofer  qu'il  7  avoit  dans  fes  auertion$ 
quelque  chofe  de  vrai  : .  mais  en  ce  cas  tout  efl: 
bien  changé:  ce  ne  feroit  qu'une  preuve  de 
plus  de  la  dépravation  introduite  depuis  peu 
dans  ces  lieux  où  dès  le  commencement  on 
auroit  pu  la  croire  à  fon  comble. 

D'abord,  pour  les  incommodités  paflagères» 
ou  les  attaques  fubites  qui  fe  guériffent  avec 
du  foin,  &  des  fecours  prompts,  il  ne  faut 
plus  en  avoir,  ou  il  faut  y  fuccomber,  fi  elles 
font  lerieufes  :  il  n'y  a  point  de  fecours  à  at- 
tendre, du  moins  dans  la  nuit.  Chaque  cham- 
bre eft  fermée  de  deux  portes  épaifies,  ferrées 
par  dehors  &  par  dedans  s  &  chaque  tour  en  a 
une  plus  cpaiffe,  mieux  renforcée  encore.  Les 
Porte-clefs  couchent  dans  une  pièce  éloignée, 
^bfolument  ifolée  :  il  n'y  a  point  de  voix  qui 
put  pénétrer  jufqu'à  eux. 

On  a  la  refiburce  de  frapper  à  la  porte  :  mais 
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une  apQpl«tc^  un  coup  4e  fang,  en  laKfer 
roîent-ils  la  force  ?  il  eft  douteux  même  qu'en 
frappant  on  fût  entendu,  ou  que  ces  gens  une 
ibis  cQuphçs  voulu  flciit  entendre. 

Il  y  a  cependant  pour  ceux  à  qui  le  nna) 
auroit  laifl^  Tufage  de  la  voix  &  des  jambies  uq 
moyen  d'^ppéller  d{4  fecours.  Le  foQe  qui 
enveloppe  le  château  n'a  qu'environ  cent 
cinquante  pieids  de  large  :  le  revêterr^cnt  du 
côté  oppofé  eft  couronne  d'une  galerie  qu'oq 
appelle  le  cbmin  des  rondes^  où  font  établies  des 
fentinelles,  ï^s  feaêtrçiç  dpnnent  fur  ce  foffé  ; 
il  n'eft  pas  iippofllble  ^u  malade  xle  crier  à 
Taide;  &  R  la  grille  ihtérieure  qui  bouche  fon 
foupirail,  comme  o|i  Ta  vq,  n'eft  pas  trop 
avancée  en  dedans  ;  s'il  a  la  voix  forte  ;  s'il  ne 
fait  pas  de  vent;  fi  le  fehtinelle  ne  dorç  pas^ 
\\  n'çft  pas  impoflîble  qu'il  foit  entendu. 

Alors  le  foldat  crie  à  fbn  voiGn,  qui  crie  plu^ 
loin.  L'alarme  en  circulant  arrive  au  corps- 
de-garde  :  le  caporal  de  fervice  vient  voir  câ 
qu'il  y  a '^  inftruit  de  quelle  fenêtre  eft  parti  le 
gémiflement,  il  retpurne  paffer  par  la  porte^ 
ce  qui  confume  du  tems  :  il  entre  dans  Tinr 
tçriçurî  il  va  reveilkr  un  Porie-çle/y  qui  v^ 
réveiller  le  laquais  du  UeuUnanl  4^  Roij  qui  y^ 
réveiller  fon  maître>  poiir  ^voir  la  clef  j  car 
toutes,  fans  exception,  font  dçpofées  chaque  foir 
chez  cet  çfficicr.  Il  n'y  a  point  de  place  de 
guerre  où  le  fervice  foit  plus  régulier  que  \^ 
Baflilley  &  à  qui  y  fait-on  Ja  gvjcrrç  ? 
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On  cherche  la  clef:  on  la  trouve.  Il  faut 
encore  aller  éveiller  le  Chirurgien  :  il  faut  éveil- 
ler le  Frà'e  Chapeau  qui  doit  completter  ref- 
corte.  Il  faut  que  tous  ces  gens-là  s'habillent: 
au  bout  de  deux  heures  la  troupe  fe  rend  â 
grand  bruit  chez  le  malade. 

On  le  trouvcj  ou  baigné  dans  fon  fang,  s^il 
en  Yomit^  &  fans  connoiflance^  comme  il  m'efl: 
arrivé  ;  ou  fufToqué  par  fon  apoplexie,  comme 
cela  eft  arrivé  à  d'autres.  J'ignore  quel  parti 
l'on  prend  quand  il  eft  mort  fans  reffource  :  s'il 
lui  refte  un  peu  de  refpîratîon,  ou  s'il  en  re- 
prend, on  lui  tâte  le  pous;  on  lui  dit  d'avoir 
patience.  Qu'on  écrira  le  lendemain  au  médecin^ 
ic  on  lui  fouhaite  le  bon  foir. 

Or  ce  Médecin,  fans  l'aveu  duquel  le  Chi* 
rurgîen-ApQticaîre  de  la  maifon  jn'oferoit  pa$ 
donner  une  pillule,  demeure  aux  Thuileriesi 
c'eft-à-dîre  à  trois  milles  de  la  BaftiUe.  Il  a  des 
pratiques:  il  a  une  charge  chez  le  Roiy  une 
jmtre  chez  Monfieur^  Il  eft  fouvent  à  Vef failles 
pour  fon  fervice  :  il  faut  l'attendre.  Il  vient 
enfin:  mais  il  eft  payé  à  l'année,  &  payé 
également  pour  ne  rien  faire,  comme  pour 
agir:  quelque  honnête  qu'il  foit,  il  doit  erre 
porté  naturellement  à  trouver  la^maladie  légère, 
afin  que  les  vifîtes  foient  moins  exigibles.  On  eft 
d'autant  plus  porté  à  le  croire  qu'on  l'eft  auflî 
à  foupçonner  de  Pexagération  dans  les  plaintes 
du  prifonnier.;  que  la  négligence  de  fa  pa- 
rure, l'abattement  habituel  de  fa  perfonnei  le 
ferrement  non  moins  habituel  de  fon  cœur  ne 
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permettent  pas  de  remarquer  d'altération  fur 
Ion  vifage,  ni  dans  fon  pouls  %  Tiiq  &  l'autre 
font  toujours  ceux  d'un  malade  i  ainli  il  a  la 
triple  douleur,  i*^*  de  fon  mal  ;  a^*  de  fe  voir 
foupçonné  d'impofture,  &  l'objet  des  railleries* 
ou  des  duretés  des  officiers,  car  les  monftres 
dans  ces  câs-là  s'en  permettent}  3*^*  d'être 
privé  de  topt  foulagement  jufqu'à  ce  que  U 
maladie  devienne  afle?  violente  pour  Iç  mettre 
en  danger» 

Alors  même  fi  on  lui  donne  quelques  rcmcdc§, 
ce  n'efl:  pour  lui  qu'un  tourment  de  plus  :  il 
faut  fonger  à  la  police  de  la  maifon  :  chaque 
prîfoniiier  enfermé  ^  part,  leul  jour  &  nuit, 
malade  ou  en  faqté,  ne  voit,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  fon  PcrSe-clef  que  trois  fois  par  jour. 
Lui  donne-t-on  un  médicament  ?  On  le  pofe 
fyr  fa  table,  &  l'on  3'en  va.  C'eft  à  lui  à  le 
faire  chauffer,  a  le  préparer ,  à  fe  gouverner 
quand  il  opçre,  heureux  fi  le  Cuifinier  déro- 
geant à  la  rçglc  a  la  génprofitç  de  lui  réferver 
un  bouillon,  le  Porte-clef  celle  de  le  lui  porter, 
&  le  Gouverneur  celle  de  le  permettre.  Voilà 
comme  font  traités  les  malades  ordinaires, 
ceux  qui  confervent  aflez  de  forces  pour  fe 
trainer  du  lit  à  la  cheminée, 

Mais  quand  ils  font  à  re^çtrémité,  accablés 
au  point  de  ne  pouvoir  quitter  la  couche  ver-  • 
rnoulue  où  ils  gifent,  on  leur  donne  une  garde. 
Et  qu'eft-ce  que  cette  garde  ?  Un  foldat  inva- 
lide, lourd,  groffier,  brutal,  incapable  d'atten-: 
tions,  de  foins,  de  rien  de  ce  qui  eft  nécefi^iro 
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i  un  malade  :  mais  il  y  a.bien  pis»  c'eft  que 
ce  foldat  une  fois  attaché  à  vous  ne  peut  plus 
vous  quitter;  il  devient  prifonnier  lui-même î 
ainfi  il  faut  d'abord  acheter  fon  confentement, 
^  le  déterminer  à  s'enfermer  avec  voijs  tant 
que  durera  votre  captivité  ;  &  fi  vous  en  reve- 
nez, il  faut  vous  réfoudre  à  fupporter  l'humeur^ 
le  mécontentement,  les  reproches,  l'ennui  de 
ce  compagnon  qui  fe  venge  bien  fur  votre 
fanté  des  fervices  apparens  qu'il  a  prêtés  à 
votre  maladie.  Appréciez  maintenant  la  fin- 
cérité  du  Lieutenant  de  Police  à^Argenfon^ 
quand  il  parloit  des  fecours  •  temporels  de  la 
^aftiUe^  ^  dç  la  Charité  des  Gouverneurs* 

Quant  au  Spirituel^  fi  ces  hommes  de  fer. 
Incapables  de  pudeur,  ou  de  pitié,  l'étoient  au 
moins  de  remords,  oferoient-ils  même  pronon- 
cer ce  mot  ?  Peut-il  rappeller  autre  chofe  que 
leurs  outrages  à  la  religion  ?  Ils  ne  la  refpeébent 
pas  plus  que  Thumanité. 

D'abord  ne  va  point  qui  veut  à  la  Aâeffiy  à 
la  Bafiille  ;  c'eft  une  grâce  fpéciale,  une  faveur 
exquifê,  qui  n'eft  accordée  qu'à  un  petit  nom* 
brc  d'élus,'  J'avoue  qu'elle  m'a  été  oflTerte: 
Je  premier  jour  on  m'invita,  on  me  conduifit 
aux  Tribunes  où  il  faut  être  caché  pour  en 
jouir  :  je  n'y  reftai  pas  long-tems.  Ce  que  la 
fervitude  &  les  fers  ont  de  plus  horrible  vous 
ibitj  vaus  accable  jufqu'au  pied  de  l'autel. 

On  traite  la  Divinité  à  la  BaJHlk^  auffi  lefte- 
ment  ^ue  fes  images,    La  Chapelle  eft  le  def« 
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finis  d'un  colombier  garni  de  pigeons  que 
nourrit  le  Liiutcnani  de  Roi:  elle  peut  avoir 
lept  à  huit  pieds  en  carré*  Sur  une  des  faces 
on  a  conftruit  quatre  petites  cages^  ou  niches, 
qui  ne  peuvent  contenir  jufte  qu'une  perfonne  ; 
ejlcs  n'ont  ni  jour,  ni  air,  que  quand  la  porte 
eft  ouverte,  ce  qui  n'arrive  qu'au  n^oment  où 
)'on  y  entre,  &  où  l'on  en  fort.  C'eft^là  qu'on 
Jèrre  le  malheiireux  dévot  :  au  moment  du  fa- 
crifke  on  tire  un  petit  rideau  qui  couvre  une 
lucarne  grillée,  par  laquelle  il  peut,  comme 
par  le  tuyau  d'une  lunette,  découvrir  le  célé- 
brant. Cette  manière  de  participer  aux  céré-> 
monies  de  VEgUfe  m'a  paru  fi  honteufe,  &  (î 
affligeante,  que  je  n'ai  pas  fuccombé  deiix  foi^ 
â  la  tentation  d'en  avoir  le  fpeâacle. 

Pour  les  ConfeffianSf  &c,  j'ignore  comment 
on  s'arrange  1  &  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  captifs,  même  dévots,  qui  cèdent 
à.  l'envie  d'ufer  de  cette  reflTource,  l-.e  Con- 
feflcur  fait  partie  de  VEtat  Major  :  il  eft  ofR-r 
cier  de  la  maifon.  On  peut  apprécier  quelle 
fureté  il  y  auroit  à  être  fincère  avec  lui,  fi 
l'on  a  voit  des  reproches  férieux  à  fe  faire,  Son 
office  n'eft  donc  qu'un  piège,  ou  une  dcrifion. 
Je  ne  conçois  pas  comment  on  a  l'audace  de 
propofer  aux  prifonniers  de  la  BaJHlle  d'ouvrir 
leur  ame  à  un  lâche  prévaricateur  qui  proftitue 
ainfi  la  dignité  de  fon  caraâère  ;  ni  comment 
lui-même  foudoyé  par  le  pouvoir  terrcftre  qui 
les  opprime,  ofcroit  leur  parler  au  nom  du 
Ciel  qui  le  défavoue. 


Je  nç  puiç  pas  Parler  de  ce  qui  arriye  qiian4 
on  meurt,  cQnfcfïc  ou  non  ;  j  ignore  dans  cç 
cas  comment  qn  fe  venge  fur  le  corps  de  U 
fuite  de  Tame^  ^  dans  quel  dépôt  on  jette  ces 
cendres  immobiles,  quapd  on  eft  bien  fur  de 
ne  pouvoir  plus  }e$  tourmenter.  Ce  qui  eft 
fur  p'eil  qu'on  ne  le$  rend  pas  à  leurs  familles. 
Certainement  depuis  que  la  Bafiille  ezifte  elle 
^  vu  des  funérailles:  connoit-on  un  extrait 
mortuaire  qui  en  foit  daté,  hors  celui  du  Ma^ 
récbal  de  Biron  ?  Ces  familles  font  donc  impi- 
toyablement livrées  à  la  confufîon  qui  refulte 
de  Tabfence  de  leur  chef:  après  en  avoir 
fouffert  tant  qu'il  exifte,  on  leur  envie  jus- 
qu'au trifte  renriède  que  piroduiroit  la  certi^ 
tpde  dç  fon  fort* 

Leâeurs  dont  cette  defcription  n'a  que  trop 
fouvent  ferré  ie  coeur,  vous  croyez  être  au 
bout.  L'imaginatioa  ne  vous  paroît  pas  pou- 
voir aller  dans  l'art  de  créer  des  fupplices.  au- 
delà  des  raffinemens  multipliés  que  je  viens  de 
vous  dépeindre.  Un  aréopage  de  bourreaux 
s'indigneroit  ^n  fongeant  au  fang-froid  avec 
lequel  ces  difpofîtions  ont  été  réfléchies,  com- 
binées >  au  calme  avec  lequel  on  les  exécute. 
£h  bien,  voici  quelque  chofe  de  plus  fort: 
voici  un  trait  qui  m'ert  perfonnel,  &  qui  pàiTe 
tout  ce  que  yous  venez  de  voir. 

Depuis  le  27  Septembre  1780,  jufqu'en  Oc- 
tobre 1781^  c'cft-à-dire  pendant  douze  mois, 
j'étois  refté  non-feulement  dans  une  privation 
abfolue  de  toute  efpèce  de  correfpoadance  au 
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dehors,  ou  avec  une  corrcfpondance  pire  en- 
core que  la  privation,  comme  on  le  verra  plus 
bas  ;  mais  dans  une  ignorance  non  moihs  ab- 
folue  de  ce  qui  s'y  paflToit  en  général,  ou  re« 
lativcment  I  moi  :  on  ne  m'avoit  laifle  par« 
venir  que  les  nouvelles  propres  à  augmenter 
mon  dcfefpoir,  à  m'enlevcr  jufqu'à  l'attente 
d'un  avenir  moins  affreux.  Pluficurs  mcnrie, 
par  un  raffinement  auquel  on  tremble  de  don- 
ner une  épithète,  étoient  fauflfes,  fabriquées 
uniquement  pour  m'induire  en  erreur,  &  pour 
rendre  cette  erreur  plus  amcre,  ou  plus  funefte, 
(^cy^  la  Note  y.) 

Ainfi  on  me  difoit  à  moi-même,  journelle- 
ment, fc?  en  rianty  que  je  ne  devois  plus  m*in- 
quiétcr  de  ce  qui  le  paflbit  dans  le  monde, 
parce  q^u^on  m^y  croyeit  mort  j  on  pouflbit  le  ba- 
dinage  jufqu*à  me  détailler  les  circonftances 
qu'une  rage  forcenée;  ou  une  horrible  légèreté 
ajoutoit  à  ma  prétendue  fin.  On  m'aSuroit 
que  je  n'avois  rien  à  attendre  de  l'empreffe- 
ment  &  de  la  fidélité  de  mes  amis,  moins  en- 
core parce  qu'ils  étoient  trompés  comme  les 
autres  fur  mon  exiftence,  que  parce  qu'ils 
m'avoient /r^irf  :  cette  double  impofture  avoit 
pour  objet,  non-feulement  de  me  tourmenter, 
mais  tout  à  la  fois  de  me  donner  une  confiance 
fans  réferve  pour  le  feul  traître  que  j 'eu flfe  en 
efl^et  à  redouter,  &  qu'on  me  préfentoit  fans 
ccfle  comme  le  feul  fidèle  j  &  de  pénétrer  par 
la  manière  dont  je  recevrois  ces  infinuationa^ 
fi  j'âvois  en  eflTet  quelques  fecrets  qui  m'cxpo^» 
fafient  à  des  trahifons. 
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En  Oftobre  1781,  raccouchement  de  la 
Reine  m'avoit  donné  quelques  lueurs  d'efpe- 
rance.  On  n'avoit  pas  pu  me  cacher  cette 
nouvelle  :  j'avois  fur  ma  tête  le  canon  chargé 
de  la  publier^  &:  fous  les  yeux  les  rejouiflances 
qu'elle  produifoit.  Ces  évèncmens  étant  tou- 
jours en  France  l'époque  de  la  remiflioa 
même  des  crimes,  l'idée  me  vint  que  celui-là 
pourroit  être  favorable  à  l'innocence.  J'écrivis 
une  courte  lettre  à  M.  le  C.  àtMaurepas:  con- 
noifiant  fon  caraétère,  j'eus  la  force  de  la  faire 
gaie,  &  prefque  plaifante.  Il  en  avoit  paru 
touché  :  il  s'étoit  montré  difpofé  à  féconder  la 
voix  publique  déterminée  enfin  en  ma  faveur. 
Ce  changement,  dans  fes  difpofitions  ne  me  fut 
pas  caché  ;  mais  de  peur  qu'il  n'en  réfultât  des 
illufions  trop  confolantes,  on  eut  foin  de  m'ap- 
prendre  en  même  tems  qu^ il  était  mort,  &  mort, 
fans  avoir  rien  fait  pour  moi. 

Enfin,  en  Décembre  178 1,  ma  conftitution 
cédant  à  tant  de  maux,  &  d'épreuves  ;  les  ma- 
nipulations phyfiques  &  chymiques  qui  depuis 
quinze  mois  fe  joignoient  aux  morales  pour 
la  détruire,  ayant  produit  leur  effet  ;  me  trou- 
vant attaqué  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
me  flatter  même  de  difputer  ma  vie  davantage  s 
fentant  à  chaque  minute  approcher  celle  où 
j'àllois  perdre,  non  pas  la  lumière  que  je  ne 
voyois  point,  mais  la  feniibilité  qui  fefoit  de 
mon  exiftence  le  plus  cruel  des  fupplices,  j'ai 
defiré  de  faire  un  testament.  Il  falloU  pour 
cela  une  permilGon  exprefle  :  je  l'ai  demandée  : 


j'ai  fupplié  les  Miiriftrcs  de  me  permettre  de  voit 
Tofficier  public  qui  feul  pouvoic  conftater  mes 
dernières  volontés,  &  le  dépolkaire  de  qui  feul 
je  pouvois  tenir  les  connaifTances  indifpenfables 
pour  ne  pas  faire  des  difpofitiona  illufoifes. 

J'ai  réitère  joumcllcntKnt  pendant  deux  mots 
qu'a  duré  mon  danger^  les  inftances  les  plus 
vives,  les  plus  attendrilTantes,  j'ofe  le  dire,  à  ce 
fujec*  Le  Médecin  de  la  Bâftille  sl  eu  la  complai- 
iànce  de  porter  lui-même  au  Lieutenant  de  Polices 
organe  immédiat  du  Miniftère  en  ce  genre,  une 
atteftation  de  mon  état^  &  du  péril  imminent 
que  je  courois  :  un  refus  impitoyable  a  été 
Tunique  réponfe  :  de  forte  que,  traité  comme 
mort  depuis  quinze  mois  ;  privé  de  toutes  les 
facultés  des  vivans  fans  exception,  hors  celle 
de  fouffrir,  je  perdois  jufqu'à  l'efpoir  de  jouir^ 
quand  j'aurois  en  effet  ccflc  de  vivre,  des  der- 
niers droits  qu'en  aucun  pays  on  ne  refufe  auiÉ 
morts,  du  moins  à  ceux  que  des  arrêts  iblem- 
nels  n'ont  point  dégradé* 

C'ef):  ainfi  que  j'ai  pafic  les  mois  de  Dé- 
cembre 178 1,  &  de  Janvier  1782  entiers,  dans 
la  perfuafion  chaque  foir,  que  je  ne  vertois  pa» 
le  lendemain  ;  &  chaque  marin  que  je  n'en^ 
tendrois  pas  annoncer  la  fin  du  jour,  par  l'hor- 
loge lugubre  qui  dans  cette  nuit  éternelle 
marque  fttde  la  divifion  des  tems;  &,  qu'on  y 
longe,  cette  attente  toiqours  trompée,  devenoit 
fans  ceâe  de  plus  en  phis  douloureufe,  par  \t 
fentimem  du  caprice  qui  m'envioit  jufc^  U 
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{àtishdÀon  de  laifiêr  après  moi  des  traces  de 
bienfefance,  &  des  marques  de  fouvenir  aux 
amis  qui  pourroienc  encore  chérir  le  mien« 

Voilà  un  fait  :  pourra-t-on  donner  un  motif? 

On  ne  peut  pas  m'objeâer  le  régime  de  la 
maifon,  les  prétendues  loix  de  cet  écuetl  de 
toutes  les  loix:  non-feulement  le  délire  op- 
prefllf  n'y  eft  pas  porté  jufqu'à  l'excès  de  faire 
du  refus  des  a6tes  civils  une  règle  dont  on  ne 
puiilë  s'écarter  :  mais  il  fait  quelquefois  à  les 
viâimes  une  néceflité  de  ces  aâes  :  la  Baftille 
a  un  notaire  breveté  :  il  peut  donc  en  générât 
y  exercer  fes  fondions  :  moi-même  on  m'avoit 
dans  les  premiers  tems^  non  pas  permis^  mais 
forcé  de  l'employer. 

UExtmpt  de  la  Cour  de  France^  quoique  le-^ 
cohdé  par  le  Mîniftre  Plénipotentiaire  de  la 
Police  de  Parisy  ayant  échoué  dans  la  pouritiîte 
de  mes  papiers^  &c.  à  Bruxelles  ;  un  troifième 
adjoint  envoyé  à  leur  iècours  n'ayant  pas 
d'abord  mieux  réufli,  parce  qu'il  y  a  des  loix 
dans  ce  pays,  &  qu'elles  y  font  relpeâées,  on 
m'a  arraché  une  procuration  notariée  qui  a  enBn 
produit  une  partie  de  ce  que  l'on  defiroit  :  fi 
pour  pénétrer  dans  mes  fecrets,  &  me  chercher 
des  crimes,  ou  s'emparer  de  mes  dépouilles, 
on  avoit  pu  fans  blefîer  le  Code  de  la  Baftille, 
emprunter  le  miniftère  d'un  officier  public,  if 
n'y  avoit  pas  plus  d'impolTsbilité  fans  doute» 
gy  de  danp;er,  à  me  le  permettre  pour  réj^er 
Udiipofîtion  de  ce  qu'on  m'avoit  laifle:    un 
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TeftameHt  n*étoit  pas  plus  illicite  qu'une  Procu^ 

ration» 

Quand  il  y  auroit  eu  contre  moi  une  accu- 
fation>  des  indices^  une  procédure  commencée^ 
n'y  ayant  pas  de  jugement,  le  refus  du  pouvoir 
de  tejier^  &  par  conféquent  une  confifcation  an- 
ticipée, auroit  paru  une  atrocité  fcandaleufe 
autant  que  criminelle  :  comment  faut-il  donc 
le  regarder,  ou  le  qualifier,  dans  la  poGtion 
oùj'étois;  car  on  ne  doit  pas  l'oublier,  n'ay^ 
ant  ni  juges,  ni  procès,  ni  délits,  ni  accufa* 
teurs  ?  N'eft-cc  pas-là  le  dernier  abus  du  pou- 
voir, &  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  bar- 
barie avec  laquelle  on  fe  joue  à  la  BafiilU  de 
Texiftence  des  citoyens  i 

Et  qu'on  ne  dife  pas,  je  le  répète,  que  la 
Bafiilk  étant  exclufivement  dellinée  à  renfermer 
des  Criminels  £Etaty  le  régime  n'en  peut  être 
trop  fevère,  ni  trop  miftérieux  ;  qu'ainfi  l'ac- 
croiflement  de  rigueur  que  je  lui  reproche,  fe- 
rçit  dans  fon  genre  une  efpèce  de  perfeâion, 
puifqu'on  ne  peut  prendre  trop  de  mefures  pour 
convaincre,  pour  déconcerter  des  perfonnages 
dangereux,  dont  la  liberté  pourroit  entraîner  la 
fubverûon  de  la  Patrie. 

Non  I  cela  n'eft  pas  vrai  :  ce  n'eft  pas,  dans 
ces  derniers  tems  fur-tout,  zux  Crifmnels  £Etat 
que  la  BafiilU  eit  réfervée  :  la  légèreté  avec  la- 
quelle on  l'ouvre,  s'eft  redoublée  dans  la  même 
proportion  que  l'inhumanité  avec  laquelle  on 
la  régit.    Depuis  un  petit  nombre  d'annéerelle 

fcmble 
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lëmble  être  le  préliminaire  des  nffùires  civiles  les 
plus  communesi  les  moins  fufceptibles  par  leut^ 
objet  &  leur  iflîie,  de  cet  étrange  &  terrible 
débuti  Elle  eft  devenue,  en  quelque  Ibrcrj 
TAntî-chambre  de  la  Conciergmi. 

'  Une  femme  de  qualité  eft  foupçonnée  d'avoir 
fabriqué  ou  commercé  de  faux  biUàs  :  on  la 

met  Â  la  Bafiille. 

# 

Un  fou  revêtu  d'une  robe  de  Màgiftrat  à 
Paris^  a^cufe  une  marchande  de  fayence  de 
Lyon,  d'avoir  été  la  confidente  pécuniaire  d'une 
Société  difpanie  depuis  long-tems  :  on  la  met  à 
la  Btiftillck  Relâchée  après  l'évanouiflèment  de 
cette  ombre  abfurde,  elle  fc  brotiillei  pour  des 
difcuflions  domeftiques^  avec  un  premier  com- 
mis,  qui  a  intérêt  pcrfonnellemeùt  de  la  perdre  : 
on  la  remet  à  la  Bajiille. 

■ 

Un  fubalterne  eft  accule  d'avoir  commis  des 
faux  dans  ie  maniement  des  affaires  d'une 
grande  maifon  s  malîs  des  faux  d'une  efpèce  qui 
afTurénnent  n'intéreilbient  pas  la  monarchie:  on 
ie  met  à  la  Baille. 

Voilà  le  fort  qu'ont  tu  M^«-  dé  Si,  Vincent^ 
la  I>-  RogeiTy  le  S^-  Le  Bel.  Etoient*ce-là  des 
Prifonniers  d'Etat?  Quel  étoit  donc  l'objet 
du  régime  funéraire  auquel  on  les  foumettoit  ? 

Tous  ont  été  renvoyés  devant  les  Juges  or- 
dinaires :  mais  2  Tinftant  du  renvoi  on  n'avoit 
pas  la  preufve  de  leur  innocence  :  bien  loin  dt« 

Anntihi  Ptlitipat,  £!ff.  Tomi  X;  Q 


9?  Ml f Moires  ^   U^* 

Uy  on  doit  crbire  qu'elle  paroifToit  plus  problé- 
matique, puifqu*on  les  livroit  aux  lenteurs  dif- 
pendicufes  de  la  juftke  Fegulière^  &  à  une  ac- 
cufation  réfléchie,  intentée,  approfondie  dans 
les'fornies.  Il  falloit  donc  que  les  éclaircifle- 
mens  antérieurs  à  leur  renvoi  leur  fuflent  plus 
contraires  que  favorables:  ils  étoicnt  donc,  en 
fortant  de  ce  goi>6Fre  fuoefte,.  plus  fufpeâs 
qu*en  y  entrant  :  &  cependant  c'eft  à  leur  ca- 
trée  qu'on  les  accable  du  régime  de  la  maifon  ! 
ce  n'ell'  que  quand  on  a  plus  de  droit  de  les 
préfumer  coupables,  qu'on  les  en  affranchit  F 
On  leur  rend  une  demi-liberté,  quand  on  les 
.  abandonne  à  une  inftru£Hon  qui  femble  former 
un  indice  contr'eux  ;  on  la  leur  avoit  ôtée  en- 
tière, en  joignant  à  cette  perte  tous  les  accef- 
foires  de  la:  Boftilky  avant  que  de  procéder 
même  aux  préliminaires  de  Tindruâion. 

Il  y  a:  plus  :  les  vrais  Ptifonniers  d'Etat  y  ceux 
qui'  arrivent  a  WBafiilk  charges  de  fers  que  le 
prétexte  du  bien  public  peut  juftifier,  &  pour- 
fuivis  par  une  clameur  que  des  fautes  précé- 
dentes peuvent  excufer,  y  trouvent  des  doiiceurs 
inconnues,  des  égards  refuies  à  tous  les  autres. 

J'ignore,  par  exemple,  guel  étoit  le  grief 
qui,  y  a  conduit  quelque  tems  avant  moi  ua 
•  homme  aflbcié  clandeftinemcnt  aux  expédi- 
tions de  la  marine  Françoife.  Je  fuis,  fort 
éloigné  d'affirmer  qu'il"  méritât  ce  fort:  mais 
H  n'eft  p*as  poffible  que  le  titre  dfaccufation 
au  moins,  fur  lequel  la  Lettre-de-cacbet  a  été  ex- 
pédiée contre  lui,  ne  fut  grave.  Il  avoit  eu  part 
ides  opérations  délicates,  &  doarlc  fucccs  n'a.-^ 
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voit  pas  répondu  aux  cfpérances,   peut-être  à 
fes  promefîcs.     Le  Miniftre  qui  1  cmployoit. 


plus  fûrc  d'un  gou- 
vcrnennent  ;  croyant  mener  la  Marine  comme 
HPolicây  &  fe  flattant  de  maîtrifer  les  flottes 
Angloifes  comme  les  jeux  de  Parisy  l'avoît-il 
créé  (on  fubftitut  dans  ces  flétriflantes  fonc- 
tions? Avoit-il,  comme  on  Ta  cru,  commis 
pour  doubler  fes  profits  une  double  trahifon, 
toujours  à  craindre  de  la  part  de  ces  forces 
d'agens  ?  Chargé  de  commiffiçm  par  la  France 
pour  acheter  les  fecrets  de  V Angleterre,  avoit-il 
vendu  à  Y  Angleterre  ceux  de  la  -  France  ?  Ou 
bien  fon  protefteur  ayant  mal-entendu  fes 
avis;  ou,  comme  on  Ta  dit  aufll,  ayant  eu  des 
motifs  perfonnels  pour  les  négliger,  avoît-il 
cru  à  la  vue  des  fuites  de  fon  ineptie/  ou  de  fa 
prévarication,  devoir  en  réjetter  la  caufe  fur  le 
fubalterne,  &  feindre  de  foupçonner  Tintégriré 
de  celui-ci,  pour  couvrir  fa  propre  incapacité, 
ou  pis  encore  ?    Je  n'en  fais  rien. 

Ce  qui  eft  fur,  cVft  que  fon  ancien  protégé 
n'a  connu  des  fuppliCes  de  la  Bafiille^  que  la 
perte  de  la  liberté:  c'eft  que  dès  <le-  premier 
moment  il  y  a  eu  des  livres,  des  corFefpon' 
dances  :  c'eft  que  tous  les  jours,  dans  le  tems 
OÙ  un  filence  impofteur,  autant  qu'cflrayant, 
donnoit  à  mes  amis  de  trop  juftes  alarmes,  il  y 
rccevoit  des  vifitesj  c'cfl:  qu'en  ayant  eu  le 
foupçon,  &  m'étant  permis,  pour  m'en  aflTurer, 
d*cn  bazarder  le  reproche  dans  une  des  rares  & 
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courtes  entrevues  que  m'a  accordées  le  Lieute- 
nant de  Police^  ami>  comme  on  fait^  &  créature 
de  M.  de  Sartines  s  il  m^a  répondu^  en  conve- 
nant du  fait,  &  rejettant  les  ména^emens  dont 
on  ufoit  envers  le  prifonnier  que  je  lui  nom- 
mois,  fur  ce  que  le  Mîniftre  auteur  de  fa  dé- 
tention étoit  BON;  -&  fur  mon  obfervatioi> 
toute  naturelle  que  la  différence  des  traitemens 
auroit  dû  dépendre  de  la  gravité  des  accufa- 
tions,  &  non  de  la  bonté  perfonnelle  de  chaque 
MiniftrCj  il  m'a  ajouté  ces  mots  remarquables: 
^ilnepwooit  ^y  faire -^  fora  que  perfonne  ne 
s'intirejjoit  à  moi. 

De  forte  que  les  horreurs  de  ma  captivité, 
la  redondance  avec  laquelle  on  m^a  noyé  de 
toutes  les  horreurs  de  la  BaftiUey  ne  font  venues 
que  de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  d'être  mêlé 
dans  quelque  intrigue  obfcure  &  honteufe> 
vraiment  relative  aux  intérêts  de  V Etat  i  de 
n'avoir  pas  été  facnfié  à  un  manège  adroit, 
qui  cachât  l'indulgence  fous  les  fymptomes 
apîparens  de  la  févérité  ;  de  n'avoir  eu  parmi 
ks  Miniftres  que  des  ennemis  direâs,  perfon« 
Aels,  &  implacables,  au  lieu  d'y  avoir  des 
complices;  elles  ibnt  venues  du  malheur  de 
n'avoir  eu  pour  protefteurs  que  des  hommes 
bonnêtes  ;  pour  foUiciteurs  que  des  amis  déli- 
cats i  enfin,  d'avoir  eu  affaire  à  une  Lettre-de- 
caehet  lignée  Amelot^  &  non  pas  Sartines. 

Qui  auroit  jamais  cru  que  de  ces  deux  Mi^ 
niftres  M,  de  Sartines  Stt  U  Bâthbmmf  T 
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Le  régime  de  la  BaftilU  n'eft  donc  ni  inflexible, 
ni  uniforme  :  même  avec  cette  rigidité  commune 
il  n'en  fcroit  guère  moins  horrible,  puîfqu'il 
exerceroit  une  rigueur  égale  fur  des  délits  dif- 
fcrcns  ;  &,  ce  oui  eft  encore  plus  affreux,  fur 
rinnocence  &  iur  le  crime.  Mais  il  n*a  pa$ 
même  cette  abominable  Habilité  :  &  il  n'y  dé^ 
roge  que  dans  le  fens  contraire  à  celui  qu'in«- 
diqueroit  la  juftice. 

Uexemple  feul  que  je  viens  de  citer,  &  le 
mien>  prouvent  qu'il  eft  fufceptible  de  modifi- 
cation i  qu'il  cil  fubordonné  uniquement  à  I4 
vengeance,  au  defir  qu'ont  les  cœurs  infernaux 
qui  le  dirigent  de  fervir  le  reflentiment  ou  les 
néceflltés  de  leurs  patrons  i  ils  prouvent  que  de 
même  que  le  Mîniftcre  de  France  a  des  magafîns 
dçLettreS'iic'<acbftyCignéçs  d'avance,  qu'il  attend 
ians  brult.le  momçnt  d'appliquer,  il  a  ^um  des 
réferves  de  douleurs  qu'il  ne  déploie  que  quand 
l'ordre  fatal  a  eu  fon  exécution  s  ils  prouvent 
qu'il  y  a  à  h'BaJtille  un  tarif  de  tortures  pour 
chaque  conimenfal,  comme  il  y  en  a  un  pour 
leur  penfion  ;  &  qu'en  fixant  au  lâche  Cantinier 
qu'on  charge  de  leur  fubfiftance  le  prix  des 
lilimen^  deftinés  à  prolonger  leur  vie,  on  déter- 
mine aufli  la  mçfufe  dç  fiel  dont  il  doit  l'em^ 
poifonncr, 

Le  régime  de  h  BafiUli  eft  donc  înftîtué 
uniquement  pour  tourmenter  ?  &  qui  ?  Des 
innocens  reconnus,  puifque  des  fôupçons  fondés 
motiyent  des  égards,  ou  un  renvoi.    Au  nom 
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de  qui  ?  Au  nom  du  Roi,  du  magiftrat  fu- 
prême,  du  protcftcur  né  de  Tinnocencc,  du  gar- 
dien de  la  fbiblcfle  :  c*cft  fon  intervention  plus 
direfte  qui  produit  des  effets  plus  cruels  :*  c'cft 
par  fes  ordres  innmcdiats  qu'on  fc  prétend  autb- 
rifé  à  foumettre  un  infortuné  qui  n^a  offenlc,  ni 
lui,  ni  les  loix»  ni  rien  de  ce  qu^elles  obligent  d^ 
refpefter,  à  des  fupplicës  inconnus  dans  les  pri- 
fons  ordinaires^  peuplées  d'hommes  coupables» 
çu  du  moins  accufés  de  quelques-uns  de  ces  at- 
tentats: c'eft  de  par  U  Roi  qu'on  lui  preflc  la 
gorge  de  manière  à  nepas  intercepter  toût-à*fait 
fa  refpiration^  mais  à  ne  lui  en  laifler  précifément 
que  ce  qu'il  faut  pour  perpétuer  fon  angoifle  ; 
u'oh  rit  de  fes  convulfigns  ;  qu'on  s'applaudic 
é  fes  gémiflemens  ;  qu'on  compte  comme  au- 
tant de  yidloires  les  foupirs  prolongés  que  la 
douleur  lui  arraché  :  t'eft  le  Roi  qu'on  ne  fré- 
mit de  donnef  pour  auteur  de  ces  prévarications 
)>arbares  qu'il  ignoré,  de  ces  vengeances  mi« 
lîifterielles  que  fon  cœur  défavouc.  *    '"  ' 


3 


Oui,  vous  les  ignorez,  o  vous  que  la  Nature 
m'avoit  donné  pour  maître, '&  que  vos  vertus 
m'auroient  donné  pour  protefteur,  fi  l'inno- 
cence àvoit  autant  d'accès  auprès  du  trône  que 
la  calomnie  j  Vous  dont  l'eftimeétoitla  piué 
flatteufe  récompenfe,  &  le  plus  puiflant  en* 
couragem^nt  de  mon  travail  ;  Vous  dont  l'amê 
honnête  &  franche  n'avoit  été  ni  effrayée  de 
ma  proméflè  de  dire  toujours  la  vérité,  nî 
rebutée  de  mon  exaftitude  à  la  remplir. 

Vous  ne  les  connoiffez  pas^  ces  cdchots  qui 
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cependant,  ne  $'ouyrcnt,  &  ne  fe  fenxicnt  qy'l 
votre  nom  j  où  Ton  ne  fcnt  que  Ton  exiftc 
que  parce  que  Ton  foufFre  ;  &  dont  rcfpcrance 
même  cft  fouvcnt  exclue  :  ils  engloutiffent 
journellement  des  citoyens  irréprochables,  .des 
ilijeta  fidèles,  qui  reclament  eo  vain  du  fonds 
de  ces  abîmes  les  vertus,  &  le  nom  de  leur 
Prince  ;  ce  nom  facré,  qui  eft  par-tout  ailleurs 
le  garant  de  l'exécution  des  Loix,  n*efl:  là  que 
Je  titre  .en  vertu  duquel  on  les  enfreint. 

En  Cgnant  un  ordre  pour  enfermer^  vous 
croyez  ne  faire  qu'un  ufagé  légitime  de  votre 
autorité  ;  un  ufage  confacré  par  une  poflTeflion 
de  plufieurs  fîècles  ;  un  ufage  néceflaire  au 
repos  public,  &  dont  il  ne  réiulte  aucun  abus  : 
vous  fuppofez  que  l'exécution  de  cet  ordre 
O^entraîne  que  lès  effets  d'une  précaution  de  çç 
genre, 

Bienfefant  jufques  dans  les  rigueurs  quie 
votre  rang  vous  oblige  d'autorifer,  vous  avez 
donné  mille  preuves  de  votre  penchant  à  fou- 
Jagef  les  maux'  que  Ijê  maintien  de  la  Société 
lîéceffite.  Par  vqs  o/dres  les  prifons  deftinées 
1  aflyrer  la  conviftion  &  le  châtiment  du  crime 
Ijbnt  devenues  plus  douces,  moins  meurtrières  : 
cïles  ont  cefle  d'être  une  punition  préliminaire 
plus  cruelle  fouvent  que  le  dernier  fupplice. 
Vous  avez  détruit  la  pratique  barbare  qui  au- 
iorifoit  les  tribunaux  à  torturer  des  accufés 
Amplement  fufpefts,  pour  eflayer  fi  par-là  oij 
f^  r^ufliroit  pas  à  les  rendre  criminels» 
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Vous  êtes  donc  bien  loin  de  fbupçonnei: 
que  dans  votre  royaume,  dans  votre  capitale^ 
ious  vos  yeuX|  il  exifte  une  place  dévouée  fpé* 
cîalement  à  perpétuer  fur  Tinnocence  une 
queftion  miltç  fois  plus  cruelle  que  toutes. 
)es  queftions  préparatoires  profcrites  par  vous } 
puifqu'enfin  elles  ne  brifoient  que  les  corps, 
*  au  ifieu  que  celle  de  la  BaftiUê  ne  déchire  le 
corps,  que  povjr  pénétrer  plgs  fruftueufement 
jufqu'à  Tame.  Vous  êtes  loin  de  foupçonner 
que  )*on  ajoute  encore  arbitrairement  à  ce 
réginie  jnfernal  j  que  les  agens  luDahcrnes, 
çhoifîs  pour  le  maînteiïir  trouvent  de  la  fatis- 
fadtion  &  du  profit  à  Toutrer^  que  pareils  à 
ces  chiens  acharnés  qui  fccpucnt  &  mordent 
le  gibier  en  le  rapportant,  ils  fe  faflTent  un 
plalfîr  d'être  barbares,  quand  qn  n'exige  d'eux 
que  d'ctf  e  fournis  &  fidèles. 

Mais  vous  ne  l'ignorerez  plus  ;  le  voile  eft 
déchiré  :  portez  les  yeux  fur  ces  fouterrains  fu- 
néraires, où  n'çft  jamais  defcendu  le  jour; 
pour  lui  en  prpcurcr  l'accès,  il  falloir  deux 
fvènenîens  auffi  finguliers  l-un  que  l'autre^ 
que  JY  entrafle  &  que  j'en  fortifle.  Le  fécond, 
que  je  ne  dois  qu'à  vous,  m'affure  que  les  con- 
çoiflances  dont  je  fuis  redevable  au  premier 
ne  lefont  pas  inutiles. 

Il  m'en  coûtera  ma  Patrie.  La  nçccflité  de 
chercher  un  tonibeau  dans  des  contrées  étran- 
gères, hélas  !  &  ennemies,  fera  le  leul  prix  dé 
to\i%  les  facrifices  que  je  lui  ai  faits.    Celui-cf 


eft  le  dernier  :  je  ferai  payé  dp  tous  les  autres 
s'il  n*eft  pas  infruftucux. 

Mais  non>  il  ne  le  fera  pas  :  votre  cœur  pur 
fic  fenfible  s-émeut  :  vous  trcmiflez  :  vous  rou-r 
giiTez  :  ce  ne  fera  pas  en  vain.  Dieu  Quand 
vous  protégez  les  hommes,  tout  puiflant  pour 
opérer  leur  falut;  donnez  à  VEuropey  au  monde 
le  fpeâ^cle  d'un  prodige  que  vous  êtes  digne 
d'opérer.  Parlez  :  A  votre  voix  on  verra  s'é- 
crouler les  muraille^  de  cette  moderne  Jéricbo^ 
plus  digne  niille  fois  que  l'ancienne  des  fou- 
dres du  ciel,  &  de  l'anathême  des  hommes.  Le 
prix  de  ce  nol^le  effort  fera  la  gloire  de  votre 
règne  ^  un  redoublement  d'amour  des  peuples 
pour  votre  perfonne  &  votre  maifoq;  &  I4 
pénédiâion  univerfelle  des  fiècles  Içs  plus  rcr 
çulés,  comme  du  fiècle  préfent. 
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NOTES, 

'K.  B.  Les  Le£leurs  font  priés  de  ne  fajfer  aux  Noifs, 
qu'après  avoir  bien  lu,  6?  un  peu  médite  le  Texte, 
s'il  eft  pojfible. 

( ï  )  jt  AGE  3 .  Sur  les  avenues  de  ces  gouffres.l 
pn  général  en  France  toutes  les  places  fortes 
J)euvent  à  volonté  devenir  autant  de  Baftillès: 
il  n'y  a  pas  un  de  ces  ramparts^  élevés  en  ap- 
parence contre  les  ennemis  de  rétat,  dont  un 
caprice  niinillériel  ne  puifle  à  chaque  inftant 
fairje  le  tombeau  de  fes  enfans  :  mais  il  n'y  a 
guère  qu'une  vingtaine  de  châteaux  qui  aient 
cette  deft in ation  fpéci aie  &  confiante,  tels  que 
la  Baftilk  &  Vincennes,  aux  portes  de  Paris  % 
'Pierre  en  Cifi,  à  Lyon  -,  les  Iles  Ste.  Marguerite,  en 
Provence  j  lé  Mont  St.  Michel,  en  Normandie  ;  le 
Château  du  Taureau,  en  Bretagne  ;  celui  dç  Sau- 
mur,  en  jinjou  -,  celui  de  Ham,  en  Picardie  ;  &c» 
&c«  &c.  Et  tout  cela  eft  rempli  de  Prifonniers 
d'Etat  !  &  dans  tous  bn  fuit  le  régime  de  U 
Baftille!  &  dans  tous  il  y  a  des  Gouverneurs 
Cantiniers,  des  Etats  majors  Porte-clefs,  des 
Gamifons,  des  Ingénieurs,  &c. 
'    La  confideration  de  cette  énorme  dépenfej  • 
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donné  à  quelques  Miniftre5>  &  entr'autres  à 
M.  NekiTy  dit'On,  la  velléité  d'une  réforme; 
fi  elle  s'opcroit  jamais,  il  feroit  bien  honteux 
qu'elle  n'eut  point  d^autre  motif.  Supprimer  la 
Bajiilk  par  économie  !  difoit,  il  y  a  quelques 
jourSj  avec  indignation,  à  ce  fujet,  un  des  plus 
jeunes,  &  de^  plus  éloquens  orateurs  de  l'^/r- 
^k  terre  ! 

(2)  Page  j.  Un  CondêS\  A-propos  de  ee 
nom  je  ne  puis  me  refufer  de  placer  ici  une 
anecdote  tirée  des  Mémoires  de  Sulfyy  à  laquelle 
peut-être  peu  de  Icôeurs  font  attention. 

Henri  Wy  malgré  fa  viçilleffe  &  les  vertus, 
avoit  dans  fes  derniers  teiT)s  cédé  à  une  paffion 
auffi  fcandaleufe  que  ridicule:  il  aimoit  la 
Princeffe  de  Condiy  femme  de  fon  neveu.  11 
la  lui  avoit  fait  époufer  dans  l'efpérance  qu'étant 
jeune,  diflîpé,  &  avare,  on  pourroit  avec  des 
plaifîrs  ou  de  l'argent  l'aveugler  fur  la  conduite 
de  fa  femme.  Il  n'en  fut  rien  :  le  jeune  Prince 
ne  voulut  ni  fe  diftraire,  ni  s'enrichir  :  il  en^r 
mena  fa  femme  iBruxelfesy  fans  en  invertir  per- 
fonne. 

Cette  évafiqn  ne  pouvoit  être  qu'approuvée 
fies  honnêtes  gens  i  elle  fut  traitée  dans  le  Con- 
feil  du  Roi,  comme  une  Affaire  d'Etat.  Tous 
les  Miniftres  opinèrent  gravement  tour-à-tour 
fur  les  nloyens  de  remettre  au  plus  vite  dans 
les  bras  du  Roi  une  Maîtrefle  que  Tincom* 
mode  époux  avoit  ofé  lui  enlever,  Il  y  avoit 
des  opinions  Pour  la  guerre  :  quaqd  le  tour  d\* 
Duc  de  Sully  fut  venu,  il  commença  fon  avis 
|)ar  ces  mots  :  Si  vms  m^^'^i^  laij/ê  fair^^  H  jr 
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a  trois  moiSy  j' aurais  mis  votre  homme  à  la  B^fiiBe^ 
vu  je  vous  en  aurois  hien  répondu  J* 

C'étoît  en  Plein  confeil  que  fe  tenoit  ce  lan- 
gage î  celui  qui  le  tenoit  étoit  un  des  plu& 
vertueux  Miniftres  que  la  France  ait  eu  ;  celui 
contre  qui  il  le  tenoit,  étoit  un  Prince  du  Sangi 
&  le  crime  jugé  dans  ce  Prince  de  Sang  digne 
de  la  Bajtilky  étoit  d'avoir  une  jolie  femme,  & 
de  ne  pas  vouloir  qu'elle  fût  la  maîtrcffc  de  fon 
oncle. 

Lefteurs,  réflêchiflez. 

(3)  Page  4.  Sa  defcriptivn  avec  la  mienne.^ 
Je  ne  mets  pas  au  rang  des  mémoires  que  Toa 
peut  confulter  fur  les  détails  de  cet  antre  de 
Tropbomus  une  htftoire  de  VInquifition  Pran*^ 
fêife,  par  Conftantin  de  RenneviUe.  Ce  livre  de- 
venu rare,  &  cher  parce  qu'il  eft  rare,  n*« 
d'intéreflant  &  naeme  de  vrai  que  le  titre* 
C*eft  un  tiflu  de  groflîcretcs  dégoûtantes,  &de 
fables  abfurdes. 

On  y  lit,  par  exemple,  qu'Hun  prifonnîer 
ayant  été  renferme  dans  les  fou  terrains  d'une 
des  tours,  il  arracha  avec  fes  mains  tant  de 
pierres  des  fondemens  qu'il  les  ébranla,  & 
que  le  Gouverneur  efirayc  fut  forcé  de  loger 
ce  nouveau  Sam/on  dans  le  plus  bel  apparte* 
ment  du  château,  pour  en  prévenir  la  chute. 


*  Je  cite  de  mémoire  :  je  puis  me  tromper  fur  un  o« 
itnx  mots  :  je  fuis  (ht  de  lie  me  tromper,  ni  fui  la  xiuobr 
m  même  fur  la  phrafev 
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L'auteur  de  ce  conte  ne  favoit  donc  pas  que 
les  murs  de  la  Bajlille  ont,  aux  endroits  où  ils 
font  le  plus  mipces,  au  moins  douze  pieds  d'é- 
paiflèur>  &  trente,  quarante,  cinquante  dans 
les  autres  ;    qu'ils  font  de  la  plus  fuperbà 

{>ierre  de  taille,  &  par  coniequent  auifî  fo- 
ides  que  les  cœurs  des  gardiens  font  impi- 
toyables. 

D'ailleurs  Renneville  ne  parle  que  de  mau- 
vais traitemens  phyfîques  :  il  eft  vrai  qu'on  ne 
les  épargne  pas  dans  ce  lieu  où  toutes  les 
manières  de  rendre  l'exiftence  infupportable 
font  employées  ;  mais,  comme  on  l'a  vu  ci- 
devant,  ce  n'eft  pas  fur  cette  reflburce  que 
comptent  le  plus  les  queftionnaires  à  croix  de 
St.  Louis  qui  fe  chargent  d'y  adminiftrer  les 
douleurs:  ce  font  les  âmes  qu'ils  torturent; 
&  cela  eft  bien  plus  ingénieux. 

(4)  Page  6.  Confacrê  en  apparence  à  lajuf" 
tice.]  '  C'eft  le  Lieutenant  G^^  de  Police  :  il  eft 
le  véritable  admifiiftrateur  de  la  Baftilky  le 
Gouverneur  en  chef  dor  ce  château  :  c'eft  par 
lui  que  paiTent  tous  les  ordres  ;  il  n'a  de  fupé- 
rieur  dans  ce  diftriét  que  le  Miniftre  immédiat 
du  département  de  Paris. 

C'eft  une  inconlequence  dont  on  ne  peut 
trouver  d'exemple  qu'en  France  que  cette  af- 
Ibciation  de  la  Robe  avec  VEpee^  d'un  magiftrat 
avec  des  ftipendiaires  armés,  pour  confommer 
une  opprefllonque  les  Loix  profcrivent,  &  que 
la  Robcy  la  Magiftrature  font  profeffion  de  dé- 
tefter.  Et  ce  n'eft  pas  pour  l'adoucir  que  la 
régie  en  a  été  ainli  confiée  à  un  Maître  des  Rc'^ 


17S3  -1  fur  la  BaftiUe.  m 

fuêus  :  c'eft  pour  la  légiûmcr^  en  quelque 
iorte>  ou  du  moins  la  légalifer^  s'il  étoic  pof- 
fible. 

Les  troupes  de  la  Ferme  générale,  les  foldats 
de  la  finance  ont  en  France  le  droit  de  rédiger 
des  aâes  civils  &  juridiques  ^  de  drefier  des 
procès  verbaux  s  de  faire  fubir  de  vrais  inter- 
rogatoires à  ceux  qu'ils  arrêtent^  &  qu'ils  fouil- 
lent: les  troupes  du  Roi,  les  militaires  na- 
tionaux n'ont  pas  ce  droit.  Comme  ce  (ont 
eux  qui  gardent  la  BaftiUe,  il  a  fallu  leur  ad- 
joindre un  homme  qui  en  fut  doué,  pour  pro- 
céder à  ce  qu'on  y  appelle  des  Procès  vertaux, 
des  Interrogatoires,  quand  on  daigne  s'amuièr  à 
ces  fonpalités  ;  c'eft-là  l'emploi  ^  du  Ii^i;^/^â;f/ 
de  Police,  &  l'occafion  du  pouvoir  dont  on  l'a 
invefti^. 

Ce  qui  eft  plaifant,  fi  quelque  chofe  relatif 
à  la  BaftiUe  peut  l'être,  ce  qui  prouve  toujours 
la  conféquence  des  idées  Françoifes,  c'eil  que 
fa  robe  qui  devient  ici  pour  lui  un  titre  de  fu- 
périorité,  en  eft>  pour  tout  autre  magiftrat,  un 
d'excIufion«  Le  Chancelier  lui-même  ne  ferait 
pas  admis  à  la  BaftiUe,  à  moins  qu'il  n'y  fût  en- 
voyé comme  prifonnier.  Quand  le  Parlement, 
comme  il  arrive  quelquefois,  par  une  autre 
fuite  de  cette  même  juftefle  d'cfprit,  accepte 
des  CommiJftonSy  pour  juger  des  prifonniers  dé- 
^&%ï,\z BaftiUe,.  il  n'eft  pas  permis  aux  Juges 
d'entrer  dans  le  château  :  c'eft  à  la  porte  qu'ils 
tiennent  leurs  aflîfes,  &  qu'on  leur  amène  l'ac- 
cufé,  ou  glucôt  la  viâime  ;  témoin  M.  de  Lal-^ 
tf,  &c.  de  forte  que  ces  magiilrats  fupérieurs,. 
&  fîers^  fi  defpotiques^  n'ont  pas  même  le  droit 


d'infpeâioh  iUr  ceà    lirax  ôâ  un  iubalttttié 
exerce  un  empire  illimicé/ 

Et  ce  qui  achève  de  réunir  foutes  left  eTpèces 
de  contradiâtions,  comme  dé  confondre  toutes 
les  idées,  les  aâes  pafles  pAf  ce  magiftrat  ap- 
pelle exprès,  inftitué  exprès,  pour  leur  dohnef 
une  apparence  de  UgaUtéi-  font— fbrmcHcmenÉ 
défavoués,  profcrits  par  les  tri  btinaux  donc  il 
continue  d'être  membre,  toutes  les  fois  qu'ils 
leur  font  prelentés.  Ils  déclarent  au  n&m  Jû 
Roiy  de  la  fart  du  Roi,  en  fixant  parier  le  Rûii 
illégales^  &  tyranniques,  les  procédures  în- 
ftruites,  au  ncm  du  Roi,  de  la  part  du  Rdi,  en  fe- 
fant  parler  le  Roi,  par  leur  confrère  dans  les  Baf-^ 
tilles  ;  &  enfin  le  même  fiomme  fiégeant  au  Cba- 
telet,  comme  Lieutenant  de  Police,  au  Parlement i 
comme  M*^-  des  Requêtes,  rejettera  le  lendemain 
avec  horreur,  déclarera  criminelles,  les  mêmes 
pièces  qu'il  aura  extorquées  là  veille  au  faux* 
bourg  St.  Antoine,  à  Vincennes,  &c.  en  qualité  de 
Commiffaire  du  Roi,  &  munies  de  fa  fignature. 

Ces  abfurdités  rendent  la  Légiflation  Fran* 
çoifé  ridicule  aux  yeux  des  étrangers-:  mais  mal- 
hcureufement  elles  la  rendent  encore  plus  ac- 
cablante pour  les  nationaux. 

(s)  P^g^  ^-  ^^  i^£^  apparent  d^un  fervicê 
pur.']  Tous  les  officiers  de  Y^tat  Myor  à  lâ 
BafiîUe  ont  la  Croix  de  St.  Louis  :  ceux  même 
qui  n'ont  jamais  fervi,  tels  que  le  Gouverneur 
aSuil,  ou  qui  ont  fervî  avec  un  titre  qui  n'y 
donne  pas  de  droit,  tels  que  le  Major  alluel  on 
la  leur  accorde  par  grâce,  &  afin  de  leur  don- 
ner apparemment  un  extérieur  plus  impofant. 

Cela 


Cela  n'a  rien  d'étonnant  après  tout.  On  ia 
donne  bien  auj'ourdhui^  cette  crbiit/fl  loUg^ 
tcms  refpedable  &  re(pe£tée,  à  des  Exeti^ts  de 
Police.  C'eft  à  M.  de  Swtiftei  qu'eft  due  cette 
honteufe  illùftration  du  plus  lâche  fervice  que 
le  deipotirme  ait  jamais  exigé.  Si  l'on  prétend 
la  juuifier  par  l'utilité  de  ces  emplois  dans 
certains  cas^  il  faudroit  donc  la  rendre  corn* 
Aiune  aux  Geôliers  ohlinaires»  &  aux  BourraatM  ; 
car  enfin  ce  font  aufli  des  honlnoes  utiles  i  & 
certainement  aux  yeux  de  la  raifon  ils  font  infi- 
niment ati-deflfùs  de  leurs  camarades  BuftiUeufs  ; 
ils  devroieht  être  bien  moins  flétris  dans  l'opi* 
nion  publique. 

Ils  ne  font  que  les  mini(fa-eâ  d'une  férérité 
indifpenfable  :  ils  font  officiers^  &  officiers  né- 
eeflaires  d'un  pouvoir  légitime:  ils  peuvent 
quelquefois  exécuter  des  ordres  injuftes  :  mais 
ils  obéiflent  toujours  à  la  juftice  &  aux  loix» 
Ils  (ont  fârs  que  l'infortuné  qui  leur  eft  livrée  a 
eu,  ou  aura  le  moyen  de  fé  défendre  :  ils  font 
ifirs  ou  du  moins  doivent  croire  qu'un  examen 
équitable,  impartial»  a  précédé  les  décifions  ri- 
^outeufès  qui  les  décident.     Us  font  autorifcs 

penfer  qu'elles  n'ont  jamais  pour  objet  que 
des  coupables^  ou  au  moins  des  hommes  jufte- 
ment  fufpeôS; 

Mais  un  Exempt  de  PoHce,  lin  officier  de  Bafiille» 
font  (urs  précifément  du  contraire  :  ils  favent 
qu'ils  violent  les  loix,  &  que  leur  deftination 
ipéciale  eft  de  les  violer  :  ils  favent  qu'ils  font 
les  inftrumens  pafllfsi  criminels,  d'une  violence 
arbitraire  :  ils  favent  que  les  trois  quarts  des 
vidlimes  qu'on  leur  donne  à  crucifier  font  in- 

jdniitJaP9Htiqins,^c.  TqmmX.  H 
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Bocentes  ;  que  fi  Ton  avoit  e»  quelque  prc- 
tes^ce  foodé  pour  les  charger  de  fers  juridique- 
menc»  on  n*auroic  pas  eu  recours  à  la  voie  ai>- 
régée  d'une  Lettre- de- eadbet  \  ils  favent  enfin 
que>  fans  les  bayonncttes  qui  le^entourent,  leur 
procès  eft  tout  fait  dans  les  rituels  des  tribunaux». 
Gomme  dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens;  & 
qu'un  fupplice  honteux  feroit  le  jufte  prix  de 
leur  infâme  condcfcendance. 

Us  le  favent  !  &  ces  violences,  ttsLetires^" 
cachet^  ils  s'en  rendent  les  inftrumens  !  L'Ex- 
empt captureur  compte  fur  (t^  doigts  de  com- 
bien de L^2^/j-i*^r  chaque  nouvelle  proie  lui  four- 
nira le  prétexte  de  groffir  fes  mémoires  ;  le  Gou- 
verneur geôlier  fuppute  combien  à*Ecus  il  en  ré- 
fultera  pour  fa  cuifîne  ;  tous  deux  trouvent  la 
capture  d'autant  meilleure  qu'elle  leur  devient 
plus  lucrative. 

Aflurément  Texécuteur  des  hautes  ouvres^  ni 
fes  valets  ne  pouffent  poînf  jufques-là  la  dégra- 
dation de  l'avarice,  &  l'oubli  de  toute  efpèce  de 
pudeur  comme  de  remords. 

Si  donc  l'opinion  étoitraifonnable;  fi  c'étoit 
k  réflexion  que  déterminât  le  préjygé,  lequel 
de  ces  deux  hommes,  je  ledemande,  devroitêtre 
le  plus  flétri  aux  yeux  de  la  fbciété  ?  à  qui  de» 
dieux  eft  dû  plus  de  mépris  &  d'opprobre  ? 

(6)  Page  7.  Entre  M.  le  Comte  de  Vergennes^ 
&moi!\  Voyez  ma  lettre  àce  Miniftre,  imprimée 
en  1777.  Je  n'ai  point  mis  cet  «écrit,  ni  l'éclat 
qu'il  a  fait^  au  nombre  des  caufes  de  ma  déùsn* 
non,  parce  que  ce  feroit  accufer  nettement  M.  le 
C^^^r^^/MT^  d'une  fourberie^  d'une  hypocrifie,. 
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trop  cpdtraire  à  la  vertu,'  à  la  franchîfc  dont  il 
fait  profeÏÏion  :  maîà  il  cft  très- vrai,  cependant 
que  depuis  que  j'ai  eu,  moi,  la  bon-hommie  de 
rép^iffcr  H  tncr  fur  fa  parole,  dés  amis  éclairés 
n*ont  ccfle  de  me  prédire  ce  qui  m'eft  arrivé  le 
27  Septenibre  1780:  ils  n'ont  celle  de  me  ré- 
péter que  tôt  ou  tard  M.  IçC-  de  Fergennes  fe  mé- 
nageroit  le  moyen  de  concilier  le  plaifir  de  fe 
venger,  avec  la  gloire  d'avoir  paru  pardonner. 
Ce  rapport  entre  leurs  prophéties  &  l'cvène- 
ment  ci6it-il  l'emporter  fur  la  confiance  qu'in- 
ipirent  les  Vertus  de  M.  le  Comte  de  Vergennes  ? 

(7)  ,  "Page  8.  Plus  noble  encore  que  celui  de  mon 
fejour'\  Révéler  ici  l'objet  de  ce  facrifice,  ce 
(croit  en  perdre  le  mérite  ;  il  me  feroit  permis, 
peut-être,  il  feroit  incéreffant  pour  ma  gloire, 
«  ma  vengeance,  de  révoquer  ma  parole,  comme 
les  Miniftres  de  France  ont  violé  la  leur  :  mais 
je  n'ai  pas  Thonneur  d*être  Miniftre.  Un  fer-' 
ment  tyrannique,  &injufl:e,  ne  lie  jamais:  une 
parole  donnée  librement  lie  toujours. 

a 

(8)  Page  9.  Avec  un  opprobre  réfléchi  ^  CQmhi- 
ir/.j  Ccfr  en  plein  jour,  à  midi,  dansla  rue  de 
Paris  y  la  plus  paflante,  &  la  plus  peuplée,  que 
j^ai  été  arrêté;  aux  yeux  de  dix  mille  hommes  raf- 
ièmblés  en  un  inftant,  on  pourroit  dire  convo- 

3ués.  Mon  cocher,  mon  laquais,  ou  plutôt  ceux 
u  S.  Le^éfnéySc  par  conféquent  de  IsiPolicCy  ne 
cachbieht  mon  nom  à  perfonne.  On  fentira.tout 
te  que  cette  affeétation  avoit  de  malignité,  fî 
Ton  fohge  que  dans  les  affaires  les  pliis  férieufes, 
&  même  les  plus  preflantcs,    c*cft  toujours  la 

H  2 
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nuit»  &  le  fecret  que  Ton  choifit  pour  ces  ope* 
rations  violentes  :  mais  le  miniftère  qui  fe  yen* 
geoit  dans  celle-ci»  qui  favoit  bien  qu'il  n'en 
tireroit  d'autre  profit  que  Topprobre,  &  les  cru- 
autés dont  ma  détention  pourroit  être  accom- 
pagnée»^ a  voulu  m'en  faire  boire  l'amertume 
juiqu'à  la  lie. 

Ajoutons  que  le  L"*-  de  Pokce^  à  qui  fuivant 
mon  ufage  de  circonfpeâion»  &  de  franchife» 
chaque  fois  que  j'allois  kParis^  depuis  1777» 
j'avois  rendu  ma  première  vifite»  m'avoit  donné 
rendezvous  pour  cejour-li,  à  neuf  heures  du  foir  ; 
chez  lui  :  qous  devions  parler  du  No.  LXXL 
des  Annales,  qui  n'étoit  pas  encore  diftribué  ;  & 
c'ell  le  même  jour  qu'il  me  fait  arrêter  à  midi» 
avec  le  fcandale  que  l'on  vient  de  voir  !  &  après 
cela,  on  me  tient  vingt  mois  dans  un  fecret 
impénétrable:  on  met  autant  de  miftère  dans 
les  fuites  de  ma  détention»  qu'on  a  mis  de  pub- 
licité dans  la  détention  même  !  Quel  en  étoit 
l'objet?  Faut-il  le  demander  ?  La  publicité  au- 
toritoit  atout  dire  à  ma  charge»  &  le  millere  â 
tout  croire. 

(9)  Page  10.  Le  Charge 'd'affaires  ^(f  France.} 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  M.  le  C.  à'Âdbemar  Mi* 
niftre  Plénipotentiare  de  la  Cour  de  France,  à 
Bruxelles:  je  puis  fuppofer  qu'un  homme  de  con- 
dition qui  n'avoit  jamais  eu  qu'à  fe  louer  de  moi 
auroit  en  cette  occafion  foutenu  la  dignité  de 
fon  caraâère»  &  fenti  qu'il  ne  lui  convenoit  pas 
de  s'alSbcier  à  At%  familiers  de  la  Police  de  Paris 
pour  confommer  une  fpoliation  aufll  odieufe 
qu'injufte. 

Mais  il  étoit  abfent  :  les  affaires  fe  trou  voient 
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entre  les  mains  d'un  homme  qui  eft  tantôt  (on 
intendant>  tantôt  fon  fecrétaire,  &c.  &  tantôt 
fon  repréfentant,  nommé  La  Greze,  homme 
dont  une  naiflance  équivoque  eft  le  moindre 
défaut^  &  que  fes  premiers  emplois  ne  dévoient 
pas  naturellement  conduire  à  figurer  dans  le 
corps  Diplomatique. 

Cet  étrange  Miniftre  a  trouvé  dans  Y  Exempt 
de  Police  de  Paris^  &  dans  fon  fubftitut^  de  dignes 
collègues.  Il  les  a  fécondés  de  tout  fon  pouvoir^^ 
&  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  pouvoir 
au  moins  dans  les  premiers  momens  couvrir  fesi 
trahifons  fous  les  fjrmptomes  de  l'empreiTement 
&  de  l'amitié  :  il  avoit,  je  l'avoue^  furpris  ma 
confiance  :  je  n'avois  la  refufer  à  un  homme  que 
le  gouvernement  de  mon  pays  fembloit  honorer 
de  la  fienne.  Il  étoit  chez  moi  tous  les  jours^  8c 
tout  le  jour. 

A  l'inftant  du  défaftre  il  fut  le  confeil  préféré 
de  la  Perfonne  qui  en  le  partageant  avoit  encore 
la  douleur  d'être  obligée  de  travailler  à  prendre 
des  précautions  pour  le  diminuer.  On  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  à  ce  fujet  une  anecdote  aflcz 
plaifante  aujourdhui,  mais  qui  ne  l'étoit  pas 
alors. 

Il  s'agifToit  fur-tout  de  fauver  mes  papiers  j 
nqn  pas  qu'ils  continuent  rien  de  criminel: 
mais  c*étoit  ma  fortune,  &  plus  que  ma  fortune  : 
d'ailleurs  ils  renfcrmoient  des  fecrcts  importans 
qui  nç  m'^pp^rtenoient  pas;  la  confiance  de 
beaucoup  d'honnêtes  gen$  m'ayant  fuivi  dans 
n[\a  retraite,  malgré  mon  abjuration  abfolue  du 
barreau,  le  repos  &  l'honneur  de  plufieurs  fa- 
milles dépendoient  de  la  fouftradlion  de  moa 
çîbinçt,  H  3 


n  8  Mémoires  U^^* 

La  Greze  confulté  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  jetterles  papiers  les  plus  précieux  dans  U 
vache  de  ma  voîture,  de  les  conduire  a  une  hfiâi- 
Ion  de  campagne  que  i'avois'à  trois  lieues  de 
Bruxelles^  &  dV  enfevefiMe'  tout  dans  le  foin 
dont  les  greniers  étoient  remplis  ;  il  aflïfta  ai- 
guijiy  à  minuit^  à  l'exécution  ae  fon  avis,  rcpc-r 
tant  fans  ceffe  qtiil  rijquoit  /aflace^  ^  frf(tr^ 
tuney  pour  mi  rendre  ci  fervice:  il  travailla  lui- 
même  :  il  vit  charger  la  vache:  îl  s'afluraquc  la 
voiture  partîrojt  à  l'ouverture  de^  portés  rjurant 
toujours  d'un  ton'  pénétré  que  puifqu'il  ctoiç 
feul  confident  de  ce  depqt  il  fetoit  impénétrable, 

La  voiture  étoît  arrivée  eh  effet  à  là  campagne 
à  fept  heures  du  matin.  A  huit,  l'Exempt  do 
la  Police  Parijtenne  étoit  dans  mon  grenier:  il 
crochetoit  la  vache  :  il  en  brifoit  les  cadenas  ; 
il  y  trouvoît  .  ,  .  i  quoi  !  De  la  paille  !    . 

L*onftion  que  LaGrèze  râchoit  de  rnettre  dans 
fes  fermeris  Tavoic  trahi  :  on  avoit  profité  du  mo- 
ment où  il  étoit  ailé  fouper,  ou  plutôt  inftruirc 
l*Exempt,  pour  faire  l'échange. 

Uhiftoire  cft'plaifante  :  mais  la  perfidie  étoit 
afFreufe.  En  voici  une  encore  plus  atroce,  s'il 
cft  poflîblc. 

En  fauvant  mes  papiers  jugés  les  plus  inripçr- 
tans,  on  en  avoit  laiffé  dans  la  maifôn  une  quan- 
tité aflez  grande  pour  autorifer  à  nier  qu'il' eh 
eut  d'autres.  La  Police  de  Bruxelles  s'étôjt  faî- 
Ce  de  cette  proie,  tandis  que  VAgtnt  Par ijten, 
mieux  înflruUj  en  pouriuivoit  unç  plusprécicufe. 
Lui,  ècLa  Grèze  Ibh  complice,  déconcertes  par 
la  précaution  que  l'on  vient  de  voir,  crurent  fe 
dédommager  en  s'emparaot  de  celle  q\il  étoît 
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rcftcc  à  BruxiUles^  ils  trouvèrent  de  Ja  réfif- 
tance  dans  les  loix  du  pays:  on  vôuloit'ua 
pouvoir  de  moi;  Le  ^efne  appelle  à  leur  aide 
en  avoit  bien  un^  mais  il  ctoit  ancien':  il  n'é- 
toit  pas  relatif  à  révcnement  dy  moment,  ni  à 
fes  fuites  :  les  ^âgiftrats  de  fir^xetks  refufoieitf 
4e  le  reconnoitre  i  mes  amis  encore  davan- 
iage. 

Il  fallut  bien  ili'en  demander  un  nouveau  ; 
,car  la  démangeaifon  de  connôîtrê  mes  papiers 
!éloit  pfeflante  ;  &  Ton  Te  ifïattoit  avec  ce  titre 
de  faire  revenir  même  ceux  qui  s'ctoient  échap- 
pés du  filet  de  La  Grèze.  On  me.  le  demanda. 
Jfe  le  refufai  nettement  :  on  devine  qiaelle  étoic 
ma  raifon.     Que  fit-on  ? 

Le  Sr.  La  Brèze  écrivit  au  Lieutenant  de,  JR^- 
Uce  de  Paris  que  la  juftice  de  Bruif elles  avoit 
faijt  tous  mes  e^ets  >  qu'une  partie  etoit  déjà  ven^ 
due^  &  coNFisQiJE'^,  en'vei^tu  de  la  Jcyeufe  en^ 
Srêe^^  que  le  rcfte  alloit  avoir  le  même  fort  j 
iquc  le  feui  moyjen  de  le  fauver,  ctoit  un  pou- 
voir de  moî,  pour  s'oppofer  à  ces  opérations 
dévorantes.  Dans  ce  lieu  où  Ton  ne  montre 
rien,  6n  me  montra  la  lettre:  on  me  laiflfa 
Jbien  m'abrauver  du  fiel  qu'elle  devoît  porter 
dans  mon  ame;  &  l'on  me  prcfenta  le  Notaire 
pour  confolateur. 

Il  fallut  bien  obéir  a  ce  que  je  croyoîs  nécef- 
faire  :  j^e  voulois  reflraindre  au  moins  la  pro? 


Tïf- 


*  Ce  n'étoit  pas  la  mienne  à  la  BaftiïU^  dont  il  par- 
loir^ comme  on  le  fent  bien  :  la  Joyeufe  ittrh  ejk  un  droit 
particulier  des  Souveraint  de  Brsbap!* 
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çuratipn  que  Ton  m'arrachoit  ainfî  :  on  cmr 
ploya  la  violence  pour  fp'obliger  à  la  fignef 
générale. 

En  arrivant  à  ^ruxeUes^  j'ai  trouvé  que  la 
lettre  du  S.  La  Grèze  écoit  fauflfe  dans  toutes  Tes 
parties.  On  n'avoit  rien  conf^rquéi  au  cpnr 
traire:  le  pillage  n'étôit  venu  que  de  fès  com- 
plicesj  &  de  leur  repréi^ntans.  On  avoit  gémi 
à  Brùxefies  en  voyant  nia  procuration  j  &  quoi-: 
qu'on  ignorât  de  quels  artifices  elle  étoit  le 
fruit,  on  n'y  avoit  heureufemcnt  déféré  que  fur- 
ies articles  les  moins  efTentiels  pour  moi,  Yar- 
^ent,  &  les  papiers  dont  l'abandon  n'avoit  rien 
d'inquiétant. 

(lo)  Pagp  lo.  D'un  Exempt  àe  h  Police  de 
Paris J\  Pour  ajouter  à  ce  tableau  de  trahifons 
&  de  lâchetés,  il  çft  bon  d'pbfçrver  q^e  cet 
Exempt  eft  un  de  ceux  que  j'ayois,  c^ans  m^ 
courte  &  orageufe  çarrièrp  du  barreaq,  arraché 
à  une  perfccution  injufte,  mais  acharnée  :  c'cft 
le  trop  fameux  Des  Èruguiêres.  On  l'ayoît 
choifi,  oii  bien  il  ^'f  toit  offert,  non  pas  pour 
me  fervir  5  niais  parce  que  les  obligations  qu'il 
m'avoit  étant  connues,  &  l\ji  s'çcanc  toujours 
paré  des  dehors  de  la  reconn^iflance,  il  étoit  plus 
propre  qu'un  autre  à  fiirprçndre  la  crédulité  des 
perfonnes  dont  on  rcdoutbit  les  lumière^,  & 
rattachement  pour  moi. 

(il)  Page  I  o.  p^un  fubfiiiut  que  je  nommerai 
fiUeurs.']  Ce  fubftitut  h'etoit  autre  que  le  Sr. 
Le  ^ejke.  Voyez  les  détails  de  cette  încon- 
pcvable  trahifon  dans  Y  Avis  aux  Soufcriptturs^ 
qui  précède  le  N^*  LXXIL  de  ces  AnnaUs. 
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(il)  Page  lo.  Dh  ScuS'-MSniJlreJ]  l-p  Sr. 
fM  Grèze  s'çft  fait  payer  par  Le  ^efne^  près 
fie  500  liv.  T.  à  n^a  charge,  pour  fes  amûrchts. 
Ce  dernier,  en  me  portant  la  iomme  en  compte^ 
rn'a  dit  qii'il  ayoit  p^yc  par  irj  ordre\fupmeurs. 

(13)  P^^  i^-  EUe  a  rêtffi.']  On  fe  rappel«> 
Icra  peuc-étre  que  l'objet  en  étoit  de  tranf- 
fnetcre  aux  diftances  les  plus  éloignées,  des 
nouvelles,  de  quelque  eipèce  qu'elles  fuflent» 
de  quelque  Iqngueur  que  fuflènt  les  avis,  avec 
une  rapidité  prefque  égale  à  celle  de  l'imagi- 
nation: 

.  La  feule  objeâion  fondée  que  '  l'on  m'ait 
faite,  c'eft  que  les  Brouillards  &  la  Neige  inter- 
romproient  cette  pofte  aérienne.  Je  Tavoue  : 
mais  la  Neige  ne  dure  que  quelques  heures  dans 
l'année  :  les  Brouillards  que  quelques  jours,  au 
moins  dans  le  Continent  :  des  rivières  débor-. 
dées,  des  ponts  rompus,  une  chute  de  chevalji 
peuvent  également  retarder,  intercepter  pen- 
dant quelques  momens  les  conununications  or- 
dinaires. 

je  Gonligperai  un  jour  ici  mes  idées  à  ce 
fujet.  L'invention  eft  certûnement  fufceptible 
encore  d'être  perfeâionnée,  &  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  le  loit.  Je  fuis  perfuadé  qu'elle  de<- 
viendra  avec  le  tems  le  plus  utile  inftrument  du 
commerce,  &  de  toutes  les  relations  de  ce 
genre  j^  comme  Véleffriciiê  ferz,  l'agent  le  plus 
dËcacè  de  la  médecine  j  comme  la  pompe-à- 
feu  fera  le  principe  de  tous  les  mécanifme^  qui 
exigent,  ou  doivent  donner  de  gra(ide$  forces. 

(14)  Page  II.  Les  droits  ordinaires  de  ci- 
^tn!\    Pourvu  !    Je  fuis  obligé  d'inûflçr  fur 
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cette  reftriâion..  On  sVft  déjà  permis  de  pjjb- 
lier  qae  j'avois  indiftinâremenr  promis  J^  ne 
plus  êtrirei  que  cette  condition  avoit  été  le 
prix  de  ma  liberté.  Cela  n'eft  t^as  vrai.  Ce 
qui  eft  vrai,  c*eft  que  de  moi-même,  épuife  de 
cette  lutte  perpétuelle,  de  ce  combat  inégal 
où  il  falloic  OKSotier  fans  ceiTe,  fans  autres 
armes  que  la  r^ion  &  la  juftice,  des  ennemis 
armés  du  pouvoir,  &  de  Tintrigue,  je  n'afpirois 
plus  qu'à  une  jwfîble  obfcitrité*  Encore  uno 
foi^,  quoique  je  fu0e  bien  éloigné  de  m'at- 
tendre  â  voir .  deux  ans  de  BafisUây  remplacés 
par  un  exil  fans  terme,  j'aurois  été  attendre 
piaiûemnietit  à  RetM  la  fin  de  ce  nouveau,  ca- 
price: j'aurois  travaillé  de  bonne  foi  à  me 
taire,  ou  du  moins  à  me  Lâiffer  auilier,  Q  cette 
indifierence  pour  nion  exiftcnce  littérainc,  o^ 
n^voit  pas  prétendu  m^obliger  de  la  poufler 
JMfqu'à  mon  exiftèiice  civile.  C'eft  bien  à  re- 
g;rer>  ïnais  afibitément  bien  (ans  remords,  quç 
je  fuis  rentré  dans.mDn  orageufe  carrière. 

(î5)  Page  15.  ^  rien  auront  jamais  peut* 
^.riy  mime  i  I0  Bajf^.']  J'en  ai  fupprimé  plur 
fieurs  dont.le  récit  ne  feroic  pas  aujourdbùi 
auin  frappant  qu'ils  ont  dû  me  parottre  dou- 
loisrei3)c  dans  le  tems:  le^  cpnjoaftures  font 
quelque  choie,  même  dans  les  foufirances  ;  un 
coup  qui  n*eft  rien  pour  i^h  homme  en  fanté, 
devient  infuppôrti^le,  il  peutcaufer  la  mort; 
s'il  porte  fur  un  membre  dqà  ca0H.  Mais  jo 
ne  puis  m'empécher  d'iijiufter  fur  le  refu^ 
foutenujufqu'au  bout,  de  me  permettre  de 
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faire  un  teftament,  ^ar  le  minifière  fun  qj^fuier 
public. 

S*îl  n'a  pas  eu  pour  motif  lé  caprice  le  plus 
barbare  donc  jannials  Minière  ait  pu  fe  donner 
fà  licence,  il  â  donc  eu  pour  pbjet  une  préva- 
rication encore  plus  lâche  :  '  ori  vbuloit  dbric, 
en  me  mettant  dans  rinipuiflTânce  de  difpdfer 
du  refte  de  mon  bien,  favorilèr  le  Sr.  he^utfnp 
ouï  avoit  tout  en  fa  polTelTion  j  on  vouloit  pohc, 
u  j*ctois  mort,  lui  ménager  le  moyen- de  ne 
faire  à  ma  famille  que  la  part  qu'il  aurolc 
voulu,  &  payer  ainfi  fes  trahifons  non-feule* 
ment  à  mes  dépens,  m^is  à  ceux  de  mes  héri* 
tiers.  Ne  m*ayant  rendu  aucun  compte  j  ayant 
en  main  tous  mes  titres,  &  tous  mes  efFets  fans 
exception  \  étant  âfTuré  par  fes  relations  avec 
la  P^îic^^  &c.  qu'un  tcftament  Olographe  de 
moi  ne  fortiroît  de  mon  tombeau  que  de  Ion 
aveu,  il  de  voit  s'oppofer  à  tout  afte  notariét 
don;  il  aufpit  été  plus  difficile  de  maîtrifer  les 
diipofitions,  pu  de  fiipprimer  la  trace. 

Laquelle  de  ces  deux  çaufes  a  motive  le  re- 
fus du  tcftament  î  Je  Tignore:  toutes  deux 
peut-être  pnt  concouru  ;  mais  quand  il  n'y  en 
auroit  qu'une,  n'ai-je  pas  eu  raifon  de  dire  quf; 
ce  refus  feroit  un  exemple  unique,  même  dan^ 
rhiftoire  des  crimes  de  la  Baftille  ? 

(16)  Page  26.  De  me  préparer  une  retraite J] 
11  ne  falloit  peut-être  pas  moins  que  cettç  der- 
nière infortune,  pour  me  guérir  de  ce  patriQ^ 
tifme  extravagant  :  le  topique  a  été  cuifantl 
mais  aulQ  la  cure  eft  radicale. 
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A  prcfcnt  que  je  ris,  j'ai  trouvé  allez  plaî- 
fantc  une  naïveté  échappée  à  ce  fujet,  à  un 
homnne  qui  joue  ^ujourdhui  un  rôle  importanc- 
dans  le  Miniftèrc.  On  lui  parloit  de  ma  re- 
traite  à  Londres^  &  de  nion  intention  de  pub* 
lier  ces  Ménioires-çlr  Mais  il  veut  donc,  dit- 
il,  feferpier  pour  toujours  les  portes  de  la  France  ! 
Mais  çc^  Meflleurs  auroient-ils  donc  encore 
ijuelcjues  Lettres-de-cacbet  à  placer,  &  longe- 
roient-ils  à  m'honorer  de  la  préférence  ? 

(17)  Page  28.  Et  déformer  la  vengeance^ 
JLrC  hazard  on  m*a  fait  conferver  une  copie  de 
cette  réponfej  je  ne  puis  nne  défendre  d'en 
configner  ici  au  moins  la  Hn.  Après  avoir  dé- 
taillé d'une  manière  attendriflante  les  raifons 
qui  rti'avoient  arraché  cette  lettre,  j'ajoutois  : 
Il  efpère  que  le  Roi  voudra  bien  çonfidérer 
que  c'eft  une  affaire  particulière,  une  affaire 

fecrette,  ignorée,  • que  cette  lettre  ne 

*'  doit  être  réputée  que  la  fuite  d'un  premier 
*^  mouvement  que  les  loix  ne  puniflent  nulle 
^*  part,  &  que  la  fimple  humanité  excufci 
qu'enfin  de  quelque  manière  qu'on  l'en- 
vifage,  elle  ne  doit  pas  effacer  le  fouvcnîr 
*^  des  fervices  que  le  répondant  s'eft  efforcé  de 
*'  rendre  toute  fa  vie  aux  particuliers  nombreux 
*^  qu'il  a  défendus,  &  fauves  dans  les  tribunaux; 
<^  au  public  qu'il  s'eft  efforcé  d'éclairer  par  fes; 
**  écrits  ;  à  la  religion,  aux  loix,  aux  mœurs 
qu'il  a  toujours  fci:upuleufement  refpeftées  ;/ 
ni  de  la  délicateffe  qui  lui  a  fait  fàcrifier  à  1^ 
feuje  apparence  de  I4  rupture,  un  ét^bliflçT 
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*^  ment  tout  formé  en  Angleterre,  pour  fe  rap- 
*^  procher  de  \z France}  ni  de  la  fermeté  avec 
*^  laquelle  il  a  publié  par-tout  les  louanges,  & 
*'  foutenu  les  intérêts  de  fon  Prince  &  de  fa 
'*  Patrie,  même  au  milieu  de  leurs  ennemis 
**  comme  le  prouvent  fur-tout  fes  Annales  i  m 
**  du  delTein  qu'il  a  toujours  eu,  &  annoncé  de 
*'  rentrer  en  France  y  de  s*y  fixer,  d*y  rapporter 
"  fa  fortune,  &  d'y  vivre  fous  les  loix  dif 
*'  Souverain  à  qui  la  Providence  Ta  foumis  ; 
'^  deflêin  qui  étoit  un  des  principaux  ob-- 
**  jets  du  préfent  voyage,  &  fans  lequel  il  ne 
^  feroit  pas  tombé  dans  l'infortune  où  il  fe 
**  trouve. 

11  n'ajoutera  plus  qu'un  mot  ;  c'fcft  qu'en 
'.  développant  ainfi  les  confidérations  qui  peu- 
vent rendre  fa  faute  plus  légère,  il  ne  penfc 
"  pas  néanmoins  à  l'excufer  entièrement:  il 
ne  fe  propofe  que  de  fournir  des  motifs  à  la 
clémence  du  Roi  pour  en  abréger  la  peine  ; 
&  à  la  générofité  de  M,  le  M^**  de  Duras 
pour  en  iblHciter  le  pardon.'* 
Depuis  cette  réponle  je  n'ai  plus  entendu 
parler  de  rien  :  j'ai  feulement  appris  depuis  ma 
îbrtie,  qu'elle  avoit  été  un  fujet  de  plaifanterie 
pour  les  bureaux  de  M.,  le  C.  de  Vergennes. 
Le  S.  Moreauy  entr'autres,  un  de  fes  Secré- 
taires favoris,  s'efl  permis,  en  la  lifant  à  fes 
amis,  de  dire  à  cette  fin,  Ab,  ab,  à  frifent 
il  fait  le  capon. 

O  Louis  Xf^I,  o  Roi  jufte  &  bicnfcfant, 
eft-ce  donc  ainfi  que  les  agens  mercenaires 
des  Miniftres  qui  vous  trompent,  infultent  aux 
douleurs  de  vos  fujets  qu'ils  oppriment  !    Eft- 
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ce  ainR  qu*ils  ofçnt  craveftir  des  retours  rcfr 
peâueux  de  confiance  &  de  fournifTion  envers 
vous  !  Eft-cc  d'une  incqlpatron  ainfi  reconnue, 
$t,  làKcxxtée,  que  vingt  mois  de  barbaries  ont 
été  le  fruit  î 

..(l8)  Page  23.  ^e  la  fatisfaSlion  de  V avoir 
remu.y  On  m"a  allure  depuis  ma  fortie  qu*on 
avoit  fait  courir  de  prétendues  copies  de  cette; 
lettre.    Je  déclare  ici,  qu'il  n'eft  pas  poffibl^ 

2uil  eacxifte  :  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  le; 
Jeuienafii  de  Police  Tait  livrée  à  la  curioûté 
publique.  Aflurément  M.  le  Af '•  de  Duras  ne 
la  montrera  pas  plus  à  l'avenir  que  par  le  pafïe: 
les  mains  qui  ont  iouftrait  mes  papiers  aux  re** 
cherches  ardentes  de  fes  vengeurs  ont  eu  hi, 
même  difcrétion  :  ainli  ce  petit  fccret  ell  un  de 
ceux  fur  lefquelsla  malignité  publique  ne  fera 
jamais  fatisfaite.  . 

4 
% 

(19)  Page  3  a*  Du  très-ridicule  neveu  de  M. 
de  L^ritJ\  .  Pour  apprendre  quel  eft  ce  perfon- 
ns^ty  voyez  les  Tomes  VIII  &  IX  des  AnnakSy 
mais  fur-tout  le  IX,  page  217  &  fuivantes* 
Peu  d^affaires  ont  été  plus  atroces,  &  aucune, 
même  en  France^  n'a  jamais  eu  des  détails  &  des 
fuites  plus  inconcevables  que  tout  ce  procès  de 
M.  étLalhf.  TlÀ  Parlement  ot  Paris  après  avoir  eu 
la  baflede  incbnlequente  d^accepter  une  commif- 
^M  j>our  le  juger  I  &  la  cruauté  horrible  de 
punir  par  un  arrêt  de  mort,  dea  fougues  excufa- 
Ues  peut'-étre  en  tout fens, des  écarts  auxquelles 
l'arrêt  même  i>'a  pas  ofé  adapter  le  nom  dé' 
crime,  a  eii  la  baflelle  &  la  cruauté  tout  à  la 
f^is^  de  traverfer  fourdemcQt  un  fils  qui  de- 
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iDfiiyioit  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  fon 
père. 

Le  Parlemeui  de  Ruum^  conijtituë  reTifeur 
d'un  jugement  déjà  reconnu  irrégulier  dans  la 
forme,  déjà  aiiéanû  en  conféquence»  &  dé- 
montré au  moins  auffi  iniqiue  dans  la  forme^ 
n'a  pas,  à  la  vérité»  prévariqué  au  point  d'ofei; 
le  confacrer  de  nouveau»  mais  pour  éluder 
la  néceflité  de  fe  décider  entre  la  juftice,  &  un 
corps  0e  ion.  ordre»  îl  a  mieu3(  aimé  violer  une 
des  règles  Içs  plus  folemnelles  de  la  procédure 
FrançQÎfe^  &  admettre  une  interventim  aufll  folle 
par  fes  acceflbires,  auffi  abfurde  en  elle-même» 
qu'infoutenable  en  jurifprudence«  D'<^  ré- 
uiltent  de  nouveaux  combats»  de  nouvelles quef- 
tions»  Un  nouveau  renvoi  à  un  autre  Parlement» 
celui  de  Dijott^  où  M.  de  LaUy  aura  à  efluyer 
les  mêmes  préjugés»  les  mêmes  déférences 
pour  Tcfprit  de  Corps»  les  mêmes  fureurs. 

Il  ne  faut  point  fe  lafler  de  le  redire: 
k  refte  de  l'univers  n'offre  point  de  pareils 
esmnples  :  ils  n'ont  lieu  i  ils  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'en  France, 

Sic  viviiur  iïUc. 

Mais  aufll  on  y  a  VOpera  Comqiu^  le  Grand 
Opéra,  les  Boukvi^dsy  lés  Champs  Elijees,  le 
Mercure,  &c.  &c.  &c« 

(ao)  Page  33.  Itant  que  foi  écrit  iAngler 
terre,  je  fi  m  effinemuune  tracafferie.l  Cette  re- 
marque eu  auffi  vraie  que  fingulière;  &  elle 
lient  i  une  anecdote  plus  fingulière. encore», 
s'il  cft  poffible»  que  tout  ce  qui  a  précédé  : 
nuûs  qii<e  je  fupprimc  par  deux  raiibns  -p  i ^*  par 
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refped:  pour  un  nom  augufte,  qui  s'y  trouve 
mêler  2**  parce  qu'elle  eft  plus  cuneufej  plus 
piquante  qu'utile.  Tout  ce  qu'elle  prouveroit> 
c'eft  la  fupériorité  que  donne  même  aux  fimples 
particuliers  l'inBuence  d'un  atmofphère  épuré 
par  la  Liberté»  tel  que  celui  de  la  Grande  Bre- 
tagne, fur  la  fange  du  defpotifme,  qui  fouille^ 
énerve  prefque  également,  &  fes  agens>  &  fes 
viftimcs  :  or  cela  a-t-il  bcfoin  de  preuves  ? 

(ai)  Page  40.  t/nj len^  facrifiee.}  Je  fuis 
hitn  fiché  pour  M.  le  M"^-  (te  Duras,  de  le  tenir 
fi  long-tems  fur  une  fcène  où  il  ne  fait  pas  une 
bien  honorable  figure  :  mais  encore  une  fois  ce 
n'eft  pas  ma  faute.  Pour  me  réduire  à  uii 
filence  éternel,  il  n'auroit  eu  befoin  d'être 
généreux  qu'un  moment. 

(22)  Page  51.  Les  privilèges  du  peupleJ] 
En  citant  la  Tour  de  Londres  à  Toccafion  de  la 
Baftilky  je  commettrois  une  réticence  injufte> 
&  même  criminelle,  fi  je  n'obfervois  que  ces 
deux  (ejours  ont  entr'eux  bien  plus  de  difl^é- 
rences  réelles  que  de  reflemblances  apparentes^ 
Les  Commandans  de  la  Tour,  la  garnifon  qui 
exécute  teurs  ordres,  font  foumis  à  l'infpeâion 
du  Parlement,  comme  les  autres  fujets  de  l'Etat* 
Un  prifonnier  maltraité  par  eux  a  mille  moyens 
de  faire  parvenir  fes  plaintes  aux  ibpérieufs  qui 
peuvent  y  faire  droit,  &  aux  amis,  aux  parens 
intérefles  à  les  faire  valoir.  Ce  prifonnier  cft 
(ur  qu*on  lui  fera  Jbn  procès,  &  publiquement.  Il 
a  des  confeils,  clcs  Avocats  ;  tout  ce  qu'il  doit 
éclaircir;  ou  détruire^  lui  eft  communique  dans 

le 


le  plus  grand  détail.  L'aécufatiôn  de  Crim 
^Eta$  n'influe  que  fur  le  dépôt  auquel  ta: 
Çf^fki  Vacctjféj  elle  ne  change  abfolumcnt 
fien  à, la  forme  de  la  procédure  qui  doit  décider 
•de  Ton  fort.  ÈnHn>  dans  les  délais  mêmei  âc 
la.fçvétité  qu'elle  comporte^  il  n'y  a  jamais 
i^pmbre  d'incertitude,  non -feulement  fur  fon 
èxiftehce;  mais  même  fur  Tétat.defa  fantc,  ni 
iur  Iç  lieu  où  il  eft  détenu  :  eftrce-là  la  Baf- 
Hlki 

{%j^  Page  52.  Ou  fe  pratique  aujourdhtti 
dans  le  monde.']  Peut-être  quelques  cenfeur$ 
potntilleuX)  ou  quelques  membres  de  Tadminif- 
tration no'accuferoient-ils  ici  d'ufer  d'hyperbole; 
peut-être prétcndroient-ils  qu'il  y  a  peu  de  pays 
6ù  l'on  ne  trouvât,  quant  au  fonds,  l'équivalent 
de  \^  B^Hle,  &j  quant  à  la  forme,  des  ufagcs, 
,Ou.des  ^bus  encore  plus  horribles:  ils  i^iTay'- 
eroient  p^ar  ce  paràllelie  de  juflîfier  au  nnK)ins 
jndireélemeot  Tabominable  régime  que  je  dé- 
nonce ici  à  toutes  les  âmes  honnêtes,  &  que  les 
plus  déterminés  partifans  du  defpotifme  n'ofc- 
roient  fonger  à  excufer  que  par  de  i'emblables 
fubterfuges. 

OûOQS-leùr  encore  cette  reflburcc.  Je  fuis 
convenu  que  dans  prefque  tous  les  pays,  le 
BienPnblic  paroiffoit  quelquefois  un  ntotif  ca- 
pable de  légitimer  des  rigueurs  extraordinaires^ 
Ihais  il  h'eft  pas  vrai  que  nulle  part  les  loix,  ou 
même  un  ufage  conftant  aient  rien  confacré 
d'approchant  du  régime  de  la  BafiilU^  Quel--^ 
que  répugnance  que  m'infpire  ce  trifte  &;  hon-» 
ieux  fujet,  quelque  dégoût  que  j'éprouve  à  U 
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feule  idée  de  prolonger  la  néceflitc  de  m'en 
occuper,  dépouillons  les  annales  de  la  tyrannie? 
parcourons  le  globe,  &  cherchons  dans  Thiftoire 
des  crinnes  du  pouvoir  arbitraire»  s*il  7  en  a  au- 
cun que  Ton  pui0c  comparer  à  l'inftitution  du 
Châteaa  qui  ecrafe  la  Rue  St^Antmne  à  Paris. 

Ce  court  réfomé  des  misères  paflees,  ou  é- 
trangèresj  fera  peut-être  plus  d*in>pFeffian  que 
la  peinture  la  plus  énergique  des  nôtres^  En 
voyant  quels  ont  été  dans  tous  les  tems  les  fruits 
des  LettreS'de-cachet ',  en  les  comparant  à  ceuit 
qu'elles  produifent  encore  de  nos  jours»  les 
^itus  modernes  décideront  plus  aifement  fi 
-c'eft  à  eux  qu'il  convient  de  continuer  de  fe  fer- 
vir  d'une  femblable  rcflburce,  &  de  fc  piquer 
d^une  femblable  rivalité  avec  It^PbalariSy  te  les 
Nérûns. 

Je  le  répète  donc,  &  je  vais  Ir  prouver  par  les 
faits  :  dans  l'univers  entier  il  n'y  a  jamais  eir, 
il  n*y  a  rien  qiri  relTemble  au  Régime  de  la 
BaftilU.  On  ne  connoît  point  de  nation  flétrie 
par  Topprobre  &  Tatrocité  d'une  BaftiUe  tou- 
jours exiftante  5  d'un  gouffre  fans  ceffe  ouverf> 
•pour  recevoir  des  hommes»  non  pas  à  pukir» 
qu'on  y  prenne  bien  garde,  mais  à  tour  m  en* 
TER  ;  d'un  Purgatoire  politique»  où  les  fautes 
ies  plus  légères,  fouvent  l'innocence»  foienc 
arbitrairement  foumifes  aux  fupplices  de  TEn- 
{tr. 

Dans  toute  l'antiquité  vous  n^  trouvez  dr 
prifon  à'itat  que  chez  les  pins  abomihabies  ty- 
rans» &mcmc  pendant  leur  règne.  C'étoient» 
comme  le  fer  &  le  poifon,  des  Beaux  paflagers 
dont  ces  oppreffeul-s  exécrés  fcfoient  ufage  tant 
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t)tie  durcit  leur  ufurpation^  &  qui  dirparoilToicnt 
avec  eux:  elles  n'étoienc  pas  liéesàlaconfticu« 
tien  dû  pays:  ce  n*étoit  pas  un  des  reflbrts  favoris 
du  gouvernement,  ni  la  reflburce  habicue lie  de 
l'autorité^  Ce  qu'on  connoît  de  leur  police  ne 
permetj  en  aucun  fens,  de  les  comparer  à  \2LBaf- 
tille. 

On  lit,  par  exemple^  que  le  premier  Dinys 
en  avoit  une  dans  Ion  palais  à  Syracufe  :  il  y 
avcit  même>  dit  Thiftoire»  pratiqué  un  raffine- 
ment dont  il  eft  peut-être  étonnant  qu'aucun  des 
Deirfs  fubalternes  qui  ont  marché  fur  fes  traces 
avec  tant  de  fuccès  pour  la  perfeâion  du  régime 
de  la  Bujiille  ne  ie  foit  avifê.  Les  voûtes  des 
Cachots  y  étpient  ondulées  avec  un  tel  art  que 
tout  ce  qui  s*y  difoit,  retentiffoit,  &s'entendoit 
diftinâement  dans  un  cabinet  qui  fervoit  de 
técepcacle  à  ces  ions  ramafles.  C'étoit-là  Tobfer^ 
vatoire^ou  fi  l'on  veut  le  confeffional  où  le  tyran 
it  plaçoit  pour  intercepter  les  converfations  & 
les  iècrets  des  prifonniers  :  on  appclloit  ce  ca-^ 
binet  ingénieux  VOreitU. 

Cependant  il  falloit  que  VOreilU  ne  rendît 
pas  tout  :  car  on  ajoute  qu'un  philofophe  y  ayant 
été  enfermé  ^ds Lettre-de-cachet ,  &en  étant  Ibrri, 
le  tyran  fut  curieux  de  favoir  de  lui  à  quoi  on 
S'y  occuppit:  À  Jbubaiter  ta  mort  y  répondit  le 
captif  fincère.  \J Oreille  n'avoit  donc  pas  révélé 
ce  fecret-là,  dont  le  fruit  fut,  s'il  fane  toujours 
en  croire  Thiftoire,  une  autre  Lettre-de-cacbet^ 
portant  ordre  d'éTOrgçr  tous  les  prifonniers. 
;  Quoi  qu*il  eh  loit  dece  dernier  trait)  puifque 
YOreille  avoit  été  conftraitc  pour  épier  \t%  con- 
Irerfations  des  prifonniers^  ils  convcrfoiencdonc 
entr'cux  :    ils  fe  voyoient  donc  ;   \U  n'étoicnt 
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n'ctoit  donc  pas  la  Bajiilk. 

Chez  les  Romains  il  n'y  avoit  ni  QreilU  ni  ^aft 
iUle.  Du  tems  de  la  république  les  citoyens»  Riéas^ 
coupables,  ne  pouvant  être  arrêtés,  qq'aprà^ 
la  condamnation,  la  pséyçnoient  prdîpaifenieiit 
par  un  exil  volontaire  :  à  plus  forte  raifon  Tip^ 
nocence  n'avpic-elle  pas  à  redouter  dç9  t^çhotS'^ 
vbitraires^ 

Sous  les  Empereurs  elle  ne  fut  pjis  à  V^bn  dr9 
aflaffinats  ordonnés  au  noni  duFrinee  :  a\Ms  a}eif 
s^étoit  dans  la  maifon  mêitie  des  viâime^  que  f^ 
confommoient  les  facriiices.  La  LcUre'à^c4€kH 
contrc-Cignéc  Sejan,  NarciJfiyïï'igelliMus,  8j^c,  q^i 
ordonnait  de  mourir,  étoit  notifiée  par  un7W^> 
un  Centuriony.  à  la  tête  d'une  efcouad(rde  feld^t&  t 
car  par-tout  ce  font  les  militaires  quLie  charîgeiit 
de  ces  fondions,  comme  ce  font  les^  ^icM  (l^l 
fauicent  &  déchirent  le  gibier*. 
'  A  la  vue  de  Tordre  miniftériel  les  uns  pr«^ 
noient  du  poifoa-:  les  autres  iê  perçoknç  d'vA 
poignard  :  d'autres  fe  fefoient  oi4vric  les  ^tne^) 
la  troupe  environnoit  la  maii(î>n  jufqu'i  e€  que 
l'affaire  fut  faite,  &  puis  elle  s'en  retQUTHQil 
froidement  aux  cafernes,  comme  fi  elle  i^^ooit^ 
monter  la  garde. 

On  ne  manquera  pa^de  {è  récrier  qu^  ceïafft 
encore  plus  dur  que  XxBaftiUe:  je  n'ea*  fa^rim  v 
il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  y  font  qui  pQUfy 
roient  décider  cet  étrange  problème.  Si  jf. m'fi^ 
rapportois  à  mai^même,  à  ce  que  j'ai  éprouYQ 
dans  le  tems,  la  niéthode  expéditive  du  defpa^ 
cifme  Romain  me  paroîtroit  infiniment  préféra^ 
falc    J'ai  demandé  n^Ue  fois  verbalement,  &( 


^783-].  furUBafime.  %2% 

par  écrit»  une  Pireédurey  €lu  \2iM0rt:  &  alors 
Je  bain  de  Senequej  ou  le  poignard  de  Trajia^ 
m'auroit  paru  une  faveur. 

Mais  fans  prononcer  (ur  cette  queftion»  au 
moins  eft-il  fur  que  les  Nardjfes  n'en  violent  J>aa 
àceuit  dont  la  vie  les  importunoit^  laconfolatlon 
-de  faire  hur  teftament  avant  de  la  quitter.  Au 
contraire  ils  récompenfoient  par  cette  tolérance 
leur  promptitude  à  obéir  i  la  faculté  de  rédiger 
Tes  dernières  difpoHtions,  •&  la  certitude  qu'elles 
icroient  exécutées>  étoient>  fuivant  Tacite^  pre-» 
iium  feftinandi.  Or  on  a  vu  qu'à  la  Baftilki  la 
même  réfîgnation^  la  proximité  d'une  mort  que 
Je  hâtois  par  mes  vœux^  ne  m'a  pas  valu  Ja  même 
indemnité.  }1  y  a  donc  quelque  chofe  de  plua 
/d'un  côté  que  de  l'autre:  kRame,  dans  ces  fortes 
ide  coBf  la  mort  étoit  plus  infaillible;  en  Frangé 
iOn  faiten  r^ndr^  les  approches  plus  douloureufea. 
'  Ce  n'eft  pas  tout  :  cette  précipitation  meur-- 
•trière  n'étoit  à  craindre  que  pour  les  grans.  Les 
«pionUres  qui  l'avoient  exigée  échappoient  r^e- 
ment  à  la  Vengeance  publique.  Sejan  fut  déchiré 
ffBT  le  peuple  :  Neran  profcric  par  des  arrêcs^  au» 
roit  péri  d'un  fupplice  ignominieux  s'il  nsfefut 
lui-même  arraché  la  vie  :  d'ailleurs  les  Trajans^ 
les  Antanins  venoient  de  tems  en  tems  délivrer 
Romt  de  cet  opprobre,  &  empêcher  la  prcfcrip- 
ûan  qui  tn  auroit  fs^it  avec  le  tems  une  des  pré"* 
^gacî ves  de  la  £ouron  ne. 

Sous  les  plus  mauvais  Princei  même  on  voie 
^ue  les  Criminels  d'Etaty  ou  plutôt  les  jfccu/es 
4^Etat  ordinaires,  n'étoient  aflfujettis  qu'à  une 
gêne  incommode,&  non  à  une  captivité  horrible* 
Qti  leur  j^tt^choip  unp  ixi^in  à  celle  d'un  foldat 
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qui  ne  pouvoir  ainfi  les  quitter.  C'étoit  un  dér 
fagrément  fans  doute  que  cette  fbciété  ;  mais 
elle  n'empêchoit  mjgrtppa  de  dormir  paifible- 
mcnt  chez  lui  fousTï^^f^,  niSt.  f'^ir/dc  prêcher 
publiquement  fous  Néron.  Etoit-ce-là  IsiBaftilk  ? 
La  feule  efpèce  de  Prifon  d*Etat  rigoureufe 
que  l'on  trouve  conftamment  maintenue  dans 
l'ancienne  Rgme^  c'étoit  ce  que  l'on  appelloic 
la  TranJpçrtaUon^  On  ^voit  de  petites  îles  in« 
habitées^  où  l'on  dépofoitles  personnages devcr 
nus  fufpeéls  à  la  cour.  On  les  y  abandonnoic 
avec  défenfe  de  defemparer^.  fous  peine  de  mort. 
J'avoue  qu'on  ne  voit  pas  qu'aucune  procédure 
juftifiât  ordinairement  ces Lettres-de-cachet :  mais 
les  infortunés  ainfi  dégradés  confervoient  cepen- 
dant la  vue  du  jour,  &  la  faculté  de  refpirer  l'air: 
ils  jouifToient  d'une  partie  de  leurs  revenus  :  ils 
pou  voient  fe  faire  accompagner  de  quelques-uns 
de  leurs  domefUques  :  ils  recevoient>ils  écrivoient 
des  lettres  ;  enfin>  fi  l'ennui  devenoit  trop  fort, 
s'ils  préféroient  l'expatriation  àcette  honteufere- 
j7gnation>  ils  pouvoient  s-échapperj&ils  s'échap* 

{soient.  On  voit  bien  que  ce  n*étoit  pas  encore- 
à  la  BcftHle. 

L'hiftoire  du  Bas  Empire  n'étant  rien  moins 
qu'cxafte>  il  eft  impoflible  d'y  fuivre  bien  en  dé- 
tail la  jurifprudence  des  LeUres^de-cacbet  :  les 
prétendus  Empereurs  étant  fouvent  faits  &  dé« 
faits  avecauili  peu  de  céréo^onie  que  les  d  s  y  s 
d'jilger,  leurs  Miniftrès  nWroient  guère  eu  le 
tems  de  faire  fcrvîr  les  Frifons  d* Etat  à  leurs  vcut 
geancês  ;  au  lieu  de  mettre  les  fujets  en  mue»  - 
ils  leurcôupoient  la  gorge  fur-le-champi  &  cette. 
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politique  fut  fouvent  adoptée  par  ceux  mêmes 
<^i  jouiflbient  quelqbefois  d\m  règne  brillant  & 
^ureux. 

Conftantin  avoit  «ine  méthode  à  lui  :  il  feibic 
étouffer  dans  des  bains  chauds  les  perfonnes  dont 
îl  vouloit  fe  défaire  fans  bruit,  &  fans  fcandale^ 
telles  que  fa  Fefftme,  fon  Fiùf  &c.  Pour  fon 
Beau'pin  il  le  fcfoit  étrangler,  &  décapiter  fon  ^ 
Beau^frère:  il  ne  ménagcoit  guère  que  les  Evequesi 
il  fe  contentoit  de  les  exiler  :  mais  il  paroit 
qu'il  n'enfermoit  perfonne. 

On  pourroit  foupçonner  que  fous  fon  fils 
Conftantius  on  commençoit  à  jetter  les  fondemens 
d'une  BaJHlle  :  car  y  ayant  eu  quelques  troubles 
dans  un  '  concile  tenu  par  fes  ordres  $  les  Pères 
t'y  étant  diviies,  &les  choies  ayant  étéjufqu'à  la 
violence,  des  Commandons  de  Province,  porteurs 
àtLeltresde-cacbety  en  firent  enfermer  quelques* 
uns  :  un  d'entr'eux,   nommé  Lucifer,  écrivit  i 

TEmpereur  lui-même  en  ces  termes  : 

"  Parce  que  nous  nous  fommes  féparés  de  votre 
^'  concile  d'iniquité,  nous  languiflbns  en  pri-- 
^  fon^  ptiyés  de  la  ¥ue  du  foleil  ;  gardés  avec 
**  Ibiii  dans  |es  ténèbres  j  &  on  ne  laiffe  entrer 
^  perfonne  pour  nous  voir.  .  ,  ."  Voilà  bien 
)a  peinture  d'une  BaftiUer 

Cependant  d'un  côté  on  voit  que  le  Prélat 
avoit  la  permiffion  (de  s'adrefler  direélement  au 
Prince,  &  de  fe  plaindre  à  lui  des  rigueurs  de  fa 
détention,  ce  qui  eft  précifement  un  des  points- 
le  plus  formellement  interdits  par  le  Code  des 
BaHilles  \  de  l'autre,  il  e(l  probable  que  fi  une 
invention  aufli  admirable  s'étoit  une  fois  intro-* 
4uite  dans  l'Empire,  elle  s'y  feroit  perpétué^  v 


il  n'aurait  pas  fallu  attendre  jufqu'à  Louis  XL 
pour  la  refTufciter:  or  on  n'en  revoit  plus  dç 
traces  à  Conjlantinopk.  Quand  on  voulut  fe  de-, 
faire  de  Se  Jean  Chryfoftome  on  l'envoya  à  C«^; 
au  lieu  de  le  tuer  par  rimmobilité  d'un  cachot 
on  le  fit  périr  par  des  courfes  violentes:  mais 
on  n'eut  pas  mênie  l'idée  de  renfeyelir  dans  \m^ 
citadelle,  où  il  fut  cenfé  mort  de  Ton  vivant* 

Dans  l'empire  Gre€  les  Secrétaires*  d'Etat  & 
leurs  commis  fentirent  de  bonne  heure  combien 
il  leur  étoit  important  de  priver  de  la  lumière 
les  hommes  qu'ils  jugeoient  dignes  de  leur  at^ 
cention  &  de  leur  reifentimenc  ;  mais  ils  n'ima- 
ginèrent pas  des  caveaux  pratiqués  dans  des  mu^ 
railles  de  vingt,  de  trente  pieds  d'épaifîeur; 
ils  attaquèrent  les  yeux  mémei  au  lieu  d'en  en- 
lever l'ufage  :  on  les  arrachoit,  pn  les  rôtifibit 
Hvec  des  lames  d'argent  ou  dç  cuivre  ardentes  ; 
on  les  étuvoit  quelquefois  avec  d^\x  vinaigré 
bouillant,  le  tout  en  vertu  d'une  lAttn-i^Cû'^ 

Ces  Criminels  SEtat  devenoient  aveugles,  je 
l'avoue  :  mais  enfin  le  defpotiime  c^i  les  mar^ 
tyrifoit  ainfi  n'étoit  pas  une  Léi  de  l'Etat;  il 
n'y  avoit  pas  à  la  cour  de  Miniftre  qui  eut  1^ 
diftrifb  particuVitr  àcs  aveuglemens*  IjtLdeui^ 
noMt  de  Police  de  ConfiofHinof^e  n'éteit  pas  crée  paf 
un  bréyét  exprès  Commrâfaire  Impérial  à  l'appli^ 
cation  du  vinaigre  enflanunéj  ou  dea  leftampillet 
brûlantes. 

Dans  \2iCfpffiantinûple  moderne,  ce  fcandalede 
notre  prétendue  philofophiè,  &  en  apparence  de 
l'humanité;  il  y  a  une  fortereflp  qui  femble 
avoir  quelque  affinité  avec  UBaâille  :  ce  ipns  I^ 
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Sept  ^ours  :  nés  voyageurs  rappellent  ism  frir 
Jott  i Etat 'y  mais  d'après  leurs  relacions  même  0|^ 
'voit  que  c'eft  un  depôc  plutôt  qu'une  prifonr 
On  nV  configne  guère  qqe  les  Ambafladeura 
Chrétiens  de^  Puiffances  qui  rompent  «iree  If 
ï^rte^  &  ils  continuent  non- feulement  d'y  voir 
iqui  ils  veulenti  mais  d'être  fer  vis  par  leurs  prOr 
près  domeftiques. 

Les  çfclaves  dont  la  rançon  eft  ftiputée^  maU 
lion  payée,  font  quelquefois  obligés  d'aller  y 
'attendre  l'exécutlan  de  ce  marché:  alors  c'eft 
j^n  afyle  pour  eux,  autant  qu'une  fâreté  pouf 
kurs  maîtres.  Oififs,  bien  nourris,  fouvent  vt-^ 
fités^  c'eft  une  anticipation  de  la  liberté  qu'il< 
goûtent,  &  non  pas  des  fers  qu'ils  fupportent* 

Mais  jamais  on  ne  s'eft  atviie  d'enfermer  iuaf 
Stpt  Tours  uniquement  pour  y  languir»  pour'/ 
jctre  fequeftrés  plus  rigoureufement  que  les  phit 
abominables  fcélératsj  des  bonvnes  à  qui  l'on 
n'impute  point  de  crimes.  Jamais  ni  SulfMf  ni 
Fffir,  ni  Cadi,  ni  Janiffaire  n'a  penfé  à  donner^ 
ou  àfoUiciter,  ou  à  exécuter  une  LetM^dê-cacbit 
contre  un  Bourgeois  de  ConftantinopUy  à^Erzi'^ 
rumy  ou  àcSaloniquây  pour  avoir  trouvé  Tatgrette 
du  (Srami  Vifir  moins  brillante  qu'à  l'ordinaire^ 
ou  la  pabouche  du  SiliSar  mal-brodée. 

Si  ufie  blafphémateur  a  outragé  le  Prophète, 
on  le  circoncit,  ou  on  l'empale  :  la  loi  étoit  pré^ 
êi&>  &  au  moins  il  a  le  choix.  Si  }àn  Vifir  a  abulS 
jdc  ion  pouvoir^  on  l'exile,  on  le  dépouille  ;  quelf^ 
quefois  on  l'étrangle:  poirrquo^  le  fefois<ii  Vi*» 
fir  ?  pourquoi  étpit-il  avide  ?  Si  un  boulangeit 
vend  à  faux  poids,  dr  voje  ainfi  le  public,  il  èt^ 
Moi  comcpc  ua  vole pr  :  la  pui^tîm  ^  fPMxatt^ 
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&  quelquefois  terrible  :  mais  le  délit  &  la  con^ 
viûion  Tont  toujours  précédée.  Tous  les  habi* 
tans  de  ce  vaftc  empire.  Grecs,  Arminiens,  Francs^ 
JJiatiqueSy  Européens,  Tort  ares.  Catholiques,  Scbif- 
waHques,  Copbtes,  Juifs,  Mufidmans,  &c.  î)aflcnt 
leurs  jpurs  dans  la  plus  paifible,  la  plus  heureufe 
iecurité,  «s'ils  obfenrent  les  loix,  s'ils  ont  fur^ 
tout  le  bonheur  d'être  inconnus  au  Serrail  :  ils 
ii*bnt  pas  même  d'idée  d'une  Baftille^  &  d'une 
Lettre-de-ca^betp 

lùxiPerfe,  dans  fes  tems  de  gloire  &  de  ealme^ 
e*^eft-à-dire  jufqu'aux  guerres  civiles  quiladévaf* 
tcnt  depuis  un  demi^fièclç,  non-feulement  ces 
i:rflburces  de  la  vengeance  miniftérielle  étoient 
également  inconnues  ;  mais  la  juftice  ordinaire 
même,  avoit  trouvé  moyen  d'épargner  auxac- 
cufês  vraiment  fufpeéts  l'humiliation  &  l'horreur 
dès  cgchots.  Les  priions  y  étoient  mobiles*. 
L'hontuçe  dont  Tordre  public  exigeoit  que  l'on 
s'aflTurât  ne  perdoit  de  fa  liberté  que  ce  qu'il  fal- 
loit  lui  en  pter  pour  qu'il  ne  pût  ni  fi^fouftraire  au 
châtiment,  ni  fe  rendre  plus  criminel.  Une  in- 
duftr^  plu^  comp^tiflante  que  févère  y  avoit 
imaginé  la  Cangue,  eipèce  de  triangle  de  bois 
portatif,  qui  étant  fixé  au  col,  &  prenant  une 
des  mains  de  Taccufe,  ne  pouvoit  ni  fe  cacher,  ni 
{e  détacher,  fans  cependant  lui  ôter  aucune  de  fes 
facultés.  Portant  ainfi  avec  lui  une  garde  peu 
difpeodieinre,  ij  confervoit  la  jouifiànce  du  jour> 
celle  die  la  vie,  l'adminidration  de  fes  affaires, 
toufes  les  facilités  néceiTaires  pour  éclaircir  fon 
ÎAnoceqce,  fans  cefler  d'être  fournis  à  la  puif- 
^nce  ciyile  jchat'gée  de  la  vérifier. 
Qtt  opus  park  xks  exécutions  fanglantes  oftp 
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données  par  dés  monarques  yvres:  mais  ces 
horreurs  étoienc  renfermées  dans  les  harefnsi 
&:  l*inftitudon  feule  de  la  Cangue  prouve  que 
J'efprit  général  de  la  nation»  fans  excepter  le 
gouvernement»   avoir  autant  de  douceur  que 

cquite. 

C'eft  la  même  chofc  au  Mûgoly  dans  toutes 
les  IiiJeSy  à  la  Cbine^  au  Japon.  Dans  ce  der<« 
nier  pays»  d'où  notre  inquiétude  nous  a  jufte-* 
ment  fait  bannir,  les  relations  qui  nous  en  vien« 
nent  aflurent  que  les  mœurs  font  cruelles*,  & 
les  fupplices.  aufli  prompts  qu'aflFreux.  Cela  fe 
peut;  mais  au  moins  d'yn  côté  la  rapidité 
compenfe  la  barbarie  :  on  ae  connoît  point  ces 
longues  détentions  qui  éternifent  le  plus  hor* 
rible  des  fupplices,  le  défefpoir  produit  par 
1-incertttude  de  la  fia  des  maux. 

L'homme  que  l'on  é ventre,  qu'on  précipite 
fiir  des  crocs  ;  qu'on  hache  en  dix  mille  mor-^ 
ceaux,  qu'on  pile  vivant  dans  un  nriortier,  s'il 
eft  vrai  que  ces  peines  raffinées  foient  corn* 
muneç,  cet  homme  a  été  jugé;  il  a  pu  fe  dé- 
fendre, fe  juftifier  ;  c'ell  le  magiftrat  ;  c'eft  la 
loi,  &  non  pas  le  caprice  qui  l'ont  condamné. 

Nos  milfionaires  ont  quelquefois  habité  des 
prtfons  dans  VIfuU.  .  Etrangers,  -inconnus»  prê- 
chant des  nouveautés  qui  dévoient  paroitre 
bifarres,  même  aux  appréciatexirs  les  plus  in- 
dilFérens,  &  dangereufcs,  criminelles  aux  ma- 
giftrats,  &c  fur-tôut  aux-  prêtres  dont  ils  (e 
déclaroient  les  ennemis,  il  n'y  avolt  point 
d*hon[>me$  contre  qui  la  févérité  fût  plus  légjr 
rime,  bç  U%  Lettres- de-cachet  plus  excufabks; 
cependant  M  font  obli^s  4c  reii4re  juftice  è 
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l'humanité  des  joges  qui^lps  cléceBoiciit^  dcji 
^esoli^rs  qui  les  gftrdpient)  des  naturels  du  pay^ 
jÈ(m  les  yifitoienCy  ks  cpnibloient^  les  ;>ourf)f- 

Nous  ne  Toyon$  d'exemple  approchant  de 
nos  châteaux  royaux  &  des  ordres  qui  Ie$  peur 

Elem,  que  dans  Taventure  des  princes  du  (àlig 
apcifés  par  les  JtfuUes^  exilés  d'abord,  &c  eh* 
filite  renfermés  fous  TÈmpereur  Jontebing,  Les 
niiffionaîres  qui  nous  ont  îlidruii^  de  cette 
dacaftropbe  ne  nous  en  ont  point  révélé  la 
caufe  :  mais  quelle  qu'elle  foit^  leur  récit  côn« 
Àate  bien  qu'il  n'y  a  point  de  Baftille  à  \zCbin9p 
l^u^fcju'on  fut  obligé  d'ei>  conftruire  ^ne  exprès 
ipô^ur  chacun  des  princes  deftinés  à  en  ûibir  )a 
féjouft 

Et  alors  nfiéme  ce  ne  fut  pas  une  icpst^ 
jj^aétion  clandeftine^  opérée  fourdement  par  des 
E^êit^ts  de  PéHief  i|ui  lai  fiât  une  ég^le  incercU 
tude  fur  la  yie  dés  prifonniers,  àc  leur  crime^ 
fm  ktir  innocence.  Ces  prifons  momentanées 
fiirent  conftruites  avec  appareil;  on  eut  foin 
de  les  rendre  yifibles^  comme  l'exemple  d'oo 
gfaAd  châtiment^  &  fans  doute  dans  \^  pays 
l^erfonne  n'en  ignoroit  le  fujet* 

Mai^  au  milieu  de  cette  rigueur  ef&ayante^ 
ks-patiens  receroknt  encore  des  adouchiêmens  : 
rb  véyôknt  quelquefois, leurs  domeftiques:  ils 
fbfoient  demai^er  les  fecours  fpirituels  de^ 
gtiickfi  iQieurs  de  leur  infortune:  on  leur 
]|^ortoit  de  chez  eux  des  hatriUemens,  de  la 
hourriture,  cïes  nouvelles^  enfin  tout  ce  qui  efî 
fbrepuleufement  ejiclus  de  la  Baftilk. 
-  pëMYy^  emiètte  il  cft  impoûible  de  d§T 
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couvrir  une  Prifim  iEtat  conllantCj  admife^  au 
nombre  de$  principes  du  gpuverniement,  ailletm^ 
qu'àGfy/<i».  *'  Le  Roi  y  a,  dit  un  voyagcijrik 
*^  quantité  de.  prifonniers^  qui  ibnt  enchSqés, 
'^  les  uns  dans  les  prifons  ordinaire3j  les  aucre;^ 
"  fous  la  garde  des  grans.  ^  On  n'oferoic  s'in- 
"  former  pourquoi^  ni  depuis  quçl  tems  ils,  y 
^^  font  ;  on  les  tient  ainû  durant  cinq  ou  ii^ 
^^  années:  quand  on  les  emprifonne»  c'eft'pai: 
•'  Tordre  du  Roi." '. 

Voilà  bien  quelque  chofe  de  la  BafitlU:^  le^ 
A^fières  JlEttU  de  Ceylan  fe  rapprochent  un  peu 
de  ceux  de  la  Bm  Si.  Antoine  :  mais  obferve;s^ 
cependant  qu'il  n'y  eft  pas  oueftion  de  ces  ca*^ 
çhot^  fpécialement  deftinés  a  çnfevelir  les  in* 
fortune^  fur  le  crime^  og  la  cataftrophe  des'n 
qqets  le  fîlencc  eft  fi  impérieufcment  prefcrit* 
Ils  ibnt  depofés  dans  les  Prifons  ordinaires^  ou 
ÇQnfiés  a  la  Garde  d^s  Crans* 

Dans  le  premier  cas  ils  n'effuient    doive 

3u^un  malheur  commun  à  tous  les  accufés: 
ans  le  fécond  ils  <  doivent  trouver  dans  ces 
Chartres  privées p  quoique  JS^j/^j,  des  foulage- 
fnens  de  touçe  efpece.  On  i\t  peut  pas  fuppo* 
fer  que  toute  la  nobleffe  de  Columlo^  ou  de 
Canaiy  prenne  Je  cœur  d'un  Goiiverncur  de  la 
^aftilUf,  parce  qu'un  defpote  en  exige  d'elle 

SaiË^gèrement  les  fonâions.  Il  eft  évidç^ 
'^Uçura  qu'aucun  de  ces  gentils-hommes  ba-^ 
fanéS|  ne  peut  avoir  chez  lui,  ni  ces  fenétrçsA 
fe  CCS  cheminées  à  dentelle  de  fer>  ni  ces  mura 
de  trente  pieds  d'épaiflcur,  ni  ces  CabineU  qui 
ftint  une  priiba  dans  une  prifon^  &  qui  varient 
I  chaquq  inftant  Ica  douleurs^  convoc  rigpa*»^ 
oiinic.. 
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Vj^e  entière  cft  donc  évidemment  exempté 
de  cette  pefte  qui  confume  chez  nous  tant  de 
citoyens. 

En  Jnimqui  il  y  a  bien  d'autres  fortes  d'op- 
|)reâi<»hs>  &:*  en  Afrique  âuffi  ;  mais  on  n'y  con- 
noît  pas  celle-là.  Les  Indiens  dans  le  nouveau 
mondé,  font'écrafes  par  des  maîtres  impitoya- 
|)lesj  qpiTont  eux-mêmes  avilis  par  la  fuperfti-^ 
tion  ;  une  partie  des  côtes  de  \  Afrique  eJl  fou- 
mife  i  un  gouvernement  arbitraire,  qui  n'a  qud 
les  abuSj  &  les  dangers  de  celui  qui  règne  en 
Afie.  Le  refte  h'cft  guère  dcvaftc  que  par  notre 
commerce  :  ce  font  des  marchans  à* Europe  qui 
portent  des  chaînes*  aux  habitans  de  Congo^  ou 
de  Juida,  &  non  leurs  Princes  qui  les  en  acca-^ 
blcnt  :  on  les  vend,  on  les  dévoue  à  une  vie 
aftive  :'  mais  aucun  Minière  n'a  le  droit  de 
les  condamner  pour  fon  hn  plaifir  à  une  in- 
aébion  meurtrière  :  certainement  ils  font  très- 
malheureux  dans  les  cafés  des  Antilles  i  mais 
c'eft  d'un  autre  malheur,  &  d'un  malheur  qui 
admet  des  adouciffemens,  des  confolations.  Ils 
ont  leurs  femmes,  leurs  enfans  !  Texaftitude  z 
remplir  leurs  devoirs,  peut  les  fauvcr  du  fouet  des 
Commandeurs  :  mais  elle  ne  fauve  perfonne  d'une 
L^nre-de-cachety  &  du  régime  qui  s'enfuit. 

C'eft  donc  dans  V Europe  feule  qu'on  peut  re- 
douter ces  terribles  fléaux,  &  encore  dan$ 
quelles  parties  de  V Europe  font-ils  à  craindre  ? 
Ce  n'eft  pas,  comme  on  le  fait,  dans  toute  la 
Grande-Bretagne.  Une  détention  arbitraire  y 
feroit  un  crime  de  Lèfe  Peuple^  pfefque  auflî  rî- 
goureufement  pourfuivi  qu'un  de  JJfe  Majefti: 
ùC  j'ai  rendu  ci-deflus   hommage  â  la  vcrîtc 
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non  moins  coonue,  que  dans  les  décencions 
même  que  des  intérêts  fupérieurs^  &  des  or- 
dres  relatifs  au  fervice  public^  autorifoient, 
Taccufe^  le  prifonnier^  même  coupable,  ne  per- 
doienc  aucun  des  droits  de  l'innocence^  ni  au* 
cune.  de  fes  reflburces. 

En  Allemagne  les  Princes  font  en  gcncraj 
aflez  defpotîques,  dans  le  fens  que  l'uiage  or- 
dinaire attache  à  ce  mot;  c'eft-à-dire  qu'au- 
cune barrière  effcftîve  ne  gêne  ni  remploi,  ni 
Tabus  de  leur  pouvoir:  cependant  ils  n'ont 
ni  Ba/iiUe,  ni  équivalent.  Rien  ne  les  empê- 
cheroit  de  fe  donner  cet  amufement  :  mais  foit 
bue  l'idée  n'en  vienne  qu'aux  Miniftres  des  grans 
ctacs;  foit  que*  le  recours  à  r£;9f^^^iyr,  ou  aux 
Tribunaux  exiftens,  &  la  crainte  de  donner 
trop  d'influence  à  ces  épouvantails  qui  ne  man- 
queroient  pas  Toccafion  de  fe  fignaier^  s'ils  la 
trouvoient,.  contiennent  les  propriétaires  de  ces 
grans  fiefs  ;  foit  que  le  peuple  encore  docile, 
patient»  &  en  général  peu  inftruit,  comme  peu 
paffionné,  obéifle  afiez  fans  qu'on  l'afifujettifle 
à  ce  joug,  il  me  femble  qu'il  n'exifte  de  Ba/- 
iitte  depuis  le  Rhin^  jufqu'à  VOder,  que  Span^ 
iaw. 

^  Mais,  i^*  Spaniaw  exifte  dans  une  monar* 
chte  toute  militaire.  Ce  coloflfe  né  de  nos 
jours,  &  parvenu  par  la  force  à  un  développe* 
ment  auifi  étonnant  que  rapide,  doit  confervet 
dans  fa  conftitution,  quelque  chofe  de  fon  ori- 
gine ;  2**  c'eft  même  aux  Militaires  que  la 
Babille  Branàebourgeoife  eft  fpécialement  defti- 
•née.  Il  eft  très*  rare,  que  les  Citadins  en  ji^rta- 
gcnt  le  funefte  honneur  :  &  des  foldat^  qui  ne 
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^dcûnooiâent  d'autres  trùchcmens  que  la  baïr 
onnettc  &  le  canon»  pourroient-ils  fe  plaindrf 

âu'on  leur  parlât  quelquefois  avec  des  LettriSy 

En  Daneniarck  A^^^h  rabpniilnable  Cbriftipif 
je  ne  vois  pas  que  les  Rois»  ni  leurs  Miniftrev 
gient  eu  la  tentation  d'en  décocher»  ni  que  le' 
Jutland^  ou  la  Fioniâi  ^émifTent  fous  dcs^ma^^ 
aufli  peu  utiles»  au^  meurcrièribs  que  la  B^r. 
$iU€*  £n  Suède  aucun  Roi  n'a  fouillé  fbn  r^oç 
par  Tordre  d'en  conftruirc,  ou  d'en  faire  uf^ge. 

Enfin  en  Ruffie^  tt\\x\  de  tou?  kà  pays  Û4 
monde»  où  les  anciennes  mqeyrs  auraient  étç 
les  plus  compatibles  avec  \2^  M^iUme  H  fkff 
dépendances»  elles  ont  confaçré  préciicnaànt  dcf 
ufagcs  contraires  ;  les  Lettr^s-de-çacbet  j  font 
dans  toute  leur  vigueur  :  majs  les  fuites  tn  îoïff, 
toutes  différentes:  c'eft  une  pfovince  enpièr^ 
qui  eft  devenue  une  prifon  d'états  JEn  l^rancf 
un  des  tourmens  des  captifs»  c'eft  la  petitelîc 
de  leur  cachot  :  en  Sibérie^  ils  ne  gemiflent  x}u<f 
de  fon  imnneiiQté.  Les  uns  font  enievelis  danif 
de  vrais  tombeaux  :  les  autres  font  perdue  dai^ 
de  vaftes  déferts.  Quelque  infortunés  çpx^ 
foient  ceux-ci»  il.éfl:  évident  qu'ils  font  cepen^ 
dant  moins  à  plaindre.  Ils  ont  des  diftradions 
&  des  dédommagcmens.  Leurs  familles  les  ivir 
vent»  les  accompagnent  :  (i  leurs  cœurs  font  déf 
chirés^  fouvent,  en  fe  rappellent  U^  uns  aux  aUr 
très  ce  qu'ils  ont  perdu,  ils  peuvent  feconfolefy 
en  s'occupant  de  ce  qui  leur  refte  :  au  moini^ 
ils  pleurent  enfemble,  &  les  feules  larmes  vrai- 
ment amères  font  celles  qui  fe  verfcnt  dai)s  1? 
iblitude. 

D'ailleurs 
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D'ailleurs  Tâdlvite  de  la  vîe  qu'ils  font  forcée 
de  mener  les  préferve  de  l'ennui,  du  tourmeilt 
de  ît  reporter  fans  ceffc  fur  le  paflc  ;  de  trem- 
bler d'avance  de  ce  que  prépare  Tavenir.  Ili 
font  bien  malheureux  fans  doute  :  mais  ils  ne 
cfoiroient  pas  l'être,  s'ils  connoiflbient  la  Sibérie 
Françaife. 

En  Efpagne  il  y  a,  je  croîs*  deux  ou  troîà 
tours  mifes  auffi  par  le  Miniftère  au  nombre 
des  reflbrts  du  Gouvernement  &  des  befoins  de 
l'Etat:  mais  elles  font  peu  remplies,  parce 
qu'elles  ont  eu  jufqu'ici  pour  rivales  les  prifons 
de  Ylnquififion  :  un  peuple  qui  porte  ce  dernier 
joug,  &  le  porte  paifiblement,  ne  peut  entrer 
comme  terme  de  comparaifbn  dans  aucun  cal- 
cul de  politique,  relativement  au  premier. 

En  Italie^  comme  en  Allemagne^  ce  dernier 
cft  très-peu  connu.  A  Rotne  &  à  Venife  il  ex- 
iftc  cependant  des  indices  d'un  pouvoir  redou- 
table, &  d'un  BaftilUge  trcs-caraftérifc.  Il 
Mift€  dans  l'une  un  château,  &  dans  l'autre  un 
tribunal,  qui  font  également  des  outrages  à  la 
juftice,  &  des  armes  toujours  prêtes  pour  le 
dcfpotifme.  Cependant  la  multitude  d'étrangers 
qui  ne  ceflcnt  de  traverfer  ces  contrées  célèbres, 
prouve  que  l'ufage  en  eft  moins  fréquent,  que 
l'appareil  n'en  eft  terrible.  Quand  un  Anghis, 
XknHambtntrgeois  s'embarquent  pour  aller  iRome, 
entendre  des  Oratorio,  &  admirer  St.  Pierre,  ou 
danlèr  en  mafque  à  Fenife,  leur  famille  ne  le» 
conjure  pas  en  tremblant  de  fe  garder  de  l'an- 
cien èhtteau  à* Adrien,  ou  de  Ylnquijition  d'Efét$ 
&  il  n'y  a  point  d'étranger  annonçant  qu'il  va 

A/tfiaIti  PûlitifMii,  fàc.  ToMK  X.  K 
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en  France,  à  qui  Ton  ne  dife  de  fe  dcficr  de  I2 

Bafiille. 

.    D'après  les  faits   &  l'opinion  la  Baflilk  eft 

donc  un  monument  Incomparable,  C.  Q^  F.  D. 

(24)  Page  62*  ^^  font  donc  ceux  qui  les  ont 
détruites  ?'\  Je  n'cipprécie  pas  ici  les  manipula- 
tions de  M.  Neker:  j*ai  eu  beaucoup  à  me 
plaindre' de  lui,  &  plus  encore  de  fa  femme, 
qui  étoit  plus  mini/lérielle  que  lui  :  mais  ces 
foibleffes  privées  ne  doivent  point  influer  fur 
le  -jugement  qu'un  écrivain  impartial  peut 
porter  des  opérations  des  hommes  en  place. 
M.  Neker  conferve  encore  de  nombreux  parti - 
fans  :  il  a  fait  entrevoir  en  France,  ce  qui  n'eft 
pas  un  petit  mérite,  Tefpoir  d'une  ombre  de 
reltauration.  S'il  n'avoit  pas  été  contrarié  par 
une  guerre  ruineufe,  ou  plutôt  par  l'ineptie 
dépenfière  qui  dirigeoit  malheureufement  de 
fon  tems  les  forces  Natales  du  Royaume^ 
on  peut  croire  qu'il  auroit  vraiment  fak  le 
bien. 

Ce  qu'on  peut  lui  reprocher  feulement,  d'a- 
près les  faits,  c'eft  de  s'être  donné  trop  d'é- 
loges par  la  bouche  du  Prince,  dans  les  pré- 
ambules des  édits  qu'il  diâoit  j  c'eft  d'y  avoir 
trop  adopté  la  méthode  verbeufe  &  empha- 
tique de  fon  prédécefleur  :  c'eft  fur-tout  d'a- 
voir, comme  fon  prédécefleur  encore,  préféré 
les  petits  moyens  aux  grans  5  c'eft  de  ne  s'être 
occupé  dans  fes  réformes  que  des  abus  particu- 
liers, qui  fe  fcroient  diffipés  d'eux-mêmts  ^prè& 
la  régénération  générale^  s'il  avoit  eu  le  cou- 
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rage  de  l'entreprendre;,  c'eft  de  n'avoir  fait 
que  des  tentatives  molles,  imparfaites,  comme 
M.  de  6V.  Germain  j  de  n'avoir  ofé,  par  exem- 
ple, propofer  des  Eiais  pour  toutes  les  pro- 
vinces, &  d'en  avoir  inutilement  établi  l'om- 
bre dans  les  Ajfemblées  Provinciales,  &  d'avoir 
ain(i  eflayé  de  concilier  les  principes  du  defpo- 
tifme  avec  ceux  de  la  liberté  ;  enfin,  c'eft  de 
s'être  amuie  à  panfcr  des  abcès,  tandis  qu'il 
avoit  à  traiter  une  gangrène  univerfelle,  de  les 
avoir  traites  en  manipulateur  obfcur  plutôt 
qu'en  phyficien  élevé,  d'avoir  fait  dans  toutes 
fes  opérations  des  vircmens  de  banque,  &  non 
des  difpofitions  politiques,  &c. 

(25)  Page  5 1^"-  Des  Princes  de  la  FamiUe 
RoyaleJ]  J'ai  eu.  aflez  promptemeht  la  per- 
mifljon  d'écrire  :  il  fcmble  que  ce  foit  une 
grande  marque  de  bienveillance,  &  un  fou- 
lagemcnt  inappréciable  :  qui  poorroit  deviner, 
ce  qui  n'cft  cependant  que  trop  vrai,  que  c'é- 
toit  pour  moi  une  torture  de  plus  ? 

i*^'  Le  papier,  on  ne  me  le  donnoit  que  par 
compte,  fur  un  reçu  en  règle,  avec  l'aflujet- 
tiffement,  pour  en  obtenir  de  nouveau,  d'indi* 
quer  l'emploi  de  l'ancien  j  efpcce  de  fervitudc 
qu'il  faut  avoir  éprouvée  pour  apprécier  tout 
ce  qu'elle  a  de  poignant. 

2^'  On  fc  doute  bien  que  je  ne  pouvois  être 
tente  d'employer  ce  papier  qu'à  des  lettres,  à 
des  mémoires  relatifs  à  ma  liberté.  Or  à  qui 
les  adrèfler  ?  Aux  Miniftres  !  Ils  ne  répon- 
doient  point  :  &  ma  fituation  feule  prouvoit 
affcz  que  ce  n'étoit  p*s  d'eux  que  je  pouvois 
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attendre  des  fecours!  A  mes  amis^  ,â  mes  pro-^ 
fieâeurs  !  J'étols  prévenu  que  rien  ne  pafibit^ 
que  Ffen  ne  pafferoit  jufqu'à  eux.  Je  Técois 
qu'ils  me-'croyotcnSmorl;  que  ceux  à  qui  Ton 
ne  pouYoit  pas  en  impofbr  fur  cet  article  ne 
montroient  que  de  TindifTépence  ?  Au  bout  de 
huit  mois  on  m'accorda  la  correfpondance  du 
S.  Le  ^tfne  dont  on  ne  ceflbit  de  me  vanter 
le  zèle,-  &  la  probité.  Or  pour  favoir  ce  que 
c'écoit  que  le  S.  Le  ^ejne^  confultez,  Leâeur^ 
l'Avis  qui  précède  le  I^^*  LXXII  de  ces  An- 
naksy  lequel  fera  réimprimé,  &  diftribué  avec 
€C^Mimoires,  à  la  fin  du  N"-  LXXV. 

m 

(26)  Page  7 1 .  ^ui  en  gêmijfent.']  Ils  en  ont 
une  double  raifon  :  d'abord,  comme  ils  font 
les  feuls  intermédiaires  qyi  apfu-ochent  des^ 
reclus;  ils-  en  font  néceflairement  auflS  les  con- 
fidcnsî  ils  en  reçoivent  les  plaintes,  &  quel- 
quefois les  humeurs.  Mal-payés,  traités  avec 
dédain  par  les  fupérieurs,  attendant  quelques 
gratifications  des  prifbnniers  que  le  defpotifme 
n'a  pas  dévoués  à  une  captivité  éternelle,  ne 
fâchant  jamais  fi  elle  aboutira  à  Vêcbaffaud^  ou 
au  miniftèrey  fi  leur  commenfal  finira  par  être* 
aflafliné  juridiquement  comme  Lally^  ou  Af"'* 
de  France  comme  Belle-ijley  &  tant  d^autres^  ils 
ne  font  pas  fâchés  de  trouver  quelquefois  l'oc- 
cafion  de  montrer  un  peu  de  zèie. 

L'humanité  peut  quelquefois  aufll  agir  fur 
ct%  coeurs  ruftiquesj^^  que  l'opulence  n'a  point 
endurcis.  Je  dois  même  cette  juftice  à  ceu» 
de  la  Bajiille,  de  publier  qu'ils  en  font  les  feuls^ 
agens  fur  qui  ce  fentiment  paroiife  avoir  quel* 
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que  prifè.  \jt%  fimples  foldats  y  font^  comme 
ailleurs,  une  meute  ftupide  que  le  fouet  dirige^ 
isc  qui  ne  connoiflent  dans,  ou  hors  leur  chenil, 
que  la  foupe,  &  l'ordre  des  piqueurs.  \JEtat 
major  fupérieur  joint  à  cette  bafièfTe  obéiflante 
rinfolence,  &  la  dureté  que  donne  l'habitude 
du  commandement  :  UEtat  major  des  Porte^ 
jclefsj  fe  trouvant  entre  les  deux,  eft  par  cela 
même  le  feul  auprès  duquel  la  commiferatioa 
puifle  avoir  accès. 

Mais  ils  ont  de  plus  une  forte  raifon  de  s'op* 
pofer  aux  retranchemens  qu'opère  fur  la  table 
des  prifonniers,  la  léfine  du  Gouverneur,  ou 
du  moins  de  fouhaiter  qu'elle  foit  reprimée: 
c'eft  que  la  defferte  leur  en  appartient  :  &  Ton 
ne  peut  pas  imaginer  combien  l'honnête  M.  De 
LauîUTf  en  eft  jaloux.  Pour  peu  que  lui  & 
fon  Miniftre  confervent  leurs  places,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  vienne  bientôt  quelque  lettre 
£gnée  Amlot^  qui  mette  ordre  à  cet  horrible 
défordre. 

Au  refte,  fi  ces  grans  dépofitaires  de?  Se^ 
crets  de  VEtat  n'avoient  pas  •  auffi  leurs  petits 
fecrets  particuliers;  fi  le  filènce  qui  couvre 
leurs  barbaries  envers  les  prifonniers  n'étoic 
.iégalement  néceffaire  pour  dérober  la  home,  & 
l'iniquité  de  laars  conventions  privées  entr'eux, 
il  feroit  facile  au  Gouverneur  aâucl  de  mo- 
tiver l'avarice  qui  préfide  aux  approvifîonne- 
Ifnens  de  fa  taverne. 

Il  regarde  comme  fon  bien  propre,  comme 
un  vrai  patrimoine,  les  foixante  mille  livres  de 
fânfê^^izchéc%  à  fon  emploi  ;  &  il  en  a  quelque 
raifon,  car  il  les  a  acbetéesy  &  même  afit^  chèrei- 
Aaent. 
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I®*  Il  en  a  obtenu  \z  furvivance  du  tcms  du 
Comte  de  Jumilhac  ;  mais  celui-ci,  pour  fe  dé- 
terminer à  accepter  un  coadjutcur,  a  exige  cent 
mille  ccus  comptant,  qui  lui  ont  été  payées  ; 
&  de  plus  le  mariage  de  Ton  fils  avec  la  fille  de 
M.  de  Launay^  regardée  comme  une  riche  hé* 
ritière,  ce  qui  a  eu  lieu.     . 

0,^'  M.deLaunay,  malgré  cet  accord,  n*ayant 
pour  lui,  ni  nom,  ni  fcrvices,  ni  agrémens, 
ni  même  de  proteftions,  auroit  encore  pu  ef- 
fuyer  un  refus  :  heureufement  il  avoit  un  frère  ' 
au  fervice  de  M.  le  Prwce  de  Conti  :  le  frère  z^ 
obtenu  l'intervention  du  Prince,  qui  a  obtenu 
le  confentement  du  Miniftre,  dont  les  Commis 
ont  expédié  les  patentes,  lignées  Âmelot  \  & 
pour  payer  la  recommandation  de  fon  cadet, 
rheureux  aine  lui  a  afiuré  unç  penfion  de 
dix  mille  francs  par  an,  fur  les  revenus  de  fa 
place. 

Ce  marché  eft  tout  public  k  h  Bajlille  :  il 
n'y  a  pas  un  des  Marmitons  qui  n'en  foit  in-r 
ftruit  :  &  pourquoi  s'en  fcandaliferoit  -  on  ? 
Tous  les  emplois  qui  y  exiftent  en  occafio- 
nent  de  femblables.  Celui  de  Lieutenant  de  Roi 
vaut  environ  8000  liv.  T.  par  an  ;  le  poflc{reur 
aâùel  en  a  donné  à  fon  prédécciièur  une  fomme 
comptant  dont  j'ignore  la  quotité  j  &  il  lui 
fait  une  penfion  annuelle  de  mille  écus,  dont 
je  fuis  très-certain. 

Ceux  de  Porte-clefs  valent  à-peu-près  900  liv. 
T.  par  an  :  ils  font  ordinairement  remplis  par 
d'anciensLi7j^irtf;jdu  Gouverneur i  aînfi  c'eflpour 
les  récompenfer  qu'on  les  fait  bourreaux  :  rnais 
ils  n'obtiennent  pas  encore  gratuitement  ce 
prix  honteux  de  leurs  fatigues  paflees.     Il  n'y 
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en  a  pas  un  qui  ne  foit  obligé  de  faire  en  en- 
trant, ou  un  préfent,  ou  une  rente  à  quelque 
protégé  ou  protégée. 

Enfin  le  blancbijfage  même  efl:  l'objet  d'un 
tripotage  de  cette  eljpèce:  la  blancbijfeufe  en 
titre  reçoit  dû  Roi  environ  trois  fols  par  cbe- 
mfe  :  elle  afferme'  fon  brevet  à  un  fouftraitant 
qui  lui  en  laiife  le  tiers,  &  gratte  le  linge  des  . 
reclus  à  deux  fols  par  pièce. 

Voilà  comme  fe  fait  le  fervice  du  Rci,  &  celui 
àesprifonniers  :  voilà  comment  fe  maquîghonnent 
ces  emplois  de  confiance.  Voilà  à  la  difcrétion 
de  qui  eft  remife  la  vie  d'un  homme  innocent, 
qui  n'a  à  fe  reprocher  que  le  malheur  plus  fou- 
vent  attaché  à  la  vertu  qu'au  crime,  d'avoir 
des  ennemis  nombreux  &  puifTans. 

(27)  Page  74*  Ecole  de  Pcifon.']  On  fait  que 
les  crimes  de  lafamcufe  BrinvillierSj  au  Itècle 
dernier,  vinrent  de  T^ducacion  que  fon  amant 
avoit  reçue  en  ce  genre  à  la  Baftille.  Un  Italieny 
nommé Exili,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  com-' 
pagnon  de  chambre,  fut  fon  précepteur  :  ce  qui 
prouve,  pour  l'obferver  en  paffant,  aufli  bien  que 
les  mémoires  que  j'ai  cités  ailleurs,  que  dans  ce 
tems-làon  ne  connoifToit  B.\zBaJlille,  ni  la  foli- 
tude,  ni  les  privations  de  toute  cfpèce  qui  en 
forment  aujourdhui  la  conftitution  caraétérifti- 
quci  mais  ce  n'eft  pas  fans  doute  le  danger  de 
cette  éducation  criminelle  qui  a  amené  la  ré- 
forme d'aujourdhui. 

Au  rcfte,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  funefte 
théorie  d'Exili;  je  ne  parle  que  de  la  facilité  d'en 
imiter  la  pratique.  Or  il  eft  fur  qu'elle  eft  en- 
tière ihBaJlilley  ainfi  que  l'impuifTance  abfo-- 
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lue  pour  un  prifonnîçr  de  s'y  fouftrairc,  fi  c'étoic  • 
le  Gouvernement  qui  voulut  attaquer  fa  vie  par 
cette  voie,  &  rimpuiffance  non  moins  abfolue^ 
je  né  dis  pas  d'acquérir  1^  preuve  de  ce  criiTie, 
s'il  ctoit  commis  par  d'autres  iafinuations,  & 
qu'on  put  y  échapper,  mais  même  d'en  recueillir 
le  moindre  indice.  Si,  dans  ce  fécond  cas,  ce 
n'efl:  pas  dircôemcnt  à  l'adminittration  qu'on 
peut  le  reprocher,  elle  en  eft  toujours  compUcc 
par  la  facilité  qu'elle  donne  à  le  commettre  : 
un  paflant  eft  adaHlné  par  deux  brigands  dans 
un  bois  i  celui  qui  fe  ferait  contenté  de  lui  tenir 
Içs  bras,  tandis  que  fon  camarade  Tégorgcoit, 
feroit-il  reçu  à  foutcnir  qu4l  n'a  pas  concouru 
au  meurtre  ? 

Princes  vertueux  &  bienfaifans,  cette  feule 
idée  ne  vous  fcra-t-elle  pas  horreur  ?  Par  le  ré- 
gime de  IzBaftîlIe  votre  nom  peut  devenir  jour- 
nellement tout  à  la  fois  l'inllrument  du  plu^ 
lâche  de  tous  les  crimes,  &^un  voile  impénétra- 
ble pour  le  couvrir.  Vous  enverriez  au  fupplice 
quiconque  oferoit  vous  propofcr  de  fervir  de  vo- 
tre main  facrée,  aux  viftimes  de  la  tyrannie  de 
vos  Miniftres,  un  breuvage  mortel,  &  par  ce  ré- 
gînne  infernal  la  Lettre-de-cacbei  qu'ils  vous  fur- 
prennent  leur  affurc  le  moyen  de  le  verfer  in)- 
puflément  eux-mêmes  ! 

Les  geôliers  qu'ils  emploient  fc  recrieront 
qixe  ce  foupçon  feul  eft  une  infulte  à  leurdéli* 
catefte  !  Mais  encore  une  fois  les  loix  qui  inter- 
difent  les  Chartres  privées,  celles  qui  ordonnei^t 
de  refpeÛer  la  liberté  des  hommes,  font-elles 
moins  authentiques,  moins  facrées  que  celles 
qui  protègent  leur  vie  ?  Celui  qu'un  fordidc 
intérêt  engage  à  violer  les  premières,  non-feule« 
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ment  fahs  fcrupule^  mais  avec  joie,  hé(îtera-t^U 
à  enfreindre  les  fcconâcs  quand  il  fera  follicité 
par  un  intérêt  plus  vif,  par  une  amorce   plus 
Icduifante?  Et  qu*eft-ce  qu'une  vertu  qui  dé- 
pend du  prix  qu'on  en  voudra  donner  ?  Quand 
les  chefs  fcroîent  fufceptibles  A<^  ce  fcrupule,  les 
Subalternes  le  feront-ils  ?  §c  s'ils  fuccombent» 
le  Secret  de  la  Baftilky  n*affure-t-  il  pas  leur  im- 
punité  comme   leur  fuc^ès  ?     Tous   achètent 
leurs  places  5  je  Tai  fait  voirci-dcflus.     Or  des 
hommes  capables  de  donner  de  l'argent  pour 
acquérir  le  droit  de  fe  fouiller  de  cet  infâme 
fervice,  parce  qu'il  eft  lucratif^  refifteront-ils 
bien  couragcufcment  à  la  tentation  de  le  ren- 
dre plus  kicracif  encore,  par  dçs  çonnplaifance^ 
bien  payées  ? 

J'irififte  fur  cette  idée,    parce  qu'elle    m'a 
bien  long-tcms,  bien  cru/sllemcnt  occupé,  oii 
plutôt    déchiré  ;    parce   que    dans    le  nombre 
innombrable   des   raifons  qui  prefcrivent  l'a- 
bolition de  la  Baflille,  ou  du  moins  de  fon  ré- 
gime, c'eft  la  plus  frappante^  On  peut  tromper 
pn  Souverain  même  bien-intentionné,  au  point 
de  lui  perfuaderque  les  Prifons  iÈtat  en  géné- 
ral, &  les  ordres  arbitraires  qui  les  peuplent;^ 
font  un  açéeflToirc  infeparable  du  Gouvernement, 
&  néceffaires  au  maintien  de  l'ordre  public, 
comme  à  celui  de  la  Couronne  :  mais  il  n'y  en 
a  point  à  qui  l'on  put  perfuader  qu'il  lui  im- 
porte de  donner  aux  plus  méprifables  fatellites 
fur  la  vie  de  tous  fes  fujets,  fans  diftinâion, 
un  droit  qu'il  frémiroit  de  s'arroger    à  lui- 
même  :    &   il  eft  démontré    cependant  que 
c'eft-là  le  fruit  néccffaire  du  Régime   de  la 
BafiilU. 
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(a8)  Pîigc  78.  J  M.  Raymond  Guaïbtri  de 
Sariines.']  Ce  n'eft  pas,  à  la  vérité,  Thorlogc 
fçul  que  M.  Raymond  Gualberi  de  SarUneSy  &c. 
a  fi  ingcnieûfemcot  reconftruit.  L'infcription 
apprend  qu'il  a  été  aufli  l'ordonnateur  du  bâti- 
ment où  cette  machine  eft  placée;  bâtiment 
qui  comprend  la  Cuifine^  les  Bains  de  M^*-  la 
Gouvernante^  le  Chenil  des  Porte-clefs^  &  du 
refte  <Jc  Ja  Hardc  qu'on  appelle  r£/tf/  fw/^r^ 
c;ccepté  le  Gouverneur,  qui,  comme  je  l'aï 
obfervé,  loge  au  dehors,  .quoique  fa  cuifine 
foit  au  dedans,  &  que  Madame  s'y  baigne; 
%f,  ces  bains  ont  des  particularités  au  moins 
auiÇ  remarquables  que  l'horloge, 

Q^ine  femme  de  Gouverneur  fe  lave  dans 
un  lieu,  ou  dans  un  autre,  rien  ne  femble  plus 
indiflférenr,  &  rien  en  jpffet  ne*  devroit  l'être 
davantage  :  mais  à  la  Baftille  tout  a  des  confé- 
quences,  &  elles  font  toujours  douloureufes. 

La  baignoire  dç  Madame  étant  placée  dans 
l'intérieur  du  Château,  pour  y  parvenir  il  faut 
traverfcr  la  cour,  &  par  conlcquent  le  feul 
cjTpace  qu'aient  les  prilonniers,  comme  je  l'ai 
dit,  pour  fe  promener.  Mais  ce  font  fes  La- 
quais qui.  portent  l'eau  ;  il  faut  qu'ils  entrent, 
&  qu'ils  fortent  j  par  çonféqueni:  chaque  voie 
entraîne  pour  le  promeneur,  comme  on  l'a  vu, 
un  ordre  de  cabinet.     (Voyez  page  "]  ^.) 

pnfuite  viennent  les  Femmes  de  Chambre  :  il 
faut  porter  les  chemifes,  les  fervietteSy  les  pan- 
toufles de  Madame:  tout  feroit  perdu,  fi  le  re- 
clus appcrcevoit  le  moindre  de  ces  Secrets  de 
VEtqt  ;  chaque  importation  produit  donc  tur 
(T^re  un  cabinet. 
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Enfin  amvt  Madame  elle-mênic:  elle  n*cfl: 
pas  légère  :  fa  marche  eft  un  peu  lente  :  Tcf- 
pace  à  parcourir  eft  afiez  long  :  le  Sentinelle, 
pour  faire  fa  cour,  &  proyver  fon  exa<5litu4e, 
crie  ylu  cabhiet  dès  qu'il  rapperçoîcj  il  faut 
fuir  :  il  faut  refter  au  cabinet  y  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  rendue  à  fa  baignoire  :  &  quand  elle  fort,  fa 
retraite  eft  accompagnée  des  mêmes  formalités 
en  fcns  contraire.  -  Le  reclus  a  de  même  à 
fupporter,  dans  le  cabinet^  la  Maîtreflfe,  les  Fem- 
mes de  chambre,  &  les  Laquais. 

De  mon  tems  le  Sentinelle  dans  un  de  ce;5  paf- 
fages  ayant  oublié  de  heurlcr  le  fignalde  la  fuite^ 
la  moderne  Diane  fut  vue  dans  fon  déshabillé  : 
j'étois  VASlaon  du  jour:  je  n'efluyai  point  de 
métamorphofe  ;  mais  le  malheureux  Soldat  fut 
mis  en  prifoi)  pour  huit  jours  :  je  ne  pus  l'i- 
gnorer, puifquc  j'en  entendis  donner  l'ordre. 

Ailleurs  les  bains  donnent  de  la  fanté,  ou 
préparent  des  plaifirs.  Une  Gouvernante  de 
Bajiille  n'a  point  de  crife  de  propreté  qui  n'en 
entraîne  plufieurs  de  défcfpoir. 

(29)  Page  84.  Pour  la  nourriture  ^  le  vête- 
tnent,\  On  a  vu  dans  le  texte  ce  que  c'eft  que 
la  Nourrittfre»  Quant  au  f^étement  M.  le  Gou- 
verneur m'a  fouvent  parlé  de  fcs  largefles  en  ce 
genre  :  je  ne  crois  pas  qu'il  m'ait  jamais  honoré 
de  fes  vifites  fans-  me  parler  des  culottes  qu'il 
diftribuoit  libéralement  à  ^£S  pri/onniers  ;  car 
en  parlant  des  malheureu^f  reclus  il  emploie 
tpujours  le  terme  pofTeffif.    Voici  ce  qui  m'eft 


arrivé  à  moi-même. 


J*ai  été  arrêté  le  27  Septembre,  allant  diner 
k  la  campag;nei   &  par  conféquent  avec  la 
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^arde-robc  que  Ton  emporte  pour  ^n  pareil 
voyage,  dans  cette  faifon.  Il  ne  m'a  pas  été 
poflîblc  de  nrie  procurer  quoi  que  ce  foit  de 
plus,  ni  en  linge,  ni  en  habits,  jufqu'à  la  fin 
de  Novembre  îuivant  ;  dans  ce  n»ois  qui  a  été 
rigoureux  en  1780,  il  fallbit,  ou  me  condamner 
moi-même  à  ne  pas  fortir  de  ma  chambre,  ou 
^Hernud,Jittcralementnud,  braver  dans  la  pro- 
menade la  violence  du  froid  :  &  j'avois  de  Y2tT^ 
gent,  comme  je  l'ai  dit,  dcpofé  dans  les  mains 
des  officiers  ;  &  je  ne  demandois  que  la  per- 
mîffion  à^ acheter  ces  culottes,  cjue  J'on  donnât ^ 
me  difoit-on,  aux  autres. 

Il  y  a  plus  :  dans  les  derniers  jours  de  'No- 
vembre, on  m'envoya  enfin  de  chez  le  S.  Le 
S^uefne  un  convoi  d'hyver;  il  contenoit  des  bas 
qu'un  enfant  de  fîx  ans  n'auroit  pas  pu  mettre, 
'&  le.  furplus  de  l'habillement  taillé  fur  les 
mêmes  proportions*  Sans  doute  on  avoit  cal- 
culé que  je  dcvqis  être  prodigîcufement  maigri. 
Cela  ne  paroîtra  puérile  qu'à  ceux  qui  ne  réflé- 
chiront pas  aux  circonftanccs  :  niais  voici  qvî 
ne  le  paroîtra  à  perfonne. 

J'élevai  douloureufement  la  voix  fur  une 
expédition  auffi  dcrifoire  ;  je  priai  le  Gouverr 
ncur  de  renvoyer  cette  layette,  iif,  de  s'intérefler 
pour  m'obtenir  un  fuplemcnt,  ou  de  me  le 
îaifler  acheter  :  il  me  répondit  nettement,  en 
préfcnce  de  fes  Collègues  &  d'un  Porte-clefy 
Que  je  pouvois  m'aller  faire <yj'iL 

?E  F.  .  .  .  BIEN  DI  MES  CULOTTES  ;  Qy'iL  FAL- 
LOIT  NE  PAS  SE  METTRE  DANS  LE  CAS  d'eTRE 
A  LA  BASTILLE,  OU  SAVOIR  SOUFFRIR  C^UAND  ON 
y  KTOIT. 
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J'avoue  que  fes  camarades  baiflcrent  les 
yeux  ;'  &  que  huit  jours  après  j*eus  une  Robe- 
de-cbambre  &  des  Cukttes. 

Si  ces  inconcevables  atrocités  n'étoient  pas 
ordonnées,  il  faut  les  publier,  afin  de  les 
épargner  à  mes  fucceflcursr  fi  elles  étoient  au- 
toriiees^  fi  elles  emrent,  ou  dans  le  régime  de  la 
maifbn^  ou  dans  le  traitement  particulier  qui 
m'étoit  prépare,  il  faut  les  publier  encore,  a- 
fin  d'aflfurer  au  fcrupuleux  Gouverneur  les  ré-» 
compenfes  que  mérite  fon  exaétitude. 


•** 


CONCLUSION. 

Je  nr)f  lafie  de  teiiîr  cette  palette  lugubre  j, 
quoique  je  fois  loin  de  l'avoir  épuifée.  Je  n'ai 
dit  ici  que  ce  qui  m'efi:  arrivé  à  moi-même,  ou 
ce  dont  j'ai  pu  parler  fans  rifque  de  compro* 
mettre  les  fources  auxquelles  j'en  ai  dû  la  con-- 
noiflancei.  Que  feroit-ce  donc  fi  je  révéloi» 
tout  ce  que  j'ai  appris,  ou  par  des  confidences, 
ou  par  des  indifcrétions,  ou  par  la  fagacité  que 
donne  à  Tefprit  d  un  reclus  Timpuififance  de  fe 
diftraire  autrement  que  par  k%  efforts  pour 
pénétrer  les  fecrets  qui  l'entourent,  &  qu'ot^ 
veut  lui  cacher  ? 

Tandis  qu'on  imprim<»t  ces  Mémoires^  on 
m'a  envoyé  un  livre-  fur  la  mênne  matière,  in- 
titulé dis  Lefins-de-cacbei,  (àc.  Je  fuis  fâché 
que  cet  ouvrage  foit  anonyme,  parce  qu'il  fem- 
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ble  par-là  en  avoir  moins  d'autentrcîté.  Il  met 
'au  jour  les  myftcres  du  Donjon  de  Vintames^ 
confinée  celui-ci  dévoile  ceux  des  Tours  de  la 
BaftilU.  On  pourra  les  comparer  :  peut-être 
avec  le  tcms  aurons-nous  ainfi  des  hiftoires 
àts  vingt  te  tant  de  BaftiUes  que  la  France 
renferme^  ou  plutôt  qui  renferment  la  Francii 

Toutes  juftifieront  la  réflexion  par  laquelle 
commence  ce  trifte  tableau^  (voyez  page  55  «- 
dejfus)  réflexion  que  Ton  ne  peut  trop  fouvent 
rappeller  à  un  gouvernement  équitable,  qui 
n'a  ni  l'intérêt,  ni  l'intention  d'être  crueL 
Quel  eft  l'objet  de  ce  fecret,  de  cette  impéné- 
trabilité, de  cette  barbarie  qui  caradtérifent  ces 
prétendues  prifons  royales  ?  N'eflr-ce  pas,  prc- 
cifémcnt  parce  que  tout  s'y  fait  au  nom  immé- 
diat ^«  Roii  que  tout  devroit  y  porter  une  em- 
preinte plus  fpéciale  de  clémence,  ou  du  moins 
de  juftice  ?  Les  rigueurs  n'y  font  aflfujetties  à 
aucune  formalité  préliminaire  ^  les  adoucifle- 
mens  ne  devroien;  donc  pas  y  être  plus  re- 
ftraints. 

Quand  elles  ne  contiendroient  en  efi^et  que 
de  Vrais  Criminels  d'Etatj  ou  des  hommes  réelle- 
ment foupçonnés  d'avoir  participé  à  des  com- 
plots nuifibles,  encore  faudroit-il,  au  mains 
jufqu'à  leur  conviftion,  avoir  pour  eux  les 
égards  dus  à  l'humanité.  Ne  perdons  point  de 
vue  l'axiome  précieux  configné  dans  la  Déclara* 
tion  du  30  Août  1780;  n'oublions  point  cet 
hommage  rendu  à  la  vérité  par  la  bijcnfefance* 
Toute  peine  infligée  dans  rohfcurite,   même  à 
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d€S  coupables,  cft  au  moins  inutile^  &  dans 
l'idiome  de  la  juftice,  qu'eft-ce  qu'une  peine  in- 
utile? &c  quel  nom  donner  à  ces  peines  inutiles 
quand  il  fe  trouve  qu'elles  ne  tombent  que  fur 
des  innocens  i 

Or,  encore  une  fois,  rien  de  plus  rare  dani 
ces  Prifons  £Etat\  dans  ces  Tortures  d'Etat^ 
dans  •  ces  Supplices  £Etat^  que  des  Criminels 
£Et4it.  Si  les  20  ou  30  geôles  qui  portent  en 
France  cet  horrible  nom  ;  fi  la  pluie  de  Lettres- 
de-cachet  qui  les  peuple,  ne  fervoient  en  effet 
jamais  qu'à  punir  des  faftieux,  à  déconcerter 
des  rebellions,  il  faudroit  donc  que  la  France 
ne  fût  remplie  que  de  Catilinas.  Le  pays  de 
Tunivers  où  le  joug  fe  porte  avec  plus  de  doci- 
lité, fcroit  donc  par  effence  la  patrie  des  con- 
jurations^ &  un  repaire  de  confpirateurs  ;  ce 
qui  eft  aufli  abfurde  que  honteux  à  fuppofer. 

Mais  (i  ce  ne  font  pas  des  coupables  que  Ton 
cncaiTe  dans  les  Raftillesj  de  qui  donc  regorgent- 
. elles  ?  Contre  qui  donc  eft  drefle  l'appareil  qui 
Icç  rend  fi  formidables  ?  A  qui  font  refervés  ces 
cachots  dont  le  filence  n'cft  interrompu  que  par 
des  gémiffemens,  où  la  terreur  veille  à  écarter 
tout  ce  qui  pourroit  écarter  le  défefpoîf  ?  Hé- 
las !  faut--il  le  dire  ?  A  des  pères  de  famille  pai« 
ûbtes,  à  des  citoyens  irréprochables,  à  des  ac- 
tions honnêtes,  auxquelles  le  Gouvernement 
peut-être  devroit  des  récompcnfes. 

En  veut-on  un  exemple  entre  mille  ?  Citons 
celui  de  3.  de  Bure,  déjà  çonfigné  dans  ces  Jn- 
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nalâSy  Tome  III,  page  239.  ht  S.  de  Bure 
étoit  un  libraire  diftingué  dans  fa  profeffion  :  fa 
fannille  exerce  avec  honneur  depuis  cent  ans 
de  père  en  fils,  ce  commerce  utile,  &  digne 
d'encouragement  quand  le  fcrupule  s'y  joint 
à  l'intelligence:  il  ttoit  chef  de  fa  commu- 
nauté« 

Le  Souverain  juge  à-propos  d'introduire  dan) 
€•  corps  une  police  nouvelle  ;  une  loi  ordonne 
que  certains  livres  feront  efiatt^illés  ;  c'eft- à-dire 
marqués  d'un  certain  ligne,  qui  devoit  leur 
donner  de  certains  droits.  Juiques-là  tout 
alloit  bien,  au  moins  pour  ceux  à  qui  Veftam^ 
pillage  devoit  valoir  beaucoup  d'argent. 

Mais  un  ordre  particulier  enjoint  au  S.  de 
Bure  d'appliquer  lui-même  Veftampille;  de  fe 
rendre  le  miniftre  manuel^  l'exécuteur  de  cette 
opération  ;  il  y  voit  la  ruiiie  infaillible  de  plu- 
fieurs  familles,,  de  la  communauté  dont  il  «ft  le 
chef:  il  croit  fa  confcience  intéreflee,  ainfî  que 
fon  honneur  à  s'excufer  ;  il  offre  fa  démrffion, 
afin  que  l'emploi  qui  lui  répugne  paiTe  fans 
bruit  dans  de$  mains  plus  dociles. 

On  ne  reçoit  point  fa  démiffion  :  on  lui  ré- 
pète deux  fois,  trois  fois,  Tordre  fatal,  Eftam^ 

pilles  i  eu  bien Il  perfifle  à  fe  défendre  i 

on  accomplit  l'alternative  :  on  le  met  à  la  Baf- 
tille.    £t  voilà  un  Criminel  £Etat. 
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E    X     A    M  •'  Ê     N 

DES      OEUVRES 

De  M.  de  FOUT  A  IRE. 


J^A  ÎÀttératttre^  les  Sciences^  &  la  Phib/ùphie^ 
ont  perd\i  en  Mai  1778  cet  homme  célèbre, 
dont  la  vie  entière  leur  a  ccé  confacrée. 
Quoiqu'il  fut  dans  un  âge  déjà  très-avancé,  fa 
mort  a  pu  paroître  prématurée:  par  une  deftince 
^*  aufli  fîngulière,  auffi  rare  que  fcs  calens,  parvenu 
au-delà  de  80  ans,  il  n'éprouvoit  aucune  des  in- 
firmités de  la  vieillcffc.  Son  efprit  &  fon  corps 
étoient  également  éloignés  de  la  décrépitude. 

Une  amitié  indifcrette,  ou  des  intérêts  dé- 
guifés  foos  ce  nom,  Tont  conduit  à  des  im- 
prudences qui  ont  accéléré  fa  mort.  Après 
,25  ans  de  la  retraite  la  plus  paifible,  de  la  vie 
la  plus  réglée,  d'un  calme  auffi  profond  que  fon 
tempérament  plein  de  feu  lui  permcttoit  de  le 
goûter,  on  Ta  tranfporté  fubitement  dans  le 
centre  de  la  dilTip^ition.  Là  fon  ame  a  été 
agitée  non  moins  violemment  que  fon  corps  : 
l'entoufiafme  public,  accru  par  des  particu- 
larités fecrettes,  &  des  manœuvres  cachées^ 
l'a  en  quelque  forte  accablé  de  courcMines  trop 

Annalis  PpHtiquts,  &c*  Tomb  X«  L 
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pcfantes  pour  fon  âge  :  fa  fanté  inaltérable  au 
travail,  &  dans  la  folitude,  n'a  pu  réfifter  aux 
fatigues,  à  Tivreffe  d'un  triomphe  renouvelle 
tous  les  jours,  §  tous  les  inftans.  Par  un  mal- 
heur dont  il  n'eft  pas  commun  d'entendre  les 
vieillards  fe  plaindre,  c'eft  réellement  l'excès 
du  plaifir  qui  l'a  conduit  au  tombeau.  Ainfi 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  il  a  tou- 
jours, &  en  tout^  été  un  homme  extraordinaire. 

Je  ne  me  propofe  de  parler  ici  que  de  fes 
prbduûions.  J'écarte  tout  ce  qui  ne  touche 
que  fa  perfonne,  tout  ce  qui  ne  concernç  que 
fa  vie  privée.  Ne  fourniflons  point  d'alimens. 
à  cette  curiofité  perfide  qui  recherche  les  anec- 
dotes relatives  à  un  homme  célèbre,  bien  plus 
pour  fe  confoler  de  fa  gloire,  que  pour  la  jufti- 
fier,  La  vie  (Tun  écrivain  Jedentaire,  comme  l'a,- 
très-bien  dit  M,  de  Voltaire  lui-même,  ejt  dans 
fes  ouvrages.  Il  n'y  a  que  cette  partie  de  fon 
^xiftencc  qui  puifTe  intércffer  vraiment  les  con- 
temporains honnêtes,  &  la  poftcrité.  Ceft 
même  la  feule  fur  laquelle  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  connu  perfbnnellement  peuvent  aÛeoir  un 
jugement  certain* 

Il  eft  vrai  que  M.  de  VoUaite  paroît  avoir  été 
d'une  exccffive  fenfibilité.  Son  imagination 
impétueufe  s'afFcâioit  avec  violence  de  l'injuf- 
tice  &  de  la  méchanceté  :  cette  difpoûtion  fatale 
peut  ravoir  rendu  quelquefois  imprudent,  & 
même  injuûe  à  fon  tour.  Pendant  fon  féjour  à 
Cirey  W'  la  Marquife  Du  Cbaielet  étoit  dans 
l'ufage  d'envoyer^  ks  jours  de  polle^  au  devant 
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aii  ihélïager  c[ui  àpportoit  les  lettres  au  châ- 
teau i  elle  &  un  autre  ami  s'cnfermoîent  :  ils 
ôuvroierit  toutes  les  lettres  de  M.  de  Voltaire^ 
&  ne  lui  laifToient  parvenir  que  celles  où  M 
he  voybient  rien  qui  put  l'affliger. 

Il  faut  plaindre  peut-être  plus  que  blâmer 
Fhomme  dont  une  amitié  adroite  &  conjpatif- 
fante  étoit  obligée  d'éluder  ainfi  la  fufceptibilité. 
Cette  organifation  tient  au  talent  j  inais  elle 
peut  entraîner  à  des  déniarches  qui  fourniflènc 
dans  le  tems  des  armes  à  la  hairie  :  pour  les 
apprécier  aujourdhuî  il  faudroiç^  dès  ^claire- 
ciflcmens  qu'il  eft  impoflîble  de  ràflembler; 
&  quarid  on  pourroit  fc  les  procurer^  quelle  en 
fcroît  Tutilité  ? 

J'avoue  que  M.  de  Voltaire  a  donné  quelque- 
fois dans  un  excès  tout  oppofé  :  fatîrique  im- 
pitoyable quand  fa  bile  étoit  allumée,  il  eft  trop) 
îbuvent  dcfcendu  jufqu'â  l'adulation  quand  il 
la  crôydit  utile.  '  Ses  hyperboles  flatteùfes  ont 
embrafîc  tous  les  rangs  de  la  focîété  :  il  a  dé- 
èerné  des  brevets  d'immortalité  dans  toutes  les 
clafles,  depuis  lé  «trône  jufqù'â  la  plus  bafle 
littéfattire  :  foît  qu'une  politique  intéreffée  lui 
fît  chercher  à  defarmer  par  des  éloges  peu  fin- 
cèrcs  des  defpôtes  dangereux  qut  la  franchife 
de  fcs  autres  écrits  aiiroit  pu  épouvanter  j  fait 
C|U*une  coquetterie  infatiable  rie  liïi  laiflat  omet- 
tre aucuii  des  moyeris  capables  de  groflîr  le 
nom  de  fes  adorateurs,  il  n'a  que  trop  multiplié 
les  monumens  de  fa  facilité  à  prodiguer  fon  en- 
«tns.    Il  auroic  voulu  ne  pas  manquer  uÂ 
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fuffrage  :  il  fe  prétoit  fans  fcrupule  à  exalter  des 
hommes  qui  ne  pouvoient  recevoir  d'éloges  que 
de  lui^  pour  paroître  lui-même  en  recevoir  de 
tout  le  monde. 

Quoi  qu*il  en  foit  de  cet  article,  &  peut-être 
de  quelques  autres,,  je  ne  vois  aucune  néceffité 
à  les  approfondir.  M.  de  Voltaire  a  eu  des  dé- 
fauts, parce  qu'il  étoit  homme;  laifTons^les 
dans  l'oubli,  comme  ceux  de  tant  de  millions 
de  particuliers  qui  en  ont  eu  de  plus  grans  en- 
core, de  plus  funeftes,  dont  pourtant  la  mé- 
moire eft  éteinte  pour  jamais.  Ecartons  des. 
détails  fecrets  &  fufpeâs  qui  ne  pourroient. 
tendre  qu'à  compromettre  la  gloire  de  la  litté- 
rature, fans  avoir  même  le  trille  mérite  de  la 
certitude  :  il  vaudroit  encore  mieux  dans  l'im- 
pofilbilité  de  l'apprécier  sûrement,  quant  à  ce 
qui  concerne  fa  conduite  intérieure,  lui  fuppo- 
fer  des  vertus  que  des  vices.  Contentons-nous 
d'examiner  fes  ouvrages,  puifque  c'êft,  comme 
je  l'ai  dit,  la  feule  partie  de  lui-même  dont  il 
nous  foit  déformais  poffible  de  juger. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cette  immenfe 
colleébion,  c'eft  le  nombre  &  la  variété  :  24 
Tragédies;  la  Comédies  au  moins;  des O^r^i, 
des  Difcours  en  versy  des  OdeSy  des  Epitres  fur 
toutes  fortes  de  fujets,  des  Contes;  une  quantité 
incroyable  de  petites  pièces  de  fociite^  telles  que 
celles  qui  feules  ont  fait  la  réputation  des  Voi^ 
turesy  des  Cbapelksy  des  ChauUeux  ;  deux  Poésies 
Epiques;  des  Hijioires  qui  auroient  fufH  pour 
remplir  &  honorer  la  vie  de  tout  autre  honomc. 


de  M.  de  Voltaire.  165 

de  lettres  ;  un  Abrégé  de  la  Théorie  Afirono^ 
mique  '  &  Pb^ifique  de  Newton^  trop  dédaigne 
peut-être  dans  le  tems  par  le  préjugé,  parce 
qu'il  venoit  d'un  poète,  inutile  aujourdhui 
parce  que  ce  fujet  a  été  plus  approfondi  par 
d'autres,  mais  qui  a  cependant  le  mérite  d'avoir 
précédé  tout  ce  qui  a  été  dit  en  France  fur  cette 
matière  ;  des  Romans  où  la  gaieté,  la  philofo* 
phie,  la  finefle  de  la  critique,  l'élégance  du 
ftyle^  remplacent  l'imagination  qui  avoit  régné 
jufques-là  dans  ce  département  de  la  littérature; 
des  Dijfertations  fans  nonvbre  fur  une  infinité 
de  points  ^Hifioire^  de  Belks-kttrtSj  de  Sciences^ 
de  Pbilofûphie,  de  Jurifprudence  même,  où  fans 
rembarras,  la  pcfanteur,  Tobfcurité  de  Téru- 
dition,  éclatent  des  connoiflahces  univerfelles, 
&  un  deOr  ardent  du  bonheur  des  hommes  i 
dcfir  poulie  malhcureufemcnt  jufqu'à  l'indifcré- 
tion  fur  un  article  délicat,  où  le  filence  vaut 
mieux  que  la  difcuffion  ;  un  Commentaire  plein 
de  goût,  de  recherches  Ôc  d'impartialité  fur  le 
premier,  &  le  plus  fécond  des  Poètes  tragiques  : 
enfin  une  Correfpondance  Epiftolaire  plus  éten- 
due qu'aucun  homme,  d'aucun  état,  d'aucun 
pays  peut-être  n'en  a  jamais  entretenue  :  cor- 
refpondance, autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce 
qui  en  a  déjà  tranfpiré,  tovrjours  ingénieufe, 
toujours  agréable,  prefque  toujours  inftruftive 
de  fa  part  :  voilà  une  idée  des  travaux  littéraires 
de  M,  de  Voltaire. 

Afîurément  on  pourroit  lui  appliquer  arec 
plus  de  jufticc  qu'à  Leibnitz  le  mot  de  Fonte^ 
Wile^  que  de  ce  philofophc  feul  on  auroit  pti 
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faire  plufieurs  philofophes^  &  plufieurs  homixicf 
de  lettres» 

Si  Ton  pçnfe  après  cela  qu*il  a  beaucoup 
voyagé  dans  fa  jcunefle;  qu'il  a  vécu  trente 
^ns  dans  la  diflîpation  des  çours^  &  des  fociétés 
les  plus  brillantes  ;  qu'il  favoit  Vltalieny  YEf- 
fagnoly  8p  VAngloisi  qu'il  avoit  lu,  à  ce  qu'il 
paroîtj  avec  attention,  dans  les  originaux,  les 
meilleurs  auteurs  de  chacune  de  ces  langues  \ 
qu'au  iiiilieij  de  ces  diftraélions,  ou  de  ces  oc* 
çup^tions^  il  n'étoit  rien  moins  qu'indifférent 
fur  l'arrangement  de  fa  fortune,  &  qu'il  y 
l^ntretenoit  un  ordre  dû  à  f^  vigilance,  à  fa 
régularité  perfonnellcj  qu'il  rcyoypit  lui-même 
k^  rcgiidrcj,  arrêtpit  ks  comptes,  avec  autant 
d'cxaftitude  qu'un  homme  qui  n'auroit  pas 
eu  d'autre  occupation,  l'ctonnement  d'une  fi 
prodigieufe  fécondité  augmentera  fans  dpute 
encore. 

Mais  je  dois  faire  ici  deux  obfcrvation^  qift 
lîonnent  en  partie  le  mot  de  cet  énigme. 

D'abord  la  jeunefle  de  prefque  tous  les  écriV 
vains,  célèbres  fe  confume  ordinairement,  ou 
(dans  les  angoifles  du  mal-aife,  ou  dans  les  emr 
barras  attaches  à  ce  qu'on  appelle  le  choix  d'un 
-ftaf  -,  ils  font  tyrannifés,  ou  du  moins  diftraits 
long-ttms  par  leurs  familles,  fi  ce  n'eft  p4r 
leurs  bélpins  :  il  n'y  en  a  prefque  pas  un  chez 
qui  le  premier  effor  du  talent  n'ait  été^  com- 
battu comme  un  délire  qu'il  falloit  réprimer^ 
eu  retardé^  affoibli  par  Jla  détreJe  plus  acca^ 
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blantc  encore  que  les  contradiftions.  C'eft 
même  en  fe  partageant  entre  des  travaux  ingrats, 
bien  difFcrens  de  ceux  auxquels  leur  goût  les 
portoit,  que  la  plupart  d'entr'eux  ont-^enfanté 
les  ouvrages  par  lesquels  a  commencé  leur  ré- 
putation*. 

Il  y  a  donc  bien  peu  d'entr*eux  dont  Jç 
public  puifle  fe  flatter  de  connoîtrc  les  talens 
en  entier.  Dans  l'âge  où  la  culture,  rcxercice, 
la  liberté  feroicnt  néceflTaires  pour  les  nourrir, 
les  développer,  &  les  accroître,  le  fouci  les 
defTeche,  &  Tefclavage  les  étouffe.  -  Plus  tard, 
quand  la  réputation  efl:  faite,  le  repos,  l'abon- 
dance les  énervent.  Jeunes,  les  gens  de  lettres 
font  éloignés  du  monde  dont  le  commerce  mo- 
déré, recherché  fans  un  aviliffement  d'un  côté, 
accordé  fans  l'orgueil  de  la  protection  de 
l'autre,  ferviroit  infiniment  à  les  former»  Dans 
un  âge  plus  avancé  ils  y  font  portés,  fêtés,  ab- 
forbés,  de  manière  qu'il  ne  leur  rçfte  plus  de; 
tems  pour  l'étude,  ou  le  travail. 

^11  n'en  a  pas  été  ainfi  de  M.  de  Voltaire. 
Tout  parut  concourir  à  favorifer,  à  féconder  en 
lui  le  goût  ardent  qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  < 
pour  la  gloire,  &  pour  les  arts.  Une  fortune 
affurée,  échue  de  bonne  heure,  lui  permit  de 
n'avoir  dans  toute  fa  jeuneffe  d'autre  affaire 
que  de  fe  livrer  à  ce  goût,  &  le  garantit  de; 
oppofitions  qu'une  famille  craintive  n*auroic 
pas  manqué  d'y  former, 

Son  enfance  fut  confiée  aux  Jêfuites  à  qui 
Vqn  fie  peut  refufer  au  nnoins  d'avoir  eu  le  dif« 
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cémentent  des  efpr^ts^  &  lé  foin  .d*excitcr  l'ému^ 
Jiatîon  dans  le  çgeur  de  leurs  élèves.  A  treize 
ans  ils  annonçoienc  celui-ci  comme  un  prodige 
qui  devoit  produire  une  révolution  d^ns  la  lit- 
térature. Ainfi^  grâce  à  eux^  à  cec  âge  il  avoit 
déjà  une  efpèce  de  célébrité. 

Alors  Ninon  mourante,  Ninon  parvenue  à  la 
yenommée  par  une  voie  qui  ne  conduit  les 
autres  femmes  qu'à  l'opprobre  ;  Ninon  vénérée 
des  jeunes  gens  du  commencement  de  ce  ficelé, 
^prè3  avoir  été  adorée  des  vieillards  de  l'autre; 
ftinon^  regardée  comme  un  des  arbitres  du  bon 
goyt  en  tout  genre,  le  nomme,  le  diftinguc 
dans  fon  teftament  :  elle  lui  fait  un  legs  dont 
la  nature  même  étoit  un  hommage  rendtrà  des 
talens  précoces,  C'étoit  une  fomme  d'argent 
four  acheter  des  livres. 

Les  amis  de  Ninon  le  portent  dans  la  focîété 
des  VetidCmeSy  des  Cbaulieux,  de  la  Ducheffc  du 
Maine,  &  de  fes  courtifans,  philofophes  volup- 
tueuxj  peut-être  un  peu  frondeurs,  mais  éclai- 
rés ;  qui  avoient  confervé  toute  la  fleur,  toute 
Turbaniré  du  fiècle  de  Louis  XIFy  &c  l'alHoient 
à  la  liberté  de  penfer  qui  avoit  fuivi  fa  mort. 
Il  y  avoit  auprès  d'eux  infiniment  à  gagner 
pour  un  jeune  homme,  au  moin^  dans  ce  qui 
concerne  le  goût, 

Ainfi  annoncé  dans  le  monde  fes  premiers 
cffais  fixent  les  yeux  de  toute  la  France:  fa 
jeunefle  lui  concilie  les  femmes  &  la  cour  :  il 
reçoit  encore  plus  d'enpouragemens  (juc  de  dé? 
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goûts.  Si  /es  pceisiiers  fuccès  lui  stttirent  daos 
la  bafle  littérature  .des  ennemis  acharnés,  ils  lui 
valent  aufii  parmi  Jes  gens  d'un  rang  plus  élevé 
des  proteâeurs  d'autant  plus  chauds  qu'étant 
par  fa  fortune  au-defTus  de  tout  autre  bienfait,  ic 
paroiflantiie  foUiciter  alors  fes  amis  que  de  co« 
opérer  à  fa  gloire,  ils  ne  pouyoient  lui  niontrcr 
l^ur  attacherpent  à  meilleur  marché. 

Pour  connfble  de  bonheur,  au  moment  où  il 
paroît  il  ne  trouve  point  de  rivaux  qu'il  ne 
puifle  &  ne  doive  fe  flatter  d'éc.lipfer.  Rûujfeau 
ctoit  accablé  par  l'infortune.  Crébillon^  la  Moffâ, 
p'annonçoient  pas  une  concurrence  bien  re- 
doutable :  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  péné- 
tratiooiii  d'amour-prapre  dans  l'auteur  à'Œdipe^ 
pour  fentir  que  le  théâtre,  &  même  la  poéfie 
Françoife  allqient  bientôt  n'avoir  que  lui  pour 
Iputien. 

Ajoutez  à  une  pofition  fi  favorable  tous  les 
avantages  naturels  ;  une  mémoire  prodigieufe^ 
une  conception  rapide,  une  fanté  aflfez  robufte 
pour  réfifter  au  travail  le  plus  opiniâtre,  &  aflfez 
délicate  pour  foutenir  difficilement  tout  autre 
excès  ;  une  facilité  qui  ôtant  à  ce  travail  fes 
épines  rendoit  les  difl.raâions  moins  néceflaires, 
^les  triomphes  à  la  fois  plusprompts^  comme 
plus  multipliés:  vous  pourrez  commencer  % 
colîcevoir  que,  même  avec  moins  de  difpofitions 
naturelles  qu'il  n'en  avoit,  M.  de  Voltaire  aurôit 
encore  eflfacé  tous  fes  contemporains. 

Enfin  fongez  qu'ayant  paflie  dans  les  ibciétés 
les  plus  l>nU4ntçs^  les  plus  capables  de  perfeç- 
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donner  fon  goût,  de  polir  fon  ftyle,  les  deut 
tiers  de  fa  vie,  c'eft-à-dire  le  tems  que  les  ^ 
autres  écrivains  perdent,,  comme  je  viens  de 
Tobferver,  à  lutter  contre  les  rigueurs  de  la  for- 
tune, celui  qu'ils  partagent  entre  le  defir  de  fe 
faire  un  nom,  &  le  befoin  de  s'affurer  un  fort,  il  a 
au  contraire  confacfé  à  la  retraite,  à  Tétude  la 
plus  affidue,  celui  qu'ils  emploient  prefque  tous 
à  jouir  d'une  aifance  enfin  péniblement  acquifc  j 
fongez  qu'ayant  eu  dès  fa  jeunefîe,  à  volonté,  des 
livres,  des  fecrétaires,  des  copiftes;  n'ayant  par 
conféquent  jamais  dû  manquer  une  occafion 
de  s'inftruire,  ni  perdre  une  idée,  il  a  pu 
épargner  beaucoup  de  tems,  qui  étant  en- 
core employé  de  même  doubloit  en  quelque 
forte  fes  richefles    &    fes    facultés  littéraires  ;  ,^ 

qu'ainfi  il  cft  arrivé  dans  fa  laborieufe  retraite  -' 
avec- des  provifions  immenfes,  fi  Ton  peut  ainfi 
parler,  tant  dans  fa  tête  que  dans  fes  porte- 
feuilles j  alors  vous  achèverez  de  comprendre 
avec  moins  de  peine  comment  il  a  pu  multiplier 
des  productions  agréables,  piquantes,  dignes 
fouvent  d'être  comprifes  parmi  les  modèles 
de  notre  littérature,  avec  cette  abondance  qui 
avoit  paru  jufqu'à  lui  le  partage  çxclufif  des  rq* 
inanciersj  ou  des  théologiens. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Peut-être  attachons -nous 
trop  l'idée  d'extraordinaire  à  la  réunion  de 
plufieurs  talens  dans  le  même- homme:  peut- 
être  n'eft-elle  fi  rare,  que  parce  qu'il  y  a  un 
préjugé  qui  la  fait  regarder  comme  impoffible. 
Nous  nous  mocquons  des  légiflateurs  Egyptiens 
qui  ne  permettoient  à  leurs  peuples  de  cultiver 
non-feulement  qu'un  art,  mais  qu'une  partiç 
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de  chaque  art  :  nous  trouvons  ce  procédé  ridi- 
cule, &  nous  l'imitons,  fur-tout  dans  les  arts 
de  refprit. 

Qu-un  Mêdecifiy  qu^un  Avocat  même,  montre 
du  goût  pour  la  littérature,  c*en  eft  aflez  pour 
^tre  décrédité  dans  fa  profeffion,  fufpeâ:  à  fes 
confrères,  &  peu  eftimé  du  public  :  qu'un 
Poète  fe  hazarde  à  écrire  quelque  chofe  de  15- 
rîeux  en  profe,  à  donner  par  exemple  des  bif- 
toires,  des  differtations  fur  la  géométrie,  ou  la 
légiflation,  oneft  tout  étonné  5  le  fuccès  même 
jje  ces  extravafions  n'augmente  point  fa  pre- 
mière célébrité,  il  peut  y  nuire:  qu'un  Aff//- 
taire  rifque  quelques  rimes,  fi  en  faveur  de 
fes  agrértiens  perfonnels,  ou  de  fon  nom,  ou 
de  fon  manège,  il  obtient  quelques  applaudifle- 
mens,  foyez  sûr  qu'il  n'en  fera  pas  plus  eftimé 
dans  fon  corps  ;  fes  talens  guerriers  y  feront 
à  coup  sûr  moins  confidérés  ;  heureux  fi  l'on 
ne  mu;-mure  pas  fourdement  qu'avec  fes  gen- 
tillefles  poétiques  il  fait  peu  d'honneur  au  ré- 
giment. 

Cependant  on  devroît  être  bien  plus  furprîs 
de  rencontrer  un  homme  borné  à  un  feul  talent, 
que  d'en  voir  qui  en  réunifient  plufieurs  :  en 
général  les  talens  fe  touchent  tous,  &  peut-être 
y  en  a-t-il  bien  peu,  s'il  y  en  a,  qui  foient  in- 
compatibles entr'eux. 


[u'eft-ce  que  le  talent  ?  C'eft  la  facilité  k 
concevoir  des  idées,  &  l'aptitude  à  les  réalifer, 
foit  par  les  aAions,  foit  par  les  paroles.  Cette 
facilité,  cette  aptitude  n'auroient-elles  donc 
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qu'une  ji|)plix^ation  ?  Seroîeot-elles  abforbues 
par  lé  premier  çmploi  que  le  hazard»  ou  la  ré- 
flexion en  font  faire  ?  C'eft  comme  fi  Ton  difoit 
que  le  pinceau  avec  lequel  le  Titien  peignoit  fes 
Venus si'ioj^cnt  pu  fervir  à  Jules  Romain  pour  créer 
jfe3  Titans  f 

•Qye  les  qualités  turbulentes  qui  font  les 
héros  ne  fe  rencontralTcnt  pas  avec  les  dîfpo- 
fitions  paifibles  qui  font  les  bons  écrivains,  & 
les  .grans  orateurs^  cela  pourroit  paroitre  na* 
tureli  &  cependant  des  exemples  fans  nombre 
prouvent  qu'elles  ne  font  rien  moins  qu'incoq- 
ciliables^  Thucydide,  Xenopbon,  Céfar,  Cicerm 
jfnéoie^  &  bien  d'autres  les  ont  réunies  :  fi 
4ans  nos  fiècles  nnoderne^  elles  ne  vont  plus  ^j 

cnfemble^  c'eft  l'effet  du  préjugé  dont  je  parle.  '! 

JX  a  divifé,  feparé  fans  reflburce  les  différens 
états  ;  il  a  élevé  entr'eux  des  barrières  que  p'y 
avoit  pas  mifes  la  nature. 

Mais  au  moins  ceux  qui  ne  s'occupent  que 
3u  département  tranquille  des  arts,  n'ont,  mêmç 
de  nos  jours,  ou  ne  devroient  avoir  aucune  in- 
coa:)patibilité  :  cependant  quand  un  poète  veut 
parler  fbjfique,  qftronomie^  &c.  nous  nous  re- 
crions comme  s'il  feibit  une  ufurpation  témé^ 
raire,  &  indifcrète  :  mais  dans  les  collèges  ne 
nous  foutient-on  pas  qu'Homère  favoit  tout,  juf^ 
qu'aux  détails  de  la  méchanique  la  plus  grof* 
fière  ?  Platon,  dont  la  profe  eft  plus  poéti-r 
que  que  les  vers  d'une  infinité  de  poètes,  n'é- 
toit^il  pas  j^^^w^^^  .^  N'a-t-il  pas  même  trop 
donné  à  la  fpéculation  de  cette  fcience  dans  la 
rçdiidîon  4e  fes  i4ée3  phiilQfophiques  ?    Arifiati 
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n'a-t-il  pas  traité  indifiëremment  Vbifiaire  natu^ 
relk^  W  poliiique.  Part  du  rqifonnementy  Izpoê^ 
iiquey  la  morale  ?  Ciceron  n'eft-il  pas  auffi  boa 
moralifte,  auffi  profond  diflertatcur  dans  cette 
partie  intéreflante  de  la  philofophiej  qu^oratcor 
éloquent  ? 

Si  Ton  veut  d'autres  exemples^  a-t-on'  vtt 
un  feul  peintre  célèbre,  au  moins  de  ceux  qui 
ont  ofé  donner  une  libre  carrière  à  leur  génie, 
qui  fe  foit  borné  au  feul  pinceau  ?  Michel  Ange 
ptoit  grand  peintre^  &  encore  ïnc\\\c\xc  feulpteur^ 
&  non  moins  bon  arcbUeSe.  Lemar(L  de  Find 
fefoit  de  bons  tableaux,  en  cuttivant  la  mti- 
lique,  en  traçant  des  plans  de  canaux,  en  dé* 
ployant  toute  la  hardiefie,  bc  la  fagacité  d'un 
excellent  ingénieur.  Raphaël  étoit  aufli  poète 
&  muficien. 

Encore  une  fois,  fi  ces  exemples  font  rares 
de  nos  jours,  il  faut  s'en  prendre,  i®*  au  pré- 
jugé qui  en  fait  des  efpèces  de  prodiges,  & 
ôte  aux  hommes  aflez  heureirfement  nés  pour 
les  rcnouveller,  l'idée  même  de  la  tentatiye. 
2^*  A  ces  diftraftions,  à  ces  foins  accablans,  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  affiègcnt  aujourdhui  lajeu- 
neflc  de  prefque  tous  les  artiftes,  &  leur  ôtent 
la  poffibilicé  comme  l'envie*  de  parcourir  les 
différentes  divifions  de  leur  carrière  commune: 
quoique  toutes  les  branches  en  foient  contigues  $ 
quoiqu'elles  fe  rencontrent  &  fc  coupent  fou- 
vent  ;  quoique  le  génie  qui  fait  un  VirtiUy  & 
un  Racine,  foit  le  même  que  celui  qui  Tait  ua 
Raphaël;  quoiqu'un  Hippocrate  eût  pu  être  un 
Tacite^   fi  de  bonne  heure  il  s^étoit  appliqué 
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à  tracer  des  caraftères  hiftôriques,  ati  lîeii  di 
recueillir  des  aphorifmes  falutaires  5  &  qu'il 
n'y  ait  peut-être  entr'eux  d'autre  difFérenccf 
que  celle  des  habitudes  contraâées  dans  leuf' 
premier  âge,  ces  habitudes  les  enchaînent  pour 
le.refte  de  leur  vies  ils  meurent  fans  avoir 
développe  toutes  leurs  facultés,  fans'  ménfie  ley 
avoir  ioupçonnées. 

M.  de  Voltaire  ayant  été.  dès  fes  premiers  pas 
débarafle  de  ces  entraves,  a  joui  de  toute  fa 
puifTance,  &  comme  elle  étoit  grande  par  la 
prodigalité  de  la  nature  envers  lui,  elle  s'eft 
encore  accrue  par  un  exercice  non  interrompu* 
11  étoit  parvenu  à  multiplier  fans  peine  des 
produftions  variées,  en  luttant  fouvent  ave^: 
avantage  dans  chaque  genre,  contre  ceux  qui 
s'en  font  occupés  exclufivement. 

Cette  confidération  ne  lui  ôte  rien  de  fori 
mérite  :  mais  elle  peut  épargner  des  regrets 
au  public  en  infpirant  de  Témulation  aux  autres 
hommes.  Il  étoit* même  néceffaire  de  la  déve- 
lopper ici,  pour  fauver  à  fa  mémoire  le  reproche 
trop  fouvent  répété  pendant  fa  vie,  de  légèreté, 
ou  d'indifcrétion,  fondé  fur  la  variété  de  iès' 
travaux. 

D*aprcs  cette  variété  Texamen  de  Tes  pro- 
duâions  doit  être  divifé  comme  dles,  &  les 
fuivre  fùccefCvement  dans  chaque  genre:  il  a 
été  poète^  &  de  toutes  les  efpèces  àtpoeftest 
il  a  itéprofateur^ibc  s'eft  diftingué  par  toutes 
les  efpèces  de  profe  :  il  a  cultive  la  pbilcfopbiey 
Us/ciences  exaSles:  mais  c'eft  fur- tout  à  la  mo*- 
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raki  à  la  partie  du  raifonnement  qui  emhràffe  la 
polîtiquey  &  principalement  la  religion^  qu'il  s'ell 
livré.  Delà  réfulte  la  divifion  naturelle  de  cet 
exanoen. 

Conmmençons  par  les  poêles  :  non  pas  que  je 
veuille  accorder  à  Tun  de  ces  genres  de  litté- 
rature la  préférence  fur  l'autre,  ni  même  que 
je  croie  que  M,  de  Voltaire  fe  foit  diftingùé 
plus  avantageufement  dans  le  premier  que  dans 
le  fécond  :  au  contraire,  j*ai  entendu  des  hom* 
mes  éclairés,  dont  je  me  fais  gloire  d'adopter 
Topinion,  regretter  amèrement  qu'il  n'ait  pas 
après  Tancrède  abandonné  la  poéfie  en  général» 
&  fur-tout  celle  du  théâtre,  pour  fe  livrer 
uniquement  à  la  profe  hiftoriquey  ou  philcfo-* 
pbique,  en  confervant  tout  au  plus  pour  s'a- 
mufer  la  poéfie  légère,  qui,  d'après  rhabicijde 
méchanique  de  la  rime,  n'étoit  plus  pour  lui 
un  travail  dans  aucun  fens.  Ils  prétendoient 
que  cet  écrivain  auroit  beaucoup  plus  fait  pour 
fa  p/'opre  renommée,  s'il  avoit  pris  ce  parti,: 
s'il  avoit  feulement  augmenté  fa  profe  d'autant 
d'excellçns  ouvrages,  qu'il  a  grofli  la  lifte  de 
fès  tragédies  de  pièces  foibles,  enfantées  avec 
moins  de  peine,  il  eft  vrai,  mais  auffi  moins 
honorables  à  fa  mémoire. 

Je  dis  que  ce  travail  qu'il  a  trop  préféré,  lui 
a  moins  coûté  :  rien  n'cft  fi  vrai.  Je  ne  veux 
pas  entrer  ici  dans  une  difcuffion  en  règle  lur 
l'infériorité,  ou  les  avantages  d'un  de  ces  genres 
à  l'égard  de  l'autre  5  ni  approfondir  longuement 
lequel  eft  plus  pénible  de  s'afllijettir  au  rithmc. 
cadencé  de  la  poefie,  qui  gêne  quelquefois  la 
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marche  d'uh  écrivain»  mais  qui  fotivent  atifii  ié 
ibutient,  &  Taide  à  dcguifer  fa  foiblefïè  $  ou  de 
s'en  créer  un  à  foi-même»  dans  lequel  ne  pou- 
vant avoir  d'autres  guides  que  le  goût,  & 
Toreille»  on  trouve  des  juges  d'autant  plus  fé- 
vcres,  qu'une  harmonie  recherchée  ne  leur 
caufti  aucune  diftraétion»  &:  qu'on  ne  peut  leur 
donner  pour  dédommagement  la  difficulté 
▼aincue,  ou  pour  excufe  la  difficulté  de  la- 
vaincre.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  fi  difficile 
qu'on  le  penfe  communément  de  prouver  que  la- 
liberté  apparente  de  Tun  n'eft  pas  plus  com- 
patible avec  la  médiocrité  que  la  fcrvitude  ré- 
efle  de  Tautreé 

D*abord  les  exCellens  Pr^/^trj  font  au  ntioinâ 
auffi  rares  que  les  excellens  Pcètes.  En  Grèce 
on  donnoit  ce  dernier  titre  aux  Hotnères,  aux 
HiJtaieSy  aux  Pimlares,  aux  Simonides,  aux  jha^ 
créons,  aux  ThéocriteSi  aux  Efcbiles,  aux  SopbocleSi 
aux  Ettripidest  aux  AriJiopbaneSy  aux  J^énandres^ 
aux  CraSefipoUs,  &  à  bien  d'autres  :  vous  ne 
trouvez  honorés  du  premier  c^a* Hérodote,  Thu- 
cidide,  XenopboHy  Platon,  Ariftote,  Detnofthène  ;  & 
dansdes  tems  bien  poftcrieurs  Polybe,  &  Plutarque. 
Encore  dans  plufieurs  d*entre  ceux-ci  eft-ce  le 
fujet  qu'on  eftime,  plutôt  que  le  ftyle  :  ce  font 
des  écrivains  judicieux,  mais  non  pas  des  mo- 
dèles dans  l'art  d'écrire. 

I 

Le  fiècle  d' Jugule  vous  offi-c  les  Lucrèces,  les 
Tfreneesy  les  Plantes,  les  Virales,  les  Horaces, 
les  Ovides,  les  Catulles,  les  ^ihuUeSy  les  Martials, 
les  Juvenalsy  les  Lttcains,  Sec.  regardés»  quoi-^ 

qu'arec 
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qu'avec  des  degtés  de  mcHtc  dîffërcns,  èoifïtne 
l'honneur  de  la  poélie  Latine.  Pour  la  proief 
de  cette  langue  vous  n'avez  que  Tite-Uve^ 
Gceroft,  Sallufie,  TaciiCy  les  deux  PUneSj  Senèque  ; 
ce  qui  ne  fait  pas^  du  moins  quant  au  nombre^ 
une  balance  égale; 

Cherchez  de  même  dans  la  littérature  de 
toutes  les  autres  nations,  qui  ont  cultivé  les 
Beaux- Arts>  &  peuvent  avoir  quelque  préten- 
tion à  la  gloire,  foit  de  la  poéfie,  foit  de  l'élo- 
quence, vous  trouverez  par-tout  la  même  fin- 
gularités  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fontdiftin- 
gués  dans  le  genre  où  le  développement  du 
talent  femble  plus  difficile,  eft  toujours  au 
moins  égal,  &c  fouvent  fupérieur  à  celui  des 
écrivains  qui  paroiflfent  s'être  bornés  à  la  carrière 
la  plus  aiiée.  Il  faut  donc  bien  que  les  appa- 
rences foient  trompeufes  fur  cette  matière,  6c 
que  l'ufage  de  l'un  de  ces  idiomes  foit  fujet 
pour  le  moins  à  autant  de  difficultés  que  celui 
de  l'autre* 

Il  y  a  plus  :  ne  poùrroît-on  pas  dire  que  la 
poéfie  eft  en  quelque  forte  le  langage  de  l'en-* 
tance  de  l'efprit  humain  ?  C'efl  en  vers  que  fa 
foiblefTe  bégaie  ;  il  ne  s'exprime  bien  en  profe 
que  quand  il  eft  formé  ;  quand  il  a  déjà  acquis 
toute  fa  force.  Cherchez  dans  l'hiftoire  les 
origines  de  tous  les  peuples,  de  toutes  les  lé- 
giflations,  de  toutes  les  philofdphies,  vous  trou-» 
vez  dès  la  première  lueur  de  civiîifation  de9 
poètes,  &  des  vers. 
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Homère  a  précédé  Hérodote  j  &  Orphie,  Lifhes^ 
bien  d'autres  poètes  avoient  encore  précédé  Ho^ 
tnère.  Ennius  écrivit  les  Annales  de  Rome  en  ver» 
hexamètres^  avant  que  pcrfonne  eut  fongé  à  les 
rédiger  en  difcours  ordinaire.  Moyfe  le  premier 
profateur  de  fa  nation  a  confîgné  dans  fes  livres 
des  cantiques,  des  hymnes  compofés  par  lui- 
même,  fur  une  mefure  dont 'il  n'étoit  pas  Tin- 
Venteur.  Les  Hébreux  avoient  donc  eu  aufli. 
leurs  Orphées  avant  leur  Hérodote. 

Chez  nous  de  même  des  Romances  groflîcres, 
des  pièces  compofees  de  vers  barbares,  mais 
mefurés,  aflervis  au  retour  des  rimes,  &  â  la 
fupputation  des  fyllabes,  n'ont-elles  pas  corn* 
pofé  long-tems  toute  notre  littérature  ?  Enfin 
chez  les  fauvages  récemment  découverts,  chez 
ceux  qui  avoient  à-peine  une  langue,  une*  fo- 
ciété,  &  point  d'écriture,  il  y  avoit  des  Jon*  ( 
gkurs,  des  Devins,  &  des  Poètes.  .  ^ 

Ne  feroit-on  pas  en  droit  d'en  conclure  que 
la  Poéfie  eft  l'exprefllon  la  plus  naturelle  de 
l'homme,  par  eonféquent  la  plus  facile  s  &  que 
la  Profe  noble,  polie,  élevée,  comme  eft  né- 
ceflâirement  celle  des  grans  écrivains,  en  çft 
réellement  la  perfeftion,  puifqu'on  n'arrive  à 
Tune  qu'après  la  perfeftion  de  l'autre  ?  Quoi 
qu'il  en  foit,  nous  fuivrons  cette  gradation  dans 
l'examen  des  ouvrages  de  celui  de  tous  les 
écrivains  qui  a  le  mieux  réufli,  jufqu'au  au- 
jourdhui,  à  ^lier  enfêmble  ce  que  les  grâces 
de  la  première  ont  de  piquant,  avec  ce  que 
la  foliditc  de  ia  féconde  a  d'cnergique« 


M.  de  VoltaifCt  jrt^ 
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b  È  S       T  R  A  G  E'D  I  E  9 
De  Mi  idc  FOLTAIRE. 

iLi'^sT  liné  chofe  remarquable  que  fes  premier^ 
&  les  derniers  pas  aient  été  pour  le  théâtre  : 
il  eft  mort  avec  IrènCy  comme  il  ctoit  né  avec 
tEdife:  cette  carrière  orageufe  &  brillante^ 
étoit  en  effet  celle  qui  devoit  d'abord  le  pluaf 
vivement  tenter  un^jeune  homme  rempli  de  cet 
tnthoufiafme  du  premier  âgei  de  cette  effer« 
vefçence  qu'allume  dans  une  ame  fenfible  U 
Vue  des  grans  modèles  :  l'impatience  de  pro« 
duire  eft  alors  auffi  vive  au  moral  qu'au  phy« 
fiqùe  dans  tous  les  hommes  heureufement  or« 
g^nifés:  &  le  fuccès  a  prouvé  qu'en  lui  ce 
n'étoît  pas  un  defir  aveugle^  ou  paiTager,  qui 
it  méprend  fur  fa  force  ou  fa  deftination. 

A  la  vérité  il  ne  faut  pas  ciiercher  dans  feji 
tragédies  ces  développemens.du  cœur  humain^ 
fi  vrais»  fidéliçats>  fi  attendriflans^  qui  font  1« 
charme  des  pièces  de  Racine  ;  nt  cette  force  de 
génie»  cette  profondeur»  cette  fuite  de  raifon* 
Éemens»  cetie  fubtilitéj  s'il  eft  permis  de  le 

Ma 


1 8o  Examen  des  Oeuvra 

dire,  qui  caraftcrifcnt  Corneille  ;  ni  même  Part 
4u  dialogue,  porté  par  ces  deux  auteurs  t  fz 
perfcâion;  c'eft-à-dirc  ce  jeu  d*attaques,  de 
défenfes,  ces  reflburces  imprévues,  &  cepen- 
dant naturelles,  qui  nourriflent  la  fcène,  & 
furprennent  l'auditeur  par  la  juftcfle,  commç 
par  la  rapidité  des  répliques. 

Alzirey  Mhrope,  Tancrède^  font  de  belles  tra- 
gédies. Dans  le  Duc  de  Foixy  ou  plutôt  dans 
Je  rôle  de  UfoiSj  la  politique,  la  magnanimité, 
la  délicatefle  héroïque  d'un  brave  chevalier, 
qui  aime,  plaint,  &  fuit  fon  prince,  fans  en 
approuver  les  écarts,  font  très-bien  traitées: 
Mahomet^  Semiramisy  ont  également  leur  mérite: 
mais  ces  pièces  ont-elles  rien  de  coniparable 
pour  l'invention  aux  trois  premiers  aâes  des 
Horacesi  à  cet  édifice  élevé  par  le  génie  de 
Corneille  fur  un  feul  mot  trouvé  dans  TiSe^Uve; 
à  ces  contraftes  d'un  jeune  républicain  effréné 
tjui  poufle  rhéroïfme  jufqu'à  la  barbarie,  & 
d'un  véritable  héros  qui  concilie  l'amour  de 
ion  pays  avec  les  autres  vertus,  avec  les  pen- 
chans natiirellement  chers  aux  âmes  honnêtes; 
à  ces  nuances  fi  délicates  &  fi  favamment  mé- 
nagées entre  l'attachement,  conjugal  d'une 
iépoufe,  lapaffion  violente  d'une  mattreflc,  & 
i'affe£bion  tendre,  mais  mâle,  d'un  père  vieilli 
dans  la  perfuafion  que  tous  les  liens  domeftiques 
doivent  être  facrifies  aux  intérêts  de  la  patrie  i 
à  cette  méprife  fi  ingénieufe,  fi  vraifemblable, 
de  laquelle  réfulte  le  rapport  infidèle  qui  ar« 
rache  au  vieillard  ce  mot  fi  beau,  fi  fimple,  fi 
naturel,  pour  un  RomaiMy  &:  en  même  teins  fi 
terriblcj  fi  fublimej  guHl  nmrut  f 


*     \ 


Ces  trois  premiers  aâes  me  fcmblent  at- 
teindre, peut-être  paffer,  les  bornes  de  la  capa- 
cité humaine  en  ce  grnre  c  aucun  théâtre,  dans 
aucun  fiècle  ne  me  paroît  avoir  rien  produit  qui 
en  approche:  Corneille  lui-même  après  cet  eflPort 
n'a  pas  pu  s'élever  depuis  à  la  même  hauteur: 
mais  dans  les  endroits  où  il  ne  donne  pas  dans 
Textrémité  oppofée,  il  confcrve  encore  fa.fupé- 
riorité  fur  M.  de  Voltaire^  comme  fur  les  autres 
poètes;  dramatiques. 

La  réfignation  de  Gufman  dans  Àlzire  efl:  fana 
doute  un  magnifique  tableau;  ce  n'eft  pas  à 
tort  qu'on  célèbre  le  couplet  où  elle  eu:  con- 
iignée  : 

**  De  nos  religions,  &c." 

Mais  le  pardon  accordé  par  Augufie  dans 
Citma  n'eft-il  pas  encore  plus  fublime?  Guf» 
Mtf»nefait  réellement  qu'obéir  à  fa  religion; 
&  à-peinc  en  a-t-il  le  mérite  :  près  d'expirer  il 
ne  petit  guère  fe  conduire  autrement.  Les 
exemples  des  cœurs  durs,  féroces  même  qui 
montrent  de  la  douceur  au  lit  de  la  mort  ne 
font  pas  rares  :  on  eft  alors  moins  jaloux  d'une 
vengeance  dont  on  ne  jouira  pas,  &  de  J'exer- 
çice  d'ui)  pouvoir  que'  l'on  fent  s'évanouir  : 
d'ailleurs  combien  VEfpagnol  expirant  n'a-t-il 
pas  à  fe  reprocher  de  torts  envers  fon  nyal  l 

Mais  Jugujle,  c'eft  en  pleine  fanté  ;  c'eft  lors 
qu'il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  de  fes  enne- 
mis ;  c'ed  avec  la  facilité  de  fe  venger,  &  la 
certitude  d'en  goûter  la  douceur>  quil  par*- 
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donne  :  &  à  qui  ?  A  des  ingrat^  à  des^'trâtcnrs. 
à  des  confpirateurs  qui  ont  réuni  pour  le  perdre 
la  méconnoiflance  la  plus  odieufe,  &  la  perfidie 
la  plus  lâche.  Dans  ces  circonftances  c'eft  la 
liberté,  c'eft  la  géncrofité  du  facrifice  qui  en 
fait  H  grandeur.  Les  homrftes  ordinaires  ad- 
mirent le  couplet  de  Gu/màn-,  mais  les  héroi 
pleurçnt  à  celui  àHAugufte.    > 

On  pourrpît  en  dire  autant  du  rôle  de  PauUnt 
dans  PolieuSlei  rôle  malheureufement  afîbiblî^ 
dégradé  même  par  ce  qui  l'entoure  ;  rôle  d'au- 
tant plus  admirable  qu'il  eft  comme  les  trois 
premiers  a<5tes  des  Horacesy  tout  entier  de  l'in- 
vention de  Tauteur,  &  qu'il  n'avoit  pas^  pu  en 
trouver  la  moindre  idée  chez  les  anciens,  ni  chez 
les  modernes. 

Racine  lui-même  n*a  point  de  ces  éclairs  t 
*  itnais  auffi  comme  il  eft  fou  tenu  ^  comme  il  eft 
égal  par^^tout;  comme  il  eft  parfait  &  dans 
tous  les  genres  !  Burrbus,  AgrippinCy  Acomat^ 
prouvent  bien  que  s'il  avoit  voulu  traiter  phiî 
fouvent  d'autres  pallions  que  l'amour,  il  auroit 
été,  quoique  par  une  route  différente,  auffi 
loin  que  ÇûrneilU^  même  dans  la  carrière  dç 
celui-ci.  Si  le  public  î'obftine  à  ne  lui  fuppo- 
fer  que  le  talent  d'avoir  fu  peindre  la  tendreffe, 
c'eft  par  une  de  ces  méprifes  fi  communes  dans 
la  littérature  &  ailleurs,  qu'il  eft  impoffible 
d'expliquer  &  de  ijéft)rmer.  On  s'eft  accou- 
tumé à  ne  louer  en  lui  que  le  talent  dont  il  a 
donné  le  plus  de  preuves;  &  de  ce  que  pour 
trouver  en  lui  un  grand  homme  il  n'étoit  pas 
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néceiTaire  de  lui  en  chercher  un  autre,  on  erî  a 
conclu  tacitement  qu'il  n'en  avoit  pas. 

Celui-là  feul  ne  permet  pas  plus  d'établir  en 
ce  genre  une  égalité  entre  M.  de  Foliaire  &  lui, 
que  nous  n'en  avons  trouvé  entre  Corneille  & 
M.  de  Voltaire  dans  l'autre.  Zdire  eft  la  feule 
pièce  où  celui-ci  ait  effayé  de  peindre  les  com- 
bats &  les  tranfports  de  l'amour.  Mais  Zaïre 
fift  toute  entière  d'emprunt:  Orofmane  n'eft 
autre  chofe  que  la  Roxane  de  Bajazet  métamor- 
phofée  en  homme.  Des  cenfeurs  Icvères  trou- 
veroient  peut-être  que  ce  rôle  a  perdu  dans  le 
changement  beaucoup  de  fa  fineffe,  fans  y  avoir 
gagné  de  vigueur  5  que  les  acceflbires  en  font 
encore  plus  dégradés^  parce  que  l'auteur  les  a 
tirés  de  fon  propre  fonds  5  &  que,  malgré  fa 
réputation,  cette  pièce  eft  une  des  plus  foibles 
de  fon  théâtre  j  mais  par  cela  feul  que  le  per- 
fonnage  eflentiel  n'eft  qu'une  imitation,  elle^ne 
donne  point  à  M.  de  Voltaire  le  droit  d*être 
regardé  comme  le  rival  de  Racine  dans  la  lice 
où  cet  admirable  poète  s'eft  développé  avec 
tant  de  fuccès. 

Et  il  l'a  bien  fenti  :  c'eft  la  feule  tentative 
qu'il  ait  faite  dans  ce  genre.  11  ne  fe  diffimuloic 
pas,  ce  qui  efl;  prouvé  tant  par  fon  théâtre  que 
par'fes  autres  productions,  qu'avec  toutes  les 
feflburces  imaginables  du  côté  de  l'efprit,  il 
manquoit  de  cette  éloquence  du  cœur,  de  cette 
précifion,  de  cette  abondance  flexible,  tantôt 
4puce^   tantôt  impétueufe,   <)ui  dt  xiécefiku'f 
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pour  bien  exprimer  les  combats,  les  dclicateflhr^ 
les  fureurs  de  l'amour  ;  éloquence,  précifion, 
abondance  qui  n'ont  été  données  en  vers,  chez 
les  Romains  qu'à  Virgiky  chez  les  Italiens  qu'à 
Vyiriojie,  &  au  Tajfe  ;  chez  noUs  qu'à  l'auteur 
de  Phèdre^  &  chez  les  afutres  peuples  a  per- 
fonne, 

M.  de  Voltaire  s'eft  borné,  comme  Corneille^ 
à  faire  de  cette  paflîon  un  reflbrt  fecondaire, 
qui  ne  lui  fert  qu'à  donner  à  fes  pièces  une 
jufte  étendue.  Dans  Semiramisy  dans  Mahomet, 
dans  Rome  fauvee,  elle  n'a  point  d'autre  ufage. 
Dans  ^ancredey  ce  n'eft  pas  l'amour  qui  émeut 
le  Ipeâateur  j  c'eft  la  générofité,  c'^eft  la  gran- 
deur d'ame  dont  cette  pièce  étincelle.  Dans 
VOrpbetin  de  la  Cbiney  l'amour  fauvage  &  ré* 
âéchi  de  Gengijkan  n'a  aucun  des  caraâères 
qui  rendent  cette  palfîon  tragique:  au  con« 
traire  :  il  eft  prefque  toujours  par  fa  Situation, 
&  même  par  fes  expreffions,  très-vpifin  du 
genre  oppofé. 

M.  de  Voltaire  a  cependant  très-bien  obiervé 
le  tort  qu'avoit  eu  Corneille  d'afFoiblir  fes  pièces 
par  le  mélange  d'une  paffion  qui  nuit  à  l'intérêt, 
quand  elle  ne  l'excite  pas  feule  ;  &  il  l'a  imité. 
C'eft  un  tribut  qu'il  a  payé  à  l'ufage,  à  la  com- 
modité, à  la  conftitution  en  quelque ^  forte  de 
notre  théâtre,  dont  il  n'eft  pas  permis  d'exclure 
les  femmes  ;  &:  où  il  feroit  fouvent  très-difficile 
de  les  employer,  fi  on  ne  les  occupoit  à  faire^ 
Qil  à  recevoir  de$  déclarations. 
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Il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  à  trouver 
dans  les  pièces  de  M.  de  Voltaire  cette  conduite^ 
cet  art  de  préparer,  d'expofer,  de  nouer  une  in- 
trigue, de  diriger  les  fcènes,  d'accroître  le  • 
trouble  &  l'intérêt;  de  ne  Uifler  jaiïiais  le  thé^ 
atre  vuide,  ou  occupe  par  des  perfonnage$ 
amenés  uniquement  pour  le  remplir  ;  art  qui 
parmi  tous  les  poètes  tragiques,  fans  exception, 
n'a  éré  connu  parfaitement  que  du  fepl  J^acine, 
&  dont  il  n'a  même  pas  fait  ufage  dans  toutes 
fes  piçces. 

Enfin  il  ne  faut  point  demander  à  M.  d^ 
Voltaire  cette  élégance,  cette  pureté,  cette  har- 
monie, cette  fimplicitc  noble,  cette  élévation 
fans  enûure,  cette  poéfii^  de  fentiment  plus 
encore  que  de  ttyle,  qui  exprime  avec  une  égale 
facilité,  une  égale  richefle,  &  toujours  avec  le 
Tnot  proprcy  fans  que  I4  gêne  de  la  rime  ou  de  la 
*  mefure  coûte  rien  à  la  jufteffe  de  rexpreffion, 
les  orages  de  l'amour,  lés  fureurs  de  l'ambition, 
les  détours  de  la  politique;  autres  qualités  qui, 
dans  notre  langue,  &  je  crois  dans  toutes  les 
langues,  n'ont  été  données  qu'à  un  feul  homme 
encore,  &  toujours  au  rnême,  à  cet  inimitable 
Racine  y  retiré  de  fi -bonne  heure,  enlevé  (i  tôt, 
médiocrement  honoré  en  France  pendant  fa  vie, 
mefquinement  récompenfé  par  la  Cour  des  fer- 
vices  rendus  à  la  langue,  &  à  la  poéfie  ;  puni 
d'une  aétion  honnête  &  louable  par  une  dif- 
grace  qui  lui  a  caufé  la  mort  ;  enfin  aflez  lé- 
gèrement apprécié  rnêqie  encore  aujourdhui  par 
fes  compatriotes;  &  à  qui  en  ItaUcy  en  Allemagne^ 
çn  ^n^leterre^  s'il  étoit  né  dans  un  de  ces  pays. 
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on  auroît  élevé  des  ftatues  pendant  fa  vie,  8ç 
(ic§  terpples  après  fa  mort.    ' 

La  perfeâion  de  fon  langage  efl:  fi  grande, 
qu'il  en  échappe  la  moitié  à  la  repréfentation. 
Ses  pièces  font  des  tableaux  de  chevalet,  admi^r 
rablement  finis,  qu'il  faut  voir  de  près,  &  dé- 
tailler à  loifir,  avec  réflexion,  pour  en  fentir 
fout  le  mérite* 

D'ailleurs  les  nuances  de  fon  enchantereflc 
poéfie  font  fi  délicates,  qu'il  eft  très-difficile  de 
trouver  des  afteurs  propres  à  les  faifir,  &  à  les 
rendre  fenûbles.  On  a  reproché  durement  à 
M*"*»  de  Sevigné  l'arrêt  qu'elle  fembloit  pronon- 
cer fur  les  deux  auteurs  qui  partageoient  la  fcène 
de  fon  tems  ;  &  la  préférence  qu'elle  donnoit  à 
Corneilky  en  comparant  Racine  à  un  goût  de 
mode,  au  Caffé^  qui,  dilbit-elle,  ne  fe  fouiiendroit 
pas. 

M^*'  de  Sevignê  dans  cette  erreur  même  don- 
noir,  ce  me  femble,  une  marque  de  jugement. 
Elle  difoit  ce  que  pouvoit  dire  de  mieux  une 
femme  répandue  dans  le  monde,  diffipce,  qui 
connoiffoit  les  produftions  dramatiques  par  le 
théâtre  bien  plus  que  par  la  lefture  ;  qui  fe  dé- 
terminoit  dans  fon  choix  par  l'émotion  que  la 
repréfentation  lui  caufoit,  &  confervoir,  même 
dans  le  cabinet,  Timpreflion  récente  des  effets 
de  la  fcène.  Sans  doute  les  traits  heurtés  à  la 
Michel  Ange  àe  Corneille,  dévoient  au  Ipeâacle 
afifeâer.  bieo  plus  vivement  &  elle^  &  tout  foit 


fk  M  de  Voltaire^  tSy 

fîède  que  les  teintes  douces,  faciles,  naturelles^ 
quoique  fi  favantes,  du  Raphaël  de  la  poéfîe, 
II  n'y  a  point  de  troupe  de  comédie  où  l'on  ne 
joue  paflablement  les  Horaces^  Cinna^  PoliaiHe^ 
&c.  Mais  où  trouver  des  afteurs  pour  décla- 
mer fans  monotonie  la  déclaration  d'amour 
àiHippolytey  ou  les  tendres  remontrances  ô^Ipbi^ 
génif,  pour  varier  les  tons  dans  le  rôle  de 
Phèdre^  comme  le  changement  des  pallions 
l'exige  y  pour  ne  mettre  dans  celui  de  Roxam 
que  le  ^égré  précis,  tantôt  de  confiance,  tan- 
tôt de  fureur,  tantôt  d'attendcHTement,  tantôt 
fi'amertume  qu'il  comporte  j  pour  concilier  dans 
celui  d'Achille  la  colère  du  fils  de  Pelée  avec  la 
dignité,  la  noblefle  que  Racine  a  fu  lui  conferver^ 

^u  milieu  de  fa  violence  ? 

t  .... 

Il  avoît  înftruît  lui-fnême  la  célèbre  Champs 
méfié:  la  manière  dont  elle  jouoit  fes  pièces  1^ 
fit  pafTer  pour  la  meilleure  comédienne  de  fon 
fiècle  :  on  crut  qu'elle  fefoit  valoir  l'auteur; 
&  au  contraire  tout  fon  mérite  étoit  d'avoir  ap- 
pris de  Kauteur  à  ne  lui  rien  faire  perdre.  Auflî 
M*^"^*  de  Sevigné  difoit  encore  que  pour  trouver 
belle  la  tragédie  de  Bajazet  il  en  falloit  voir  l'ac- 
trice. Elle  jugeoit  là  encore  en  femme  d'elprît, 
qui  lifoit  peu>  mais  qui  voyoit  bien.  Son  tore 
n'étoit  que  déjuger  trop  vite;  de  ne  fepas  donner 
le  tems  de  chercher  fi  elle  ne  trouveroit  pas  à 
la  leûure  dans  Bajazet  ce  qu'elle  y  avoit  admiré 
au  théâtre;  &  elle  y  auroit  trouvé  encore  plus» 
Mais  elle  n'avoit  pas  le  tems  d'être  jufte  ;  & 
dans  des  matières  plus  férieufes  il  y  a  fi  peu 
d'hommes  qui  prennent  ce  tems,  qu'on  peut 
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bien  pardonner  à  une  femme  d'y  avoir  manque 
fur  un  point  de  littérature. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'eft  donc  point  en- 
core dans  cette  partie  que  M.  de  Voltaire  peut 
être  confîdéré  comme  ayant  un  mérite  peifon- 
Xiel  qui  le  diftingue  de  fes  prédéceffeurs  :  .infi- 
niment {upérieur  à  Comeilky  je  ne  dis  pas  quant 
à  quelques  traits  particuliers^  où  Corneille  n'a 
pas  même  d'égaux  ;  mais  par  le  goût  en  géné- 
ral, par  la  correftion  &  l'élégance  du  ftyle,  il 
s'çn  faut  bien  qu'il  ait  à  cet  égard  ni  effacéj  ni 
égalé  Racine. 

« 

Jamais  le  mot  propre  ne  manque  à  Racine.. 
Rarement  M.  de  Voltaire  le  trouve  (en  Poejié). 
On  fent  même  qu'il  n'a  pas  pris  la  peine  de 
)e  chercher.     Ainfî  vous  voyez  dans  la  Mort  de 

Cêfar  : 

Cêfar  fut  un  héros^  mais  Ci/or  fut  un  traitre. 

Aflurénient  traitre  n'eft  là  que  parce  que  le  vers 
précédent  finit  par  maître.  Il  falloit  un  tiran^ 
vn  ufurpatettr^  &c.  mais  jamais  on  n'a  accufé 
le  brave,  le  généreux  Cêfar^  de  trabifon^  de 
perfidie. 

Le  même  mot  fe  trouve  aufli  mal-placé  dans 
Mérope.    Polifonte  dit  d*Egifie, 

C'cft  votre  fils.  Madame,  ou  c'cft  on  traitre. 

Il  falloit  dire  un  fourbe.  Egifte  en  fe  donnant, 
même  fauflemcnt,  pour  le  fils  de  la  reine,  eft 
Xjn  impoftcur,  &  non  pa3  un  traitre. 
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Dans  Setfiîramis  on  lit  : 

£t  les  Dieux  irrites 
Ont  corrompu  le  cours  de  Tes  profpérités» 

Corrompu  !  eft-ce  là  le  mot  ?  Racine  a  dit  dans 
jit balte: 

,  Un  fantôme  importun  vient  depuis  quelques  jours 
De  mes  profpérités  interrompre  le  cours. 

Dans  Œdipe^  Pbilo£lhe  dit  en  parlant  d!Her» 
€ule  : 

Je  viens  à  ce  kéros 
Attendant  des  autels^  élever  des  tombeaux* 

Pourquoi  des  tombeaux?  On  élève  des  autels 
â  un  Dieu,  parce  qu'en  effet  on  peut  lui  en 
confacrer  plufieurs.  Mais  le  '  même  homme 
ne  peut  avoir  qu'un  tombeau. 

Dans  Zaîre^  Lujtgnan,  pour  exprimer  la  rc- 
furreôion  de  Jéfus  Chrift,  &  défigner  le  St.  Se- 
pulcbre^  dit: 

C'cft  là  que  de  fit  tombe^  il  rappella^  v//. 

Racine  fe  feroit-il  ainfi  exprimé  ?  La  vie  eft- 
elle  dans  la  tombe  ?  L'auteur  d'jindrpmofuc  a 
bien  dit  : 

Ta  la  cherchas  des  yeujç  :  tu  lui  parles  du  coeur. 

Il  a  dit  : 

Vous  entendiez  aiTez 
D^  foupirs  qui  craignoient  de  fe  voir  rcpoufles  ; 

Mais  quelle  différence  entre  ces  hardiefles  qui 
animenti  qui  perfonifient  tout,  qui  ne  caufent 
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•  - 

au  lefteui"  d'autre  furprife  que  celle  d'entendre 
Il  aifement  des  expreffions  n  énergiques  j  &  M 
tournure  languiflanté  dont  fc  fert  le  roi  de 
Chypre  ! 

Dans  7'ancrède,  Orbajfan  dit  à  Jrgiré  : 

Le  nœud  qai  nous  rejoint^  n'eut  point  été  formé; 
Si,  dans  notre  querelle  à  jamais  a^Krpie, 
Mon  cœur,  qui  vous  hait,  ne  vous  eût  e(Hmé. 

Hàît  eft  peut-être  le  mot  proprej  mais  quelle 
horrible  dureté  ! 

Racine  s'eft  permis  de  dire  : 

Quand  vous  me  haïriez,  je  ne  m'en  plaîndtois  pas  ! 

îl  n*y  a  point  d'oreille  qui  ne  fente  que  dans 
ce  dernier  vers  ce  mot  a  toute  ta  douceur 
dont  il  peut  être  fufceptible  ;  &  que  dans 
l'autre  fk  rudefle  naturelle  eft  encore  aug- 
mentée. 

Les  exemples  de  ce  genre  feroient  innom- 
brables. 

Quant  â  rélégance,  M.  de  Voltaire  fouticri- 
droit  encore  moins  la  comparaifon.  Iteft  vr« 
qu'il  a  beaucoup  approché  de  celle  de  Racine 
dans  plufieurs  morceaux  de  Marianne^  de  Bru- 
tus  y  de  SénUrams^  de  Tancrède^  &  plus  encore  ^ 
dans  le  rôle  de  Ufois,  dja  Duc  de  Foix  ^  rôle 
écrit  avec  une  continuité  de  noblelïe,  de  pré- 
cifion,  de  force,  de  fimplicîtc  bien  remar- 
quable«    Mais  en  général,    il  s'eft  rarement 
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pîqué  du  travail  néceflaire  pour  ailurer  à  fa 
poéfie,  &  fur-tout  à  îes  tragédies  cette  eipèce 
de  mérite. 

Rapprochez  les  deux  poètes,  fur- tout  dans 
les  endroits  où  ils  difent  les  mêmes  chofes  :  par 
exemple  dans  les  réflexions  de  Zaïre  &  d'£ri- 
pbile  fur  l'ignorance  où  elles  font  toutes  deux 
■de  leur  origine. 

La  fille  de  Lujtgnan  s'exprime  aînfi  : 

Ah  !  que  dis-tu  ?  pourquoi  rappeller  mes  ennuis  t 
Chère  Fatime,  hélas!  fais -je  ce  que  je  fuis  ? 
Le  Ciel  m'a-t-il  jamais  permis  de  me  connoître  ? 
Ne  m'a-t-il  pas  caché  le  fang  qui  m'a  fait  naître? 

Ecoutez  la  rivale  à^Ipbigênie  : 

Toujours  en  butte  à  de  nonveaut  dangers^ 
Remifè  dès  Penfance  en  des  bras  étrangers^ 
Je  reçus,  &  je  vois  le  jour  que  je  refpire 
Sans  que  xatrc,  ni  père  ait  daigné  me  fourîre* 

Les  premiers  vers  ne  font  pas  même  de  la 
proie  fupportable  -,  les  autres  font  de  la  poéfie 
la  plus  élégante  à  la  fois^  &  la  plus  remplie 
d*images  attendrififantes. 

Gengi/kan  &  Hippolyte  ont  tous  deux  à  ex* 
primer  un  amour  fauvagc  ;  tous  deux  font  em- 
Darrafl!cs  à  rendre  un  fentiment  auquel  ils  ne 
font  pas  accoutumés  5  mais  le  Tartare  n'a  pas 
une  exprefllon  qui  aille  au  cœur>  ou  qui  ca 
yiennCj  pas  une  qui  foit  poétique,  ou  touchante; 
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c'cft  uftc  fureur  groflière  groflîèrement  &  prd-« 
iàiquement  peinte  : 

Gardez^vous  d'iiifulter/  à  l'excès  de  foibieiTe, 
Qj^e  déjà  mon  courroux  reproche  à  ma  tendrefTe* 
C'eft  un  danger  pour  vous  que  l'aveu  que  je  fais. 
Tremblez  de  mon  amour,  tremblez  de  mes  bienfaits^ 
Mon  ame  à  la  vengeance  ed  trop  accoutumée  | 
Et  je  vous  punirois  dt  vous  avoir  aimée. 
Pardonnez:  je  menace  eticor  en  foùpirant. 
Achevez  d'adoucir  ce  courroux  qui  fe  rend* 
Vous  ferez  d'un  feul  mot  le  fort  de  cet  Empire  : 
Mais  ce  mot  important^  Madame,  il  faut  le  dire. 
Prononcez  fans  tarder,  fans  feinte,  fans  détour» 
Si  je  vous  dois  enfin  ma  haine,  ou  mon  amour. 

Quelle  froide  déclamation  auprès  de  ce 
morceau  de  Phèdre  fi  connu,  (i  fouvent  cité^ 
&  toujours  nouveau  pour  les  ledleurs  qui  ont 
de  Tanne,  &  de  Toreille  : 

Vous  voyez  devant  vous  un  Prince  déplorable. 
D'un  téméraire  orgueil  exemple  mémorable» 
Moi,  qui  contre  l'amour  fièrement  révolté. 
Aux  fers  de  fês  captif  ai  long-tems  infulté  ; 
Qui  des  foîbles  mortels  déplorant  les  ûaufrages, 
Penfois  toujours  du  bord  contempler  les  orages, 
AiTervi  maintenant  fous  la  commune  loi. 
Par  quel  trouble  me  voîs-je  emporté  loin  de  moi? 
Un  moment  a  vaincu  mon  audace  imprudente  s 
Cette  ame  ii  fuperbe  eft  enfin  dépendante. 
Pepuis  près  de  fix  mois,  honteux,  défefpérc. 
Portant  par-tout  le  trait  dont  je  fois  déchiré. 
Contre  vous,  contre  moi,  vainement  je  m'éprouvew 
Préfente  je  voa$  fui«  ;  abfe&te  je  toas  trouve. 

Daat 
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Da&s  le  fond  des  forêts  votre  image  me  fuit* 
lia  lumière  du  jour^  les  ombres  de  la  nuit> 
Tout  retrace  à  mes  yeux  les  charmes  que  j'évite; 
'Tout  vous  livre  à  Penvi  le  rebelle  Hippoljte. 
Moi-même,  pour  tout  fruit  de  mes  foins  fuperflns^ 
Maintenant  je  me  cherche,  Se  ne  me  trouve  plus. 
Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  m'importunCt 
Je  ne  me  fou  viens  plus  des  leçons  de  Neptune. 
Mes  iêuls  gémiiremens  font  retentir  les  bois, 
£t  mes  courfier^  oi£fs  ont  oublié  ma  voix. 
Peut-être  le  récit  d'un  amour  fi  fauvage 
Vous  fait,  en  m'écoutant,  rougir  de  votre  ouvrage. 
D'un  cœuf  qui  s'offre  à  vous  quel  farouche  entretien! 
Qnel  étrange  captif  pour  un  fi  beau  lien  ! 
Mais  l'offrande  à  vos  yeux  en  doit  être  plus  chère. 
Songez  que  je  tous  parle  une  langue  étrangère  ; 
Et  ne  rejettes  pas  des  vœux  mal-exprimés, 
Qû^HippoIyte,  fans  vous,  n'auroit  jamais  formés. 

Sans  doute  Gengi/kan^  d'un  âge  mur,  tout 
puiflant,  irrité,  ne  doit  pas  employer  en  parlant 
à  une  femme  qu*il  veut  arracher  à  fon  mari,  le 
langage  fournis,  ni  même  l'éloquence  douce, 
infinuante  du  jeune  &  tendre  Htppolyte  envers 
fa  maîtreffe,  jeune,  tendre,  &  libre,  comme 
lui  2  mais  il  devroît  de  même  vivifier  ce  qu'il 
dit  par  des  images  ;  mais  il  devroit  de  même 
concilier  l'énergie  avec  l'élégance:  mais  il 
devroit  éviter  des  tournures  défeftueufes  &  con- 
traires à  la  langue,  telles  que  : 

Je  vous  punirois  de  vous  avoir  aimée  ; 

OU  foibles,  telles  que, 

l'aveu  que  je  £ûs« 
Jtmahs  PQlitiquttf  &c.  ToMxiC«  N 
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ou, 

ce  courroux  qui  fe  rend. 

OU  olfeufes,  embarraflees,  telles  quc> 

l'excès  de  foiblefle. 
Que  déjà  mon  courroux  reproche  à  ma  tendreiTe. 

Veut -on  encore  un  exemple  non  moin^ 
frappant  de  l'étonnante  fupériori té  de  Racine? 
Ecoutons  parler  ce  même  Gengijkan  &  Acomaty 
de  tendrcfle,  &  de  politique,  déclarer  qu'ils 
préfèrent  l'ambition,  &  leur  sûreté  perfonnelle, 
aux  plaifirs  que  l'amour  heureux  peut  donner. 
Voici  Acomat  : 

Voudrois-tu  qu'à  mon  âge 
Je  £fle  de  l'amour  le  vil  apprentiiïage? 
Qu'un  cœur,  qu'ont  endurci  la  fatigue  Se  les  ani^ 
Suivit  d'un  vain  plaifir  les  confeils  imprudens  ? 
C'eil  par  d'autres  attraits  qu'elle  plait  à  ma  vue» 
J'aime  en  elle  le  fang  dont  elle  eft  defcendue. 
Par  elle  Bajazit,  en  m'approchant  de  lui. 
Me  va  contre  lui-même  alTurer  un  appui. 
Un  yifir  aux  Sultans  fait  toujours  quelqu 'ombrage  ; 
A-peine  ils  l'ont  choili«  qu'ils  craignent  leur  ouvrage.» 
Sa  dépouille  eft  un  bien  qu'ils  veulent  recueillir. 
Et  jamais  leurs  chagrins  ne  nous  laiiTent  vieillir» 
Bajazft  aujourdhui  m'honore  Se  me  carefTe  ; 
Ses  périls,  tous  les  jours,  réveillent  fa  tendreflè^ 
Ce  même  Bajazet  fur  le  trône  aiFermî, 
Méconnoîtra  peut-être  un  inutile  ami. 
Et  mpi^  fi  mon  devoir,  fi  ma  foi  ne  l'arrête. 
S'il  ofe  quelque  jour  me  demander  ma  tête  .... 
Je  ne  m'explique  point,  Oyki»  ;  mais  je  préten4l 
Que  du  moins  il  faudra  la  demander  long-temi. 
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je  fais  rendre  aux  Sultans  de  fidèles  fenrlces  ; 
Mais  je  laifTe  au  vulgaire  adorer  leurs' capnces» 
Et  ne  me  pique  point  du  fcrupule  infenie . 
De  bénir  mon  trépas,  quand  ils  l'ont  prononcé. 

Que  dira  Gengijkan  ? 

Non»  depuis  qu'en  ces  lieux  mon  ame  fut  vaincue^ 
Depuis  que  ma  fierté  fut  ainfi  confondue. 
Mon  cœur  s'eft  déformais  défendu  fans  retour 
Tous  ces  vils  fentimens  qu'ici  l'on  nomme  amour. 
JJaméj  je  Tavoue,  en  cette  ame  égarée, 
J'it  une  imprefilon  que  j'avois  ignorée. 
Dans  nos  antres  du  Nord^  ^ans  nos  ftiriles  champs^ 
Il  n'eu  point  de  beauté  qui  fubjugue  nos/ens. 
De  nos  travaux  grofiiers  les  compagnes  fauvage$ 
Fartageoient  l'âpreté  de  nos  mâles  courages. 
Un  poifon  tout  nouveau  me  furprit  en  ces  lieux  | 
La  tranquille  Idamê  le  portoit  dans  fes  yeux  : 
Ses  paroles,  (es  traits  refpiroîent  l'art  de  plaire  : 
Je  rends  grâce  au  refus  qui  nourrit  ma  colère  ; 
Son  mépris  difGpa  ce  charme  fuborneur. 
Ce  charme  inconcevable,  &  fouverain  du  cœur. 
Mon  bonheur  m'eût  perdu  ;  mon  ame  toute  entière 
Se  doit  aux  grands  objets  de  ma  vafte  carrière. 
J'ai  fnbjugué  le  monde,  &  j'aurois  ibupiré  ! 
Ce  triût  injurieux,  dont  je  fus  déchiré. 
Ne  rentrera  jamais  dans  mon  ame  ofFenfee. 
Je  bannis  fans  regret  cette  lâche  peniée. 
Une  femme  fur  moi  n'aura  point  ce  pouvoir  ; 
Je  la  veux  oublier,  je  ne  veux  point  la  voir. 
Qu'elle  pleure  à  loifir  fa  fierté  trop  rebelle  ; 
OSATt  je  vous  défends  que  l'on  s'informe  d'elle. 

Toutes  ces  cicatioas  n'ont  point  pour  objet 
4}e  dégrader  M.  de.  Valtmre^  tnais  feulement  dç 
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conftater  la  fupériorité  de  Racine  fur  lui  dans  les 
genres  dont  il  s'eft  agi  juiqu'ici. 

Ce  qui  caradérife  le  premier  ;  ce  qui  lui  eft 
propre^  ce  qui  autorife  à  mon  avis  à  le  regarder 
comme  un  écrivain  original^  comme  le  fonda- 
teur d'un  théâtre  nouveau,  &  le  créateur  d'un 
genre  particulier,  c'eft  d'abord  la  variété,  la 
multiplicité  des  tableaux  qu'il  a  produits  dans 
le  ficn.  De  ce  côté-là  il  l'emporte  &  fur  Ra- 
anej  &  fur  Corneille. 

L'idée  que  l'on  fe  fait  ordinairement  de  la 
diverfité  de  celui-ci,  n'eft  peut-être  pas  plus 
jufte  que  le  reproche  de  monotonie  répété 
contre  le  premier.  C'eft  précîfément  Corneille 
que  l'on  pourroit  accufer  de  trop  d'uniformité. 
Chez  lui  les  noms  font  variés,  les  caraftèrcs 
&  les  paiTions  ne  le  font  pas.  Ni  le  langage, 
ni  les  fentimens,  ne  changent  d'une  pièce  à 
l'autre.  C'eft  toujours  la  fierté,  la  grandeur 
préttndut  Romaine,  &  quelquefois  gigantefque: 
c'eft  un  defir  de  vengeance,  fouvent  atroce, 
fouvent  exprimé  avec  un  (nelange  inconce- 
vable de  bouffifTure  &  de  familiarité.  De  fix 
ou  fept  de  ces  pièces  qui  fe  font  foutt nues  au 
théâtre,  il  y  en  a  quatre  qui  n'ont  pas  d'autre 
fonds,  le  CiV/,  Cinna^  Rodogune,  &  la  Mort  de 
Pompée:  Cbimène,  EnnlUy  Cùmétiij  demandent 
toutes  la  punition  des  meurtriers  d'un  père  ou 
d'un  époux,  &  l'abominable  Cléopatre  dans  Ro-^ 
dogune  compte  auilî  la  vengeance  parmi  les  pré-< 
textes  des  horreurs  qu'elîo  médite. 
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Racine  aurolt  probablement  bieo  plus  diver- 
fifîc  fon  théâtre,  s'il  n'avoit  pas  rehoncé  2 
l'exercice  de  fon  talent  dans  la  foi'cé  de  l'âge. 
Britannicusy  Iphigénie^  Bajazety  Phèdre^  Athalie^ 
n'ont  rien  qui  fe  relïemble  :  mais  ce  grand 
homme,  devenu  oifif  dfc  trop  bonne  heure,  a  li 
peu  travaillé  que  fa  fécondité  paroît  ppur  ainfî 
dire  ftérile.  Il  a  développé  peu  de  difKrenteâ 
pallions  parce  qu'il  a  fait  peu  de  pièces  :  & 
s'il  n'avoit  pas  donné  Bajazet  &  AthaUe,  on 
n'auroit  probablement  pas  manqué  de  dire 
qu'il  rie  pouvoit  réuflîr  qtie  dans  les  fujets 
où  il  déroboit  aux  anciens  des  plans,  ou  des 
idées, 

M.  de  Voltaire  s*eft  ouvert  une  carrière  plus 
vafte.  Il  a  pour  ainfi  dire  tranfporté  fur  fon 
théâtre  le  genre  humain  tout  entier.  Il  l'a 
peuplé  de  tous  les  intérêts,  de  toutes  les  paf- 
îîons  fous  une  infinité  de  formes  différentes. 
Il  y  a  joint,  tantôt  des  defcriptions  piquantes 
des  mœurs  étrangères,  &  des  coftnmes  les 
moins  ufités;  tantôt  des  allufions  non  moins 
piquantes  à  nos  propres  mœurs,  fous  des  noms 
nationaux  i  genre  qu'on  peut  même  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  porté  aufïï  loin  qu'il  Tau- 
roit  pu,  &  qui  a  dégénéré  depuis  dans  les  mains 
de  fes  foibles  imitateurs.  ^ 

Dans  AÎTdre  vous  trouvez  les  ufages  de  VA- 
mérique  oppofés  à  ceux  de  V Europe  :  dans  l'Or- 
pbelin  de  la  Cbiney  les  vertus  d'un  peuple  policé 
le  font  aux  emportement  d'un  peuple  barbare  : 
^anmde  nous  offre  la  pompe^  la  noblefie^  la 
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magnanimité  fublimc  de  la  cbevalèrie,  telle  du 
moins  qu'elle  eft  peinte  dans  les  romans.  La 
tendrcfle  maternelle  triomphe  dans  Merope. 
ÏjdL  fondation  du  Mabometifme  eft  tracée  dans 
Mr^homet  avec  vigueur,  fi  ce  n'cft  pas  avec 
fidélité.  Le  manège  des  cours  i  les  opprobres 
cachés,  les  douleurs  fecrcttes  qui  en  empoifon- 
nent,.&  en  aviliflent  le  fafte. extérieur,  font  ré- 
vélés dans  Semiramis. 

« 

Dans  les  pièces  même  dont  Tenfemble  eft 
moins  heureufement  tiflu,  vous  trouvez  encore 
des  caraftères  d'une  grande  beauté,  &  tous 
d'une  beauté  différente  i  tels  que  ceux  de  Lifûis^ 
comme  je  l'ai  dit,  dans  le  Duc  de  Foix,  d^EleSre 
dans  Orefte^  de  Ciceron  dans  Rome  fauvée^  de 
Fuîvie  dans  le  Triumvirat^  à*Athamare  dans  les 
Scythes^  &c.    . 

A  É 

Cette  abondance  ennoblie  par  la  variété  eft 
déjà  fans  doute  un  véritable  mérite  :  mais  M. 
de  Voltaire  en  a  fuivant  moi  deux  autres  encore 
plus  précieux,  encore  plus  ellimables,  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  moins  perfonnellement, 
èc  de  l'un  desquels  je  ne  vois  pas  que  perfonnc 
julqu'à  préfent  lui  aiç  fait  honneur. 

Le  premier  c'eft  cette  philofophie  touchante 
&  majeftueufe  tout  à  la  fois,  dont  il  a  rempli 
fes  bonnes  pièces.  L'autre  c'eft  de  n'y  avoir 
admis  aucun  perfonnage  vil,  ni  lâche,  ni  abfo- 
lument  odieux.  C'eft  de  n'avoir  point  donné 
■la  tQrture  à  fon  efprit  pour  imaginer,  pour  faire 
parler  &  agir  des  JSiarciJfesy   des  Mathans^   & 


de  M.  de  Voltaire.  199 

ipoios  encore  des  Cleopatres,  des  Rodogunesy  des 
Maximes^  des  Félix^  &  d'autres  perfonnages  de 
cette  efpèce,  employés  avec  affeftation  par  un 
d^  fes  deux  rivaux^  échappés  quelquefois  à 
Vwtre,  multipliés  depuis  jufqu'au  fcandale  fur 
la  fcène  moderne,  &  qui  femblent  en  faire 
yn  champ  voué  à  la  fcélératefle,  plutôt  qu'une 
çcole  de  vertu. 

C'eft  un  point  fur  lequel  j'ofe  pcnfcr  que  fe 
font  mépris  prefque  ilous  nos  littérateurs  qui 
ont  développé  leurs  talens  dans  cette  carrière. 
Il  faut,  fe  font-ils  dit,  tirer  parti  ae  la  fenfibilitc 
des  fpcftateurs  ;  mais  ils  ont  aufli  oublié  qu'il 
faut  de  la  proportion  entre  le  coup  qui  l'éveille, 
^  les  organes  qui  réprouvent. 

Dans  la  vie  ordinaire  même,  malgré  notre 
penchant  invincible  à  nous  intéreflfer  en  faveur 
de  tout  être  qui  paroît  fouffrir,  fi  fes  cris  font 
continus,  s'ils  dégénèrent  en  hurlemens,  fi  fea 
plaies  font  hideufes  &  trop  découvertes,  on  eft 
bientôt  plus  effrayé  qu'attendri.  On  fuit  un 
fpeftacle  qui  devient  un  fupplice:  on  eft  in-r 
différent  à  force  de  fenfibilité:  c'eft  la  corde 
du  violon  qui  ceffe  d'être  fonorç,  quand  çUç 
eft  trop  tendue. 

Ce  principe  eft  vrai  par-tout,  &  au  théâtre 
comme  ailleurs.  Il  ne  faut  pas  y  bleffer  les 
organes  à  force  de  vouloir  les  ébranler  :  ce  qui 
doit  arriver  dans  la  Comédie  même  fi  les  plai- 
fanteries  font  trop  groflières,  ou  les  vices  trop 
odieux  :  &  dans  la  Tragédie  fi  l'infortune,  &  ^ 


40O  ée  M  de  Voltaire. 

plus  forte  raîfon  fi  la  fcélcrateffe  des  héros  y 
îbnt  pouffécs  jufqu'a  devenir  ^rop  atroces. 

Molière  n'a-t-îl  pas  un  peu  violé  cette  con- 
venance dans  fon  Tarluffe  ?  Cette  pièce  ren- 
ferme d'excellentes  plaifanteries,  &  des  traits 
"de  la  plus  grande  vérité  :  mais  le  fonds  du 
tableau  ne  me  femble  ni  plaifant,  ni  fidèle; 
fon  Impofteur  eft  à  la  fois  trop  lâche,  trop  fripon, 
&'  trop  groffier  :  les  vrais  Tartuffes  feroient  bien 
peu  redoutables  s'ils  n'étoient  pas  plus  adroits. 
Ceux  d'entr'eux  qui  font  coupables  des  mêmes 
aftions  emploient  bien  un  autre  manège*  pour 
les  couvrir. 

D'ailleurs  Tabus  de  la  irligion  poufe  à  cet 
excès  eft  du  reflbrt  de  Xzjujiicey  &  non  pas  de 
celui  de  la  Comédie.  On  ne  rit  point  de  ce  qui 
fait  horreur  :  &  le  caraétcre  de  Tartuffe  eft  fi 
criminel  que  le  poète  n'a  pu  s'en  débaraflfer 
qu'en  l'envoyant  en  prifon,  par  l'intervention 
direûe,  &  irrégulière  de  l'autorité,  par  une 
Lettre-de-cachet  :  ce  qui  n'eft  aflurément  ni  inf- 
truftif,  ni  comique. 

La  règle  eft  la  même,  &  plus  eflentielle 
encore  pour  la  Tragédie.  Il  faut  y  émouvoir, 
y  ferrer  le  cœurj  oui:  mais  pour  que  les  larmes 
foient  douces,  il  faut  que  ce  foient  des  fenti- 
mens  doux  qui  les  fafient  couler,  &  non  pas 
des  bleffures  qui  les  arrachent. 

Dans  les  cataftrophes  même  que  le  fpeftateur 
a  prévue^  dans  celles  qu'il  n'a  paru  rechercberj 
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que  pour  en  favourer,  pour  ainfi  dire,  rhorreur,. 
telles  que  les  exécutions  publiques,  (ce  font 
comnDC  on  fait  les  Tragédies  du  peuple),  dan» 
ces  fccnes  terribles  auxquelles  les  fpcftateurs  nç 
peuvent  être  attirés,  comme  aux  théâtres^  que 
par  Tefpérance,  &  le  befoin  d'être  émus,  de 
deux  chofes  Tune  i  ouïe  crime  eft  tel  que  la 
compaffion  eft  abfolumént  éteinte,  &  alors  les 
fouffrances  de  la  victime  n'infpirent  aucune 
pitié  ;  ou  fes  remords  comparés  à  fon  a6Hon 
lui  en  obtiennent  le  pardon,  &  il  n'y  a  pas  uq 
des  témoins  pour  qui  le  moment  fatal  ne  foit 
une  crife  pénible,  à  laquelle  il  ne  defirât  de  fç 
fouftraire. 

Le  /aifonnement,  &  Texpérience  fe  réunîflent 
donc  pour  avertir  les  poètes  de  ne  pas  porter 
rémotion  théâtrale  jufqu'à  cet  excès  qui  Tané* 
antit,  ou  la  change  en  douleur  ;  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver,  encore  une  fois,  quand  les 
perfonnages  font  ou  trop  coupables,  ou  trop 
malheureux. 

Mais  comment  un  principe  fi  évident  a-t-il 
pu  lêtre  méconnu,  même  des  plus  célèbres  ar- 
tiftes,  à  l'époque  où  l'art  a  reçu  fa  plus  grande 
perfeélion  ?  Comment,  malgré  le  concours  des* 
réflexions  des  plus  grans  génies  dans  une  longue 
IViite  de  ficelés,  l'axiome  a-t-il  prévalu  que  la 
tragédie  devoit  ébranler  avec  violence,  &  non 
pas  feulement  effleurer  les  fibres  des  fpcfta- 
teurs ?  Comment  en  conféquence  tandis  que 
le  bon  fens  &  la  nature  nous  crient  d'écarter 
et  1^  fcène  tout  ce  qui  peut  blefler  le  cœur. 
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avec  autant  de  foin  au  n(ioins  que  ce  qui  peut 
choquer  Toreille  &  les  yeux,  Ta-t-on  peuplée  de 
tableaux  atroces,  capables  de  faire  frémir  un 
auditoire  de  bourreaux?  Comment  a-t-on  pu^i 
non-feulement  les  rifquer,  mais  les  applaudir? 

La  folutîon  de  cet  étrange  problème  ^  eft 
peut-être  facile  à  trouver  dans  la  filiation  de 
notre  théâtre,  dans  le  développement  de  foa 
origine  &  de  fes  progrès.  Quoique  cette  ef- 
pèce  de  digreflîon  devienne  un  peu  longue,, 
j'efpère  qu'on  me  la  pardonnera.  Elle  n'eft 
pas  étrangère  à  l'art  dont  s'cft  occupé  pendant 
près  d*un  fiècle  Thommc  qui  fait  le  fujct  de  cet 
ouvrage,  &  elle  peut  contribuer  %  y  amener 
une  réforme  queje  crois  vraiment  importante, 
autant  qu'une  réforme  de  ce  genre  peut  l'être, 

C'eft  à  la  Grèce  que  nous  avons  obligation 
de  la  fcène  dramatiqucy  ainfi  que  de  tous  les 
autres  arts.  Mais  dans  l'architeâure,  dans  la 
fculpture,  dans  la  poéfie,  dans  l'éloquence, 
ces  peuples  ingénieux  ne  tardèrent  pas  à  s'éle- 
ver au-deflus  de  la  barbarie.  Le  théâtre  feul 
a  confervé  chez  eux  dans  fon  développement 
le  genre  qu'il  avoit  reçu  à  fa  naiffancoi  ^ 
par  malheur  ce  genre  étoit  affreux. 

Quelle  que  foit  la  caufe  ignorée  qui  décida 
primitivement  le  choix  des  inventeurs,  & 
d'après  ce  choix  forma  le  goût  des  fpeétareurs, 
il  eft  sûr  qu'ils  paroiffent  avoir  adopté  par  pré^ 
férence  des  aélions  horribles,  des  crimes  fouvent 
aufll  difficiles  à  commettre  qu'à  croire  :  &,  ce 
qui  eft  bien  étrange,  fouvent  aufii  des  crimes 
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Commis  par  des  perfonnages  vertueux,  des 
crimes  dont  il  falloit  accufcr  leur  deftinée>  & 
non  leur  dépravation.  Tels  font  par  exemple 
Orejie^  Phèdre^ y  Œdipe  fur-toûty  Œdipe  Itplus^ 
fcandaleuiç,  &  le  plus  fréquemment  traité  de 
tous  les  fujets  ;  CEi^  qui  n'apprend  rien,  li- 
non qu*avcc  une  ame  pure,  on  peut  être  pré- 
deftiné  à  fe  fouiller,  fans  le  favoir,  des  plus 
horribles  forfaits,  &  que  d'après  les  décrets 
éternels  de  la  Providence,  le  châtiment  du 
crime  peut  juftemcnt  tomber  fur  l'innocence  ; 
morale  terrible,  morale  dérefpérante,  morale 
impie  même,  &  dont  il  étoit  impofliblc  qu'oa 
cfpérât  en  aucun  fens  aucun  fruit. 

Œdipe  bon  mari,  bon  père,  bon  roi,  excite 
bien  plus  encore  l'indignation  &  le  murmure 
que  la  pitié  s  quand  on  le  voit  non-feulement 
parricide,  inceftueux,  fans  le  vouloir,  mais  puni 
avec  acharnement  par  les  dieux  de  ces  attentats, 
qu'ils  lui  ont  fait  commettre,  &  auxquels  il 
n'a  pas  confenti. 

D'après  l'expérience  journalière  fans  doute, 
un  homme  qui  réfléchit  eft  excufable  d'admettre 
une  prédeftination,  un  pouvoir  furnaturel  qui 
difpofe  fans  nousj  malgré  nous,  les  évènemens 
dont  notre  fort  dépend.  Il  n'eft  que  trop 
prouvé  qu'il  y  a  des  individus  qui  naiflent  avec 


*  fh}dn  eft  vertneafcy  puifqa'il  a  fallu  Pinterventioii 
^ireéte  de  la  Divinité  pour  la  corrompre.  Orefti  a  reçu 
idef  Dieux  même  l'ordre  de  venger  fon  pere«. 
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une  fortune  contraire^  ou  des  penchons  vicieui^ 
dont  ils  ne  peuvent  éluder  Tinfluence.  Les 
uns  malgré  l'honnêteté  de  leur  cœur  font  toute 
leur  vie  le  jouet,  les  viâimes  des  injuilices  de 
ia  fociété,  èc  n'en  obtiennent  pas  toujours  U 
réparation,  même  après  la  mort.  Les  autres 
fcmblent  évidemment  voués  au  crime  par  leur 
Organifation,  par  le  goût  avec  lequel  ils  le 
commettent,  &  ris  n'en  reçoivent  pas  toujours 
le  châtiment  ;  maispeut-oa  accorder  davantagç 
&  la  fatalité  ? 

Au  moins  dans  le  fyftême  qui  regarde  la  di- 
vinité comme  un  ouvrier  capricieux  &  bifarre, 
occupé  à  diftribuer  fuivant  fa  feule  fantaifie  les 
inclinations  &  les  deftinées,  Thomme  honnête 
ubandonné  par  elle  aux  perfécutions  conferve  le 
fentiment  de  fa  vertu,  de  fon  innocence  qui  le 
confoles  &  le  Cartouche  pouflc  à  des  aftions  pcr- 
verfes  a  reçu  avec  la. vocation  de  les  commettre 
le  penchant  qui  les  lui  fait  aimer:  Tun  eijb 
malheureux,  mais  irréprochable  :  l'autre  contri- 
bue au  moins  fecondairement  aux  crimes  dont 
il  fe  fouille  :  la  Providence  l'a  fait  naître  pour 
vivre  &  mourir  en  fcélérat,  foit  :  mais  avec  le 
ifort  d'un  fcélérat  elle  lui  en  a  donné  l'ame  ;  & 
ce  fyftême  eft  encore  bien  dur. 

Mais  l'hiftoire  d'Œdipe  en  fuppofe  un  bien 
plus  effrayant  :  ce  prince  abhorre  le  crime,  & 
il  faut  qu'il  le  commette  :  fon  ame  fera  vertuetrfc, 
&  fa  main  fera  fouillée  !  &  d'après  ces  forfaits 
auxquels  il  n'a  pas  confenti,  la  divinité  le  punira 
parce  qu'i}  a  cédéj  non  pas  à  des  naouvemcAft 
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dépravés,  puîfquMl  en  cft  exempt,  maïs  à  une 
deftinée  invincible  aflîgnée  de  tout  tems  pour 
lui:  encore  une  fois  cette  idée  fait  trembler» 
Ce  fyftcme  fait  de  la  divinité  un  monftre  plus 
méchant  cent  fois  que  ces  êtres  fragiles  dont 
elle  ordonneroit  les  infortunes  avec  une  fi  cru* 
elle  bifarrerie. 

N'eft-ce  pas  affez  qu'elle  ait  laîfle  aux 
hommes  cette  terrible  faculté  de  traiter  l'inno- 
cence comme  le  crime?  Au  moins  notre  reli- 
gion l'abfout  en  regardant  ce  monde  comme 
un  paflage,  comme  un  tems  d'épreuve  dont  les 
erreurs  n'influent  point  fur  l'avenir.  Elle  place 
hors  de  la  vie  un  revifeur  tout  puiflant,  un 
juge  des  juges,  lequel  cafle  ces  horribles  arrêts, 
un  juge  qui  en  punit  à  fon  tour  les  auteurs, 
&  en  indemnife  les  viftimes.  Mais  les  Grecs 
n*avoient  pas  cette  reflburce.  On  ne  mettoit 
point  Œdipe  dans  les  Champs  Elijees.  Il  étoit, 
malgré  fa  droiture,  non-feulement  coupable, 
mais  puni,  parce  que  les  dieux  Tavoient  voulu: 
il  Jfembloît  n'avoir  exifté  que  pour  être  un  mo- 
nument épouvantable  de  leur  delpotifme  &  de 
leur  injuftice. 

Je  le  répète,  quand  cet  affreux  fyflême  feroît 
une  vérité,  eft-ce  une  de  celles  qu'un  gçu* 
vcrncment  réfléchi  devroit  tâcher  de  rendre 
çommunesji  &  faire  proclamer  à  grand  bruic 
fur  le  théâtre? 

,  A  cette  inconcevable  métaphyfique  lespocte» 
Grecs  joignoient  des  mœurs  que  !a  diffcrenec 
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même  des  tems  &  des  goûts  ne  peut  excul&n 
Dans  SopbocUy  Orefte  poignarde  fa  mère  de  fang- 
froid  :  on  entend  les  cris  de  l'infortunée  :  &  (X 
fille  EleSre^  qui  eft  feule  fur  le  théâtre,  ap- 
plaudit au  parricide;  elle  encourage  fon  frère  à 
le  confommer# 

Dans  YAlceJiei  qui  a  d'ailleurs  un  fonds  fî  ab- 
furde,  &  des  détails  fi  touchans,  Admète  accable 
fort  vieux  père  d'injures  plus  criminelles  que 
tous  les  attentats  d'Œdipe,  parce  qu'elles  font 
volontaires,  &  réfléchies  :  le  fwjet  de  fa  colère 
eft  le  refus  que  fait  comiquement  le  vieux  bon 
homme  de  mourir  pour  lui.     Je  ne  fais  fi  l'on 
a  jamais  en  littérature  hazardé  rien  de  fi  ab- 
furde  que  le  raifonnemcnt  du  P.  Btutnùy  pour 
juftifier  cette  horrible  indécenct-     **  Elle  ne 
"  nous  choque,"  dit-il,  "  que  pafce  que  les 
**  mœurs  ont  changé  :  les  Grées  auroient  été 
**  choqués  auflî  àt&  mœurs  établies  dans  d'au- 
*^  très  pays  :"  à  ce  propos  le  favant  Jêfuite  cite 
la  fureur  des  combats  finguliers  fi  long-tems 
confervéc   en  Europe^    &    l'ufage  des  Iroquois 
d'étrangler  leurs  pères,  quand  ils  étoient  trop 
vieux  :    mais  cette  comparaifon  même  eft  la 
condamnation  des  moeurs  Grecques.    Eft-ce  le$ 
juftifier  que  de  les  afiimiler  à  celles  qui  autori- 
fent  des  afiafiinats,  &  des  parricides  ? 

D^ailleurs  jamais  on  n'a  mis  fur  aucun  thé-- 
atre  de  fils  étranglé  par  fon  père,  ou  de  perc 
étranglé  par  fon  fils.  Quand  on  y  a  rifqué 
des  duels,  comme  dans  le  Cid^  ce  que  Taâion  a 
4ie  blâmable^   ou  de  révoltant^  eft  compenfê 
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par  h  grandeur  qtii  raccompagne,  ou  par  les 
beautés  qu'elle  produit:  mais  que  refultc-t-il 
des  farces  tragiques  de  refpèce  dont  il  s'agît 
ici  ?  Et  que  feroit-ce  fi  nous  avions  toutes  les 
tragédies  fi  prodigieufement  multipliées  fur  le 
théâtre  ^à^ Athènes,  comme  fur  le  nôtre  ? 

Ces  mœurs  ne  prouvent-elles  pas  que  fi  les 
Grecs,  comme  inventeurs,  étoient  dignes  de 
fcrvir  de  guides  à  ceux  qui  ont  voulu  fuivrc 
Içurs  traces,  ils  ne  Tétoient  pas  d'être  en  tout 
regardés  comme  des  modèles  ?  Il  falloit  ap- 
prendre d'eux  les  principes  de  l'art,  mais  en 
faire  une  application  plus  fage  &  plus  noble. 
Les  premiers  fculpteurs  n'employèrent  que  le 
bois  &  la  pierre  :  inais  le  Jupiter  Olimpien,  la 
Minerve  à^ Athènes  furent  d'ivoire  &  d'or.  L'art 
perfeftionné  par  les  mains  de  Phidias  choifit  des 
matériaux  dignes  de  lui* 

Cette  réforme  les  Romainsy  imitateurs  &  même 
copiAes  des  Grecs  dans  prefque  tous  les  arts  de 
l'efprit,  ne  la  firent  point  :  du  moins  il  eft  per- 
mis de  le  croire  d'après  les  déclamations  de  ^^- 
f^que  que  nous  avons,  &  l'idée  qu'on  nous  a 
confervée  des  tragédies  A*  Ovide  y  de  Varus,  &c. 
que  nous  n'avons  pas.  Bientôt  les  malheurs  de 
l'empire,  les  ravages  des  barbares,  les  querelles 
de  l'autel  &  du  trône,  dans  les  fiècles  poftc- 
rieurs,  étoufirèrent  l'art  du  théâtre,  comme  tous  ' 
les  autres.  Les  peuples  accablés  de  leurs  in- 
fortunes trop  réelles  ne  fongeoient  pas  à  fe  raC- 
fembler  pour  s'attendrir  fur  des  malheurs  fiétifs» 
£'il  s'étoit  trouvé  des  poètes  qui  euûènt  |)fê- 
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tendu  arracher  des  larmes  par  la  peinture  dt 
quelque  grande  fataftrophe  il  n'y  avoit  point 
alors  de  famille  qui  n'eût  pu  prétendre  à  en 
fournir  le  fujet« 

Les  Italiens  modernes  cultivèrent  avec  fuccès 
au  i6*'  fiècle  le  champ  de  V Epopée  refté  en 
friche  depuis  Virgile:  mais  ils  ne  firent  pour 
réveiller  la  mufe  tragique  que  de  foibles  âc 
vains  efibrts.  Ultalie  fut  alors  inondée  de 
Grecs  dépaïfés  qui,  pour  gagner  de  quoi  vivre, 
vantèrent  beaucoup  les  anciens  modèles  de  leur 
pays  :  ils  imprimèrent  Sophocle^  Euripide^  Sec.  9 
ils  les  reftaurèrent,  les  commentèrent,  les  tra- 
duifirent;  mais  ils  n'apprirent  à  perfonne  l'art 
de  les  imiter.  Les  pères  n'en  avoient  pas  eq 
le  pouvoir,  quand  ils  dominoient  le  monde  par 
les  armes  :  leurs  enfans  n'en  conçurent  pas 
même  l'idée,  alors  qu'ils  ne  gouvernoient  plus 
que  par  l'opinion. 

Mais  les  Efpagnols  long-tems  ignorés  des 
GrecSy  plus  long-tems  encore  efclaves  des  Rq* 
mains,  s'étoient  ouvert  une  carrière  théâtrale 
intérelTante.  Cette  étrange  Melpotnène  étoit 
aufli  nouvelle  dans  fon  genre,  que  l'avoit  été 
celle  des  Grecs  du  tems  de  Thefpisy  &  n'en  te- 
noit  abfolument  rien,  hors  la  fingulière  difpa-» 
rate  d'unir  des  Graciofos  bouffons  avec  de» 
amans  défefpérés  ;  de  faire  paroitre  dans  la 
même  fccne  un  Joàelet  &  un  Achille. 

Des  fujets  ordinaires,  le  plus  fouvent  tirés  de 
la  vie  commune  i  mais  de«  intrigues  compli- 
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Qiiées,  des  incidens  bizâfres,  des  méprifes  fa- 
vorilëes  par  Tufagc  des  voiles  (Manias)  pour  les 
femmes,  &  des  manteaux  (Capas)  pour  les 
hommes  5  point  de  crimes,  point  de  violences, 
hors  celles  que  peut  infpirer  un  faux  efprit  de 
bravoure,  &  de  dcHcatcfle  domcftiquej  uii 
mélange  de  galanterie,  &  de  dcïpotifme  envers 
le  fexe,  qui  fcfoit  des  hommes  les  efclaves  de 
leurs  maîtrefles,  &  les  tyrans  de  leurs  fœurs  ; 
des  amours  traverfcs,  mais  toujours  heureux 
ûu  dénouement;  enfin  des  coups  de  génie  éton- 
nans  au  milieu  d'une  barbarie  non  moins  éton- 
nante, voilà  ce  qui  caraftérifc  les  théâtres  des 
JLopez  de  Fega,  des  Calderonsy  des  Moretosy  &c. 
trop  peu  connus,  trop  méprifes,  plus  ridicules, 
&  plus  admirables  cent  fois  qu'il  n'eft  poflible 
de  rimaginen* 


-  ♦  il  y  a  Vingt  arts,  en  revenant  è^Efpagniy  familiarifé- 
avec  la  lartgue,  plein  de  ce  que  j'avois  vu,  j'ai  hafardé 
bne  traduâlon  de  qu'^lques-unes  de  leurs  pièces.  Mais 
j*avoue  qu'elle  donneroit  une  idée  peu  exaâe  des  origi- 
naux* J'étois  fubjugué  alors  par  les  principes  que  quel-^ 
ques  traduAeurs  modernes  ont  tâché  de  faire  prévaloir^ 
tiils  que  celui-ci,  par  exemple,  qu*il  falloit  dans  les  ver- 
lions  s'accommoder  au  goût  des  leâeurs  &  réformer  dans 
le  texte  tout  ce  qui  s'en  éloîgnoit  trop. 

Ce  font  ces  maximes  qui  ont  fait  de  la  vei'ilon  du  thé- 
âtre Anglois,  Se  de  plufieurs  autres,  des  ouvrages  très- 
inutiles,  parce  qu'ils  font  infidèles.  Mon  théâtre  Ejpagnot 
eft  dans  le  même  cas.  Il  peut  donner  quelque  idée  de  l'ar. 
tifice,  de  la  conduite  des  pièces  ;  de  la  difpofition  même, 
le  du  goût  de  la  fcène  ;    mais  aucune  du  ftyle  des  au- 

Jnnalcs  Politiques,  &c.  Tous  X.  O 
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'-  A  la  renaiiTance^  ou  plutôt  à  la  naiflance  des 
lettres  en  France^  au  commencement  du  ly** 
fiècle;  car  le  règne  de  François  I  n'y  introdui- 
lit  qu'une  mafcarade  de  Bacchantes  déguifêes 
CTi  Mifes  ;  à  cette  époque,  dont  on  fait  hon- 
neur au  Cardinal  de  Ricbelieuy  qui,  pour  le  dire 
en  paflant,  n'y  contribua  en  rien,  nos  premiers 
auteurs  prirent  fans  rcferve  le  théâtre  EJpagnol 
pour  modèle  :  ils  en  firent  la  fource  unique  & 
commune  oii  ils  puifoient  tous  leurs  fujets. 
Des  conjonélures  fingulières  avoient  fait  pré- 
valoir en  France  cette  langue  &  cette  littéra- 
ture :  les  courtifans  auprès  du  trône,  les  petits- 


teurs,  &  du  genre  de  leur  poéfie  dramatique.  Je  Taî 
Francijee,  &  par  conféquent  gâtée,  en  quoi  j'ai  eu  grand 
tort.  La  réflexion  m'a  depuis  amené  à  penfer  avec  M. 
de  Voltaire  y  que,  quoi  qu'on  en  puiffe  dire,  une  verfion* 
pour  être  injiruéli've  &  utile,  doit  être  littérale* 

Mais  elle  fera  ridicule  à  caufe  de  la  différence  des 
goûts  nationaux,  &  du  génie  d^s  langues  !  £h  bien,  elle 
rendra  cette  différence  plus  fenfible  I  Pour  apprendre  aux 
Européens  comment  s'habillent,  comment  parlent,  com- 
ment vivent  des  Turcs  y  des  Indiens,  des  Chinois,  faudroit- 
il  les  affubler  de  nos  fracs  écourtés,  leur  fuppofer  nos 
entremets,  nos  liqueurs,  les  forcer  à  ne  parler  qu'en 
termes  de  Racine,  ou  à*  Addt/cn  ? 

Mais  perfonne  ne  la  lira  !  Soit  ;  en  ce  cas  perfonne 
jie  s'imaginera  connoître  l'original  que  ceux  qui  en  en- 
tendront le  texte  ;  on  ne  traduira  plus,  ou  du  moins  on 
ne  déraifonnera  plus  d'après  des  traductions  :  &  ce  fera 
certainement  un  biça  pour  la  littérature. 
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A 

linaiCres  dans  la  fbciété  étoient  Efpagnols:  lei 
héros  le  furent  tant  fur  le  théâtre  que  dans  les  ro- 
mans. Corneille  lui-même,  le  grand  Comeillij 
commença  par  porter  la  cape  &  la  golilUi 

Mais  le  difcîpie  laiffa  bientôt  fcs  înftitiiteur^ 
derrière  lui.  Après  avoir  donné  d'après  eux  le 
Cidy  il  donna  d'après  fon  feul  génie  les  Ha^ 
races,  pièce  où,  comme  je  l'ai  dit,  il  mit  entre 
lui  &  le  refte  des  Ecrivains  Dramatiaues  un 
intervalle  que  perfoitne  depuis  n*a  franchi; 
Jîièce  où  il  n V  à  rî^n  que  de  noble  $  où  l'a- 
trocité de  raflaflinat  de  Camille,  juftifiée  d'ail- 
leurs par  Thiftoire,  n'avilit  point  le  meurtrier; 
où  la  foiblefTe  des  deux  derniers  a£tea  ne  dé- 
rogé ni  à  la  décence,  ni  aux  mœurs  s  où  lé 
père  du  coupable  devenu  fon  avocat,  fongc 
moins  à  le  juftifier  qu'à  obtenir  fâ  grâce,  en  fa- 
veur du  triomphe  qui  a  précédé  le  crime.  Si 
Corneille  avoit  continué  de  travailler  dans  lé 
même  genre,  il  auroit  été,  dans  tous  les  fenSi 
le  créateur  d'un  nouveau  théâtre^  Ôc  le  réfor- 
mateur de  l'ancien; 

Jufques-là  il  ne  devoit  rien  aux  Grecs:  il  né 
leur  avoit  rien  emprunté  :  peut-être  même  né 
les  connoilToit-il  pas  :  mais  àlorsi  foit  qu'il  fe 
fût  avifé  depuis  peu  de  les  lire,  &  qu'il  crût 
devoir  fuivre  des  exemples,  lui  qui  venoit 
d'en  donner  un  inimitable  ^  fqit,  comme  U 
tû,  plus  apparent,  qu'il  eût  été  accablé,  dé- 
concerté par  le  pc^antifme  du  tems  qui  de- 
▼enoit  la  reflburce  de  ceux  de  fes  rivaux  à 
^ui  te  génie  manquoit;   pédantifme  dont  il 

O  z 


412    '  Examen  des  Oeuvres 

avoit  été  la  vîûime  par  toutes  les  critiques  zc* 
cumulées  contre  lui  ;  à  force  d'entendre  parler 
à!AriJlotey  du  ^o'êoç,  xçù  &^w,  nnal-expliqué» 
&  encore  plus  mal-entendu^  il  s'imagina  qu'il 
falloit  à  l'avenir  traiter  fes  fujçts  à  la  Grecque-, 
mettre  liir  la  fcène  des  fujcts  vils,  ou  furieux; 
&  accompagner  les  fentimens  les  plus  capables 
d'honorer,  d'enorgueillir  la  race  humaine,  des 
inepties  ou  des  horreurs  les  plus  propres  à  la 
dégrader;  il  donna  Cinnay  PolieuHey  Rodogune, 
&ç.  drames  regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vres,  &  ëtîncellans  en  effet  de  beautés  admi* 
râbles. 


Mais  il  fît  à* Emilie  une  vraie  furie,  qui  joint 
la  perverfîté  à  l'ingratitude,  qui  dit  ouverte- 
Tnent  que  les  bienfaits  d'une  main  odieufe  tienneni 
lieu  d'offenfei  &  ne  laifTe  pas  de  les  recevoir, 
afin  de  les  employer  à  féduire  les  amis  du  bien- 
faiteur abufé  qui  les  lui  prodigue  ;  qui  déclare 
en  termes  exprès  qu'elle  épouferoit  Augujte 
pour  avoir  le  plaifir  de  l'égorger  dans  fon  lit,* 
&c.  Il  fit  de  Cinna  un  fcélérat  lâche  &  ré- 
fléchi, qui  ayant  confpiré  par  foibleflc  contre 
fon  prince,  fon  protecteur,  fon  ami,  fous  pré- 
texte qu'il  a  ufurpé  l'empire  de  Romey  &  le 
voyant  prêt  à  s'en  démettre  volontairement, 
lui  confeille,  le  preffe  à  genoux  de  le  garder, 
afin  d'avoir  toujours  un  prétexte  pour  raflafli- 
ner,  &  fe  vante  fans  détour  de  cette  politique. 


♦  Je  recevrois  de  lui  la  place  de  Liwe^ 
Comme  un  moyen  plus  sûr  d'attenter  à  {%  vie» 
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Il  fit  de  Félix  dans  PolieuSey  le  plus  bas, 
le  plus  indigne  coquin  qui  ait  jamais  exifté  j  un 
vieux  père,  qui  ayant  marié  fa  fille  à  un  bon 
gentilhomme  de  province  fans  crédit,  &  voyant 
revenir  quelques  années  après  un  des  anciens 
amans  qui  a  fait  fortune»  raifonne  tout  haut 
avec  lui  même,  &  fe  dit  qu'en  fefant  couper  le 
cou  à  fon  gendre,  il  pourroit  bien-  lui  beau- 
pcre,  y  gagner. 

Si  par  Ton  trépas  l'autre  cpoafoit  ma  fille, 

J'acquerrerois  par-là  de  bien  pui/Tans  appuis 

Qui  me  mettroient  cent  fois  plus  haut  que  je  ne  fuîs* 

Maïs  c'eft  fur- tout  Rodogune  dont  on  pour- 
roit regarder  la  compofition  comme  l'opprobre 
de  Tautcur,  &  la  réuflite  comme  celui  du  thé- 
âtre. •  C'eft  un  entafiement  d'atrocités  plut 
abominables  les  unes  que  les  autres,  fans  caute, 
fans  Haifon,  fans  intérêt,  fans  vraifemblance. 
L'horreur  même  y  dégénère  en  ridicule,  parce 
que  la  fcélératcfle  d'un  des  deux  perfonnages  y 
devient  la  parodie  de  celle  de  l'autre:  c'eft  une 
meic  qui  en  avouant,  avec  des  fubtilités  extra- 
vagantes, à  fcs  fils,  qu'elle  a  aflafTiné  de  fa  propre 
f^ain*  leur  perc,  fon  mari,  leur  dit  que  pour  être 
nommé  roi  par  elle,  il  faut  fe  rendre  parricide 
comme  elle,  &  lui  apporter  la  tête  d'une  prin- 
cefie  dont  elle  fait  qu'ils  font  paQionnément 
amoureuxf;  ce  qui  eft,  de  fa  part,  aulB  fou 
Il       ■         I  -  -         —  —  —  -  — j ,  ■  -  ■  — . — ,— 

^  Rodoguney  mes  fils,  le  tua  par  ma  main. 
f  Point  d'aine,  point  de  roi,  qu'en  m'apporunt  fa  tétt, 

f  onr  jouir  de  mon  crime,  il  le  faut  achever. 
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qu'horrible  §.    Yoilà  la  pièce  férieufc  :  voici  l^ 
parodie* 

La  jeune  princcffe  eft  inftruite  de  la  prqpor 
fitipn  ifaitc  à  fes  amans:  elle  promet  à  fon  tour 
de  donner  la  main  à  celui  des  deux  qui  lui  ap- 
portera la  tête  de  la  mère.  Je  ne  fais  quel 
àpqlogif^e  de  Corneille  prétend  juftifier  cet  en- 
droit, parce  que,  dit-il,  il  eft  évident  que  le 
marché  de  Rodogune  n'eft  qu'une  plaifanterîe  ; 
elle  fait  bien  qu'on  ne  la  prendra  pas  au  mot. 


§  LHdée  de  propofer  aax  amans  de  Rodogune  de  la 
tuer  eit  abfurde^  parce  que  Clêopatre  ne  peut  pas  fe 
flatter  fcrieufe^icnt  qu'elle  foit  acceptée,  parce  qu'elle 
ip'eft  point  nécefiaire  ;  parce  qu'elle  efl  imprudente.  La 
vieille  Mégère  a  mille  autres  moyens  de  fe  défaire  de  la 
princeiTe  qu'elle  redoute  ;  &  du  moment  qu'elle  a  propofô 
i  feç  fils  fon  extravagant  marché,  elle  doit  s'attendre  quq 
^'ils  ne  font  pas  les  exécuteurs  de  fa  vengeancç  ils  pren- 
dront des  mefures  pour  l'enchaîner. 

M.  de  Voltaire^  dans  fbn  commentaire  fur  Comciîle^  a 
fait  ces  réflexions  ;  &  cependant  il  n'a  pas  ofé  ne  pas 
louer  la  pièce  :  &  cependant  auffi  on  l'a  accufé  d'avoîc 
multiplié  les  cenfnres  avec  malignité,  tandis  ^n'il  cher, 
choit,  difoit-on,  à  aflFoiblir  les  éloges. 

XJne  obfervation  qui  doit  peut-être  avoir  place  ici,  c'eft 
que  Rodogune,  la  plus  horrible,  la  plus  dégoûtante  pièce  dn 
théâtre,  avant  VAtrée,  efl  aufli  une  des  plus  mal-écrites^ 
t^ne  des  plus  niai- intriguées,  une  des  plus  mal-cQnduitea, 
^ntle  génie  de  L'auteur  avoit  à  foufFrir  tn  k  livrant  à 
cet  abominable  genre* 
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C'eft  par  cela  même  qu'il  en  cft  plus  abomi- 
nable ;  &  que  je  ne  puis  concevoir  ni  que  Cor^ 
neilU  ait  enfanté  un  tel  monftre,  ni  que  le  public 
y  ait  applaudi. 

Le  tableau  même  du  5^  afte  fi  célébré,  n*eft 
comme  le  refte  de  la  pièce  qu'un  tiflu  de  pué- 
rilités autant  que  d'horreurs.  L'aflaflinat  du 
jeune  &  vigoureux  Seleucus  dans  une  petite  allée 
du  jardin  par  la  main  de  la  vieille  mère;  fa 
mort  arrivée  jufte  fur  la  prononciation  du  mot 
c*eft^  .  .  .  qui  Tempêçhe  de  révéler  le  nom  de 
fa  meurtrière  ;  Tincertitude  du  bon  homme 
Antiochus  entre  fa  jeune  maîtreffe,  &  l'antique 
furie  qui  s'eft  déjà  vantçe  à  lui-même  d'un 
parricide;  cette  gorge  qui  s*enfley  &  enfin  les 
propos  impénitcns  de  la  Mégère  réduite  à  s'em- 
poifonner,  fes  blafphêmes  plus  fous  encore 
qu'inutiles,  tout  cela  eft  au-deffous  des  tems 
les  plus  barbares  dy  théâtre. 

Si  le  nom  de  Corneille,  &  le  fracas  de  la  re- 
préfentation  n'en  impofoient  pas  ;  fi  l'on  ofoit 
liujourdhui  apprécier  ce  que  nos  pères  ont  ad- 
miré, &  ce  qu'on  a  foi- même  admiré  long- tems 
par  tradition  ;  (i  l'on  ne  tâchoit  de  fe  faire  illu- 
fion  ca  s*aveuglant  volontairement  fur  ce  que 
Ton  éprouve  à  cet  horrible  fpeflracle;  en 
prenant  pour  une  émotion  caufée  par  la  gran- 
deur, la  beauté  des  chofes,  celle  qui  réfulte  du 
jeu  des  afteurs,  du  mouvement  de  la  fcène,  de 
i'étonnemenç  même  où  jette  l'amas  de  tant 
^'abfurdités,  Rodogune  feroit  condamnée  aij 
mênne  oubli  que  Théodore^  Surena,  PerthariLç^ 
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jBc  tant  d'autres  pièces  du  génie  le  plus  inégal 
peut-être  qu'ait  produit  la  nature,  d'un  homme 
p,  qui  il  n'a  ct^  donné  d'être  médiocre  ni  dans 
le  bon,  ni  dans  le  mauvais,  &  qui  eft  dan? 
l'un  autant  au-deflus  de  tous  fes  rivaux,  qu'il 
c&  au«delfous  dans  Tautre. 

Le  décent,  le  tendre,  le  délicat  Racine^ 
uniflant  la  fupériorité  du  goût  à  celle  de  l'éx- 
prefllon  &  du  fentiment,  fe  garda  bien  de  fouil- 
ler ainfi  fon  théâtre,  &  de  faire  de  les  princi- 
paux perfonnages,  de  ceux  pour  qui  il  vouloit 
arracher  les  larmes  ou  l'admiration  de  l'affem- 
blée,  des  Brinfuilliers,  des  Guilleris  que  la  juftice 
ordinaire  ne  pourroit  fe  dilpcnfer  d'envoyer  à  la 
roue,  &  au  bûcher. 

La  déférence  pour  les  Grees^  &  les  préjugc$ 
4e  fpn  tcms  l'engagèrent  à  trzittr Phèdre;  mais 
il  prodigua  toutes  les  reflburces  de  fon  génie 
pour  adoucir,  pour  modifier  ce  fujct:  il  avoit 
eu  tort  peut-être  d'entreprendre  de  le  traiter: 
mais  il  étoit  impofliblc  de  le  pallier  avec  plus 
d'art.  Il  rejctta  fur  la  confidente  ce  que  la 
calomnie  qui  amftne  la  cataftrophe  a  de  plus 
odieux  :  il  en  fit  à  Œnone  une  efpèce  de  vertu, 
&  n'en  eut  pa3  moins  l'attention  de  l'en  punir. 

Si,  d'après  l'hiftoire,  il  a  été  obligé  de 
peindre^  de  faire  parler  Jgrippine^  1^  mère  de 
NéroHy  comme  une  femme  fans  fcrupules,  de  lui 
fnettre  dans  la  bouche  le  même  aveu  que  fait 
la  Cléopatre  de  Rodogune^  celui  de  l'attentat  à  la 
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vie  de  fon  marij  avec  quelle  délicateffe  il  paflê 
ctt  endroit  fâcheux  &  ncceffaire  ! 

Jl  mourat ....  mille  bruits  en  courent  à  ma  honte  •  » 
J'arrêtai  de  fa  mort  la  nouvelle  trop  prompte,  $c» 

On  ne  trouve  dans  fes  pièces  que  deux  rôles 
pénibles  de  fon  invention,  deux  fcélérats  défa* 
gréables  à  cnvifager  ;  Narciffe  &  Matban  :  mais 
d'abord  ce  font  des  fubalterncs  j  &  enfuite  au 
nioins  l'auteur  a  eu  foin  de  tranquillifer  les 
fpeâateurs  par  des  contraftes  confolans^  le 
généreux  Burrbus  en  efl  plus  noble  auprès  de 
Taflocié  de  Locufte  :  la  magnanimité  indulgente 
du  guerrier  ylbner  en  eft  plus  frappant^,  quand 
elle  fe  trouve  en  oppofirîon  avec  la  lâche  cru- 
auté d'un  pontife.  Si  celui-ci  a  la  bafleflë  de 
dire,  ce  que  tant  de  couftifans  penfent. 

Qu'importe  qu'au  hazard  un  fang  vil  foit  verfc? 
N'allons  point  les  gêner  (les  rois)  d'un  foin  embaraflant: 
Dès  qu'on  leur  eft  rufpeâ»  on  n'eft  plus  innocent. 

Le  général  d'armée  s'écrie  avec  horreur, 

£h  quoi  !  Matban,  d'un  prêtre  efl-ce-Ià  le  langage  ! 

Au  lieu  que  chez  Corneille  les  maximes  les  plus 
atroces,  on  pourroit  dire  les  plus  folles,  n'ont 
point  de  contrepoids:  le  délire  vindicatif  & 
lâche  d'Emilie^  de  Cinna,  de  Cléopatre,  de  RûJû'* 
•gune,  n'a  point  de  contradiébeur. 

Cette  efpèce  de  brutalité  bien  plus  facile  à 
fitteindre  que  la  délicatefle  de  Raciney  a  fait 
^ufli  bien  plus  de  prolèlytes  :  on  a  cru  la  pré« 
içndue  poétique  des  Gr^a  juftifiée  par  l'exemple 
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&  les  fuccès  de  Corneille  :  notre  fcène  deppis  a 
été  en  proie  à  des  fpéculateurs  atroces  qui 
fe  font  perfuadés  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'in- 
tércfîer  le  public,  étoit  de  n'y  offrir  à  fes  yeux 
que  des  aftions  dignes  de  la  Grève  &  de  Tyburm 
)ls  l'ont* infeâée  d'épilepfies  fcandaleufes  don* 
nées  comnie  TefFet  des  paffions  portées  à  leur 
plus  haut  période,  &  par  malheur  quelquefois 
applaudies.  Au  commencement  de  ce  fiècle  eft 
venu  fur*tout  un  homme,  que  Ton  a  fuppofé 
d'après  fa  féconde  tragédie,  doué  fpécialement 
du  cruel  talent  de  forger  des  fcélératçfles  re- 
cherchées, d'imaginer  des  héros  dont  nos  plus 
honteux  fupplices  ne  pourroient  expier  les  for- 
faits :  &  il  en  donna  en  eifet  dans  fon  Alree 
un  épouvantable  échantillon. 

Ce  début,  il  efl.  vrai,  infpira  d'abord  une 
juftc  horreur:  le  poète  n'ofa  plus  dans  la  fuite 
fe  livrer  à  de  fi  honteux  écarts  j  mais  au  lieu 
de  lui  favoir  gré  de  fa  docilité  ;  au  lieu  de  lui 
tenir  compte  de  cette  réforme,  on  ne  la  remarqua 
feulement  pas:  on  regarda  comme  toujours  fub- 
fiftente  en  lui  ia  manie  lugubre  dont  on  Tavoit 
corrigé;  cette  méprifc  par  une  autre  inconfé- 
quence  devint  le  fondement  de  fa  gloire,  &  de 
fa  renommée.  On  lui  décerna  les  honneurs  dûs 
à  l'inventeur  d'un  nouveau  genre.  On  le  compara 
aux  deux  maîtres  qui  règnoient  alors  fur  la 
fcène  Françoifei  comme  on  avoit,  fans  réflexionj^ 
contre  la  raifon,  contre  l'évidence,  donné  à 
Tun  le  département  exclufif  du  fublime  ;  &  au 
fécond  celui  de  la  tendrejfe  ;  on  afligna  au  troi- 
Cpmc  le  terrible^  le  fombre  par  excçUçnçe  :  Ôr 
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pette  diftribution  abfurde  eft  encore  regardée 
pomme  une  juftice  dans  tout  le  public,  quoi- 
qu'il ne  faille  qu'ouvrir  un  moment  les  yeux 
pour  s'en  défabufcr. 

Qu'il  foit  permis  de  le  dire  aujourdhui  qu'il  * 
n'cxifte  plus  AtCrébillon  que  fes  ouvrages;  au- 
jourdhui que  fa  poftérité  même  eft  éteinte,  & 
qu'en  l'appréciant  avec  équité  on  ne  rifque 
plus  de  blefler  perfonne,  quand  il  auroit  eu  en 
effet  ce  talent  horrible,  &  qu'il  fe  feroit  acharné 
à  le  manifefter,  il  auroit  fallu  fe  bien  garder  de 
l'encourager  par  des  applaudi (Tenaens.  Mais  il 
ne  Tavoit  pas  :  ou  du  moins  il  ne  s'en  eft  per- 
mis qu'une  feule  explofion.  Depuis  4frée^  qui 
eft,  comme  je  l'ai  dit,  la  féconde  de  fes  pièces» 
&  peut  par  conféquent  être  regardée  comme 
£bn  début,  il  n'eft  pas  plus  [ombre  qu'un  autre  : 
îl  n'eft  qu'un  peu  plus  dur  dans  fon  ftyle,  & 
fouvent  qu'un  peu  plus  ridicule  dans  fes  plans. 

Pyrrbusy  la  meilleure,  ou  plutôt  la  plus  fup- 
portabie  de  fes  pièces,  n'offre  prefque  que  des 
traits  de  vertu.  Il  n'y  a  pas  une  goutte  de  fang 
de  verfé.  Rhadamifte  eft  un  fou,  plutôt  qu'un 
méchant  homme  :  il  s'appelle  lui-même 

• 

Criminel  fans  penchant,  vertneux  fans  deflêûi^ 

•     •• •,•••• 

Ennemi  da  forfait  fans  aimer  la  vertu  ;  •  .  »  • 

&  en  effet  il  ne  montre  jufqu'à  la  mort  que  de 
Tincpnféquènce,  &  d.e  l'irréfolution. 

JJEkSlre  eft  un  affemblage  puérile  de  fcènes 
découfues,  de  fureurs  fans  objet  &  fans  nobleflci 
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c'eft  un  roman  qui  réunit  Texccs  de  la  fadeur 
â  celui  de  rabfurdité  :  Clytemnejire  même  n'y  eft 
rien:  elle  n'y  paroît  que  deux  fois^  la  première 
pour  accabler  fa  fille  d'injures,  la  féconde  pour 
mourir  avec  un  jeu  de  mots  :  elle  dit  à  fon  fils> 
^i  l'a  Weffée  fans  le  vouloir. 

Frappe  encore  :  je  refpire,  &  j'ai  trop  à  fouffrir 
De  voir  qui  je  fi$  vivre.  Se  qui  me  fait  mourir. 

Dans  la  Semiramîs  le  fonds  eft  encore  plus 
ridicule  qu'horrible:  &  le  jargon  des  Précteufes 
de  Molière  pourroit  paroître  naturel  auprès  de 
celui  de  la  vieille  Reine  d'JJ^rie.  Amoureufe 
iblle  de  fon  fils  dont  à  la  vérité  elle  ne  fe  croit 
pas  h  naère^  le  voilà,  dit-elle,  en  le  voyant 
entrer, 

Le  voilà  ;  ce  vainqueur  redoutable. 
Qu'un  front  fans  ornetnens  ne  rend  pas  moins  aipnable  ; 
Plus  funclle  pour  moi  que  ceux  qu'il  m'a  fournis, 
11  a  traité  mon  cœur  comme  mes  ennemis. 
Ma  raifon  s'arme  en  vain  de  quelques  étincelles. 
Mon  cœur  fembic  groffir  le  nombre  des  rebelles. 

Enfin  dans  YIdomenêey  le  Xerxesy  le  Catilinay  le 
Triumviraty  il  n'y  a  pas  plus  d'horreurs  que  de  ta- 
lent. Il  eft  donc  évident  que  l'auteur  n'a  du  fa 
renommée  de  poète  j^«i^^,  d'écrivain  digne 
d'être  regardé  comme  un  modèle  dans  le  genre 
terrikky  qu'à  fon  Âtrie^  pièce  atroce,  il  eft  vrai, 
mais  qui,  bien  loin  d'être  un  chef-d'œuvre  d'iin 
genre  nouveau,  n'eft  que  le  dernier  degré  de 
licence  &  d'avili (Teincnt  où  pouvoit  tomber  un 
genre  déjà  effroyable  pair  lui-même,  qu'il  auroit 
fallu  étouffer  dès  le  coinmençenient^  ai}  liey  4t' 
le  cultiver. 
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Il  eft  inconcevable  qu'il  ait  exiftê  une  tcte 
humaine  capable,  fur-tout  dans  la  jeunefle» 
d'imaginer,  de  méditer,  de  digérer  un  pareil 
plan;  d'ajouter  à  ce  que  la  fable  Grecque  ra- 
conte des  fils  de  Tantale,  les  abominations  dont 
eft  fouillée  la  p\ècç  Françoife  :  &  cette  fureur 
de  vengeance  diflîmulée  &  choyée  en  fecret 
pendant  vingt  anâ  ;  &  ce  fils  de  Thiejie  nourri 
pendant  tout  cet  intervalle  par  l'oncle  comme 
îbn  propre  fils,  dans  le  dcflcin  d'en  faire  un  jour, 
l'aflaflin  de  fon  père;  &  ces  deux  réconciliations 
fucceflîves  qui  ne  font  que  le  même  moyen 
pour  préparer  fous  deux  formes  difl^érentes  un 
double  parricide;  &  ces  exhalaifons  de  ven- 
geance qui  échappent  à  jifréây  dont  rougiroit 
un  Iraquois  ivre  partant  pour  aller  brûler  fou 
ennemi  au  cadre  ;  &  cette  réponfe  impoffible  â 
qualifier  de  Thiefte,  qui  ne  pouvant  douter  que 
fon  fils  n'ait  été  égorgé,  qui  touchant  de  la  main 
&  des  yeux  fon  fang  dont  eft  remplie  la  coupe 
qu'il  a  été  près  de  boire,  &  entendant  fon 
frère  lui  demander, 

ReconnoîS'ta  ce  fang? 

réplique  par  une  épigramme,  par  un  jeu  de 
motS) 

Je  reconnoîs  mon  frère. 

&  cette  fin  abominable  de  la  pièce. 

Je  jouis  enfin  dn  fruit  de  mes  forfaits,  . 

vers  d'autant  plus  fcandaleux  qu'en  effet  tout  a 
rcuffi  au  monftre  qui  le  prononce;  &  qu'il-forc 
heureux  du  théâtre  ;  &  enfin  tout  ce  qui  doit 
faire  regarder  VJirêe  conr^me  le  fruit  d'une  de- 
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tnence  fcandaletife»  plutôt  que  comme  une  trâ^ 
gédie  terrible; 

j^  .  •  .•       •  •  •  «' 

L'auteur  n'a  pas  longé  que  le  terrible  pouflc 

à  cet  excès  n'eft  plus  qu'une  ineptie.  Un  gre- 
nadier furieux>  le  fabre  à  la  maih^  èft  fans  douté 
un  objet  effrayant  &  redoutable  :  mais  fi  pour 
fe  faire  plus  grand  il  monte  fur  des  éthaffes  ; 
fi,  pour  paroître  plus  en  colère,  il  couvre  fbn 
vifage  d'un  mafque  enluminé,  ce  ne  fera  plus 
qu'un  cpouvantail  pour  des  enfans  ;  fes  grandes 
enjambées  ne  ferviront  aux  yeux  dés  fpec- 
tàteurs  fenfés  qu'à  le  rendre  plus  ridicule; 
Voilà  ce  me  femble  comme  on  auroit  dû  jû-  . 
^txà'Atrêe^  &  du  prétendu  yi»ï^r^  de  fon  aii- 
ceur^ 

On  iêroit  tente  de  croire  que  Crébiîlbn  n^a  du 
la  renommée  en  général,  dans  le  commence- 
ment, qu*à  la  difette  où  fe  trouvoit  le  théâtre 
quand  il  s'y  montra,  &  depuis  au  befoin  qu'ont 
eu  la  haine  &  la  jaloufie  d'un  antagonifte  pour 
oppofcr,  pour  préférer  à  M.  /fc  Voltaire*  Quel- 
qu'un a  dit  que  le  public  n'étoit  jamais,  oudd 
moins  n'ctoit  pas  long-tems  la  duppe  des  ca- 
bales, qu'il  fe  défabuioit  bientôt  dans  tous  les 
genres  des  préjugés  mal  fondés  :  cet  exemple 
&  des  millions  d'autres  prouvent  le  contraire* 

Cependant  il  a  fait  en  partie  juftice  à^Jtrée^ 
en  l'abandonnant  à  l'oubli  i  il  ne  l'a  pas  faite 
de  Rodcgune^  parce  que  fon  gôut  n'étoit  pas 
forme  alors,  &  qu'après  tout,  lors  même  que 
ComeiUe.  fe  trompoit,  il  méritoit  encore  des' 
égards.    Il  faut  eipérer  qu'il  ne  fe  laiifera  plus 
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féduîre  par  des  contorfions  extravagantes  qu'on 
ofc  encore  quelquefois  lui  préfenter  comme  des 
fymptômcs  de  douleur,  &  qu'il  ne  foufFrira 
plus  qu'on  proftitue  la  fcène,  ni  la  poéfie,  à 
des  orgies  aviliflantes,  à  des  hurlemens  effré- 
nés, au  lieu  de  les  confacrer  à  des  gémiflèmens 
attendriffans  &  inilruébifs. 

M.  de  Voltaire  femble  avoir  craint  de  donner 
le  précepte  :  mais  il  a  du  moins  donné  l'exem* 
pie.  Il  a  poufTé  encore  plus  loin  que  Racine 
cette  délicatfeffe,  cette  pureté  qui  auroit  dû 
être  à  jamais  inféparable  de  l'art.  Il  n'a  point 
de  ces  caraftères  qui  révoltent,  de  ces  horreurs 
qui  indignent  même  contre  l'auteur  :  il  remue 
Tame  ;  il  intéreffe  ;  il  arrache  des  larmes  ;  il 
donne  des  leçons  utiles  fans  employer  d'autre 
reffource  que  la  peinture  des  malheurs  dont  une 
confcience  pure  ne  fauve  pas  toujours  les  hom- 
mes, &  des  fentimens  honnêtes  que  les  paffions 
peuvent  quelquefois  combattre,  mais  non  pas 
éteindre  dans  les  cœurs  vertueux. 

Gufman  dans  Àlzire  eft  fier,  &  dur;  mais  il 
n'eft  ni  lâche,  ni  barbare  :  Zamore^  Jlzire,  Al- 
varesy  Moniezey  font  d'honnêtes  gens,  nobles, 
magnanimes;  &  ils  n'en  font  pas  moins  in- 
téreflans.  Le  Duc  de  Voix  eft  violent,  brutal 
même  ;  cependant  on  ne  peut  ni  le  haïr,  ni  le 
méprifer  :  Orhaffan  dans  Tancrède  eft  humilie, 
mais  il  n'eft  pas  avili.  Affur^  PolifontCy  dans' 
Sémiramisy  &  Merope^  ne  font  pas  des  perfon-» 
nages  bien  diftingués  ;  mais  ils  ne  font  pas. 
charges  de  cet  opprobre  qui  afflige  &  fcanda- 
life,  ou  effraie  le  fpeftateur.    CcPclifonte,  8ç 
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Sêmirands  font  très- coupables;  mais  leurs  criméâ 
font  anciens  :  ces  crimes  ne  font  pas  le  fujet 
des  pièces  :  les  remords,  la  punition  de  l'é- 
poufe  repentante  dans  Tune,  la  tendrcfle  ma- 
ternelle dans  l'autre,  font  le  feul  intérêt  qui 
occupe  le  théâtre.  Enfin  hors  Mahomet  &  Ca^ 
tilina,  (car  je  ne  lui  impute  pas  Œdipe^  fujet  de 
début  impofé  à  fa  jeunefle,  &  qui  n'ctoit  ni  de 
Ion  choix,  ni  de  foh  genre)  hors  Mahomet  & 
Catilina,  il  n'y  a  dans  les  tragédies  aucun  rôle 
dont  Tafteur  qui  en  eft  chargé  puiflc  rougir  i 
cette  délicateflc  n'eft  indifférente  ni  pour  le 
bon  goût  dans  la  littérature,  ni  pour  les  bonnes 
mœurs  dans  la  fociété. 

De  ces  deux  exceptions  même  îl  n*/  en  â 
qu'une  dont  on  puiflc  lui  favoir  mauvais  gréé 
Dans  Catilina  il  ctoit  maîtrifé  par  Thiftoire: 
c'eft  plutôt  le  choix  du  fujet  qu'on  doit  lui  re- 
procher, que  la  manière  de  le  traiter:  mais 
Mahomet  eft  tout  entier  de  fon  invention  ;  &  je 
ne  puis,  je  l'avoue,  concevoir  qu'il  ait  fait  vo- 
lontairement, contre  la  vérité  de  l'hiftoire,  ce 
légiflateur,  ce  fondateur  d'un  grand  empire, 
d'une  religion  encore  plus  étendue,  méchant 
fans  objet,  cruel  fans  fruit,  parricide  fans  in* 
tcrêt  :  il  l'a  comblé  ailleurs  de  louanges  : 
quelle  idée  d'aller  fur  le  théâtre  flétrir  avec  ré- 
flexion le  nom  d'un  homme  vénéré  de  la  moitié 
de  la  terre  ;  d'un  homme  à  qui  perfonne  n'a 
jamais  reproché  aucune  aétion  fanguinaire,  au- 
cun trait  de  fourberie,  fi  ce  n'eft  de  s'être  dit 
Yenvoié  de  Dieu,  miflîon  faufile,  mais  foutenuc^ 
par  rhéroïfme,  &  non  par  la  barbarie  ! 

Ajoutons 
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Âjoûtotî&  que  dans  cette  même  pièce  où  le 
héros  efl:  fi  cruellement  défiguré^  la  leçon  de 
morale  que  Tauteur  s'eft  propofé  d'en  tirer  n'eft 
pas  plus  heureufement  établie  :  ni  le  titre  de 
cette  tragédie  n'eft  juftifîé,  ni  le  but  n*en  cft 
atteint.  C'eft  le  faHatifme  dbrit  Tàuteur  veut 
tioûs  apprendre  à  détéftér  TenthoufiaTme  :  &  il 
eft  évident  que  le  fanatifme  n'eft  point  du-^touC 
le  refTort  du  drame  qui  en  porte  le  nom. 

Le  meurtre  commis  par  Seide  eft  un  fruit  de 
la  docilité  militaire^  bien  plus  que  de  la  per« 
fuafion  religieufe.  Céft  â  (on  général  qu'il  obéit, 
&  non  pas  à  fbn  dieu  :  il  éprouve  même  des  re- 
mords :  il  croit  commettre  un  crime,  ce  qui  cft 
incompatible  avec  le  fanatifme  :  le  caraétëre  & 
le  danger  de  cette  terrible  aliénation  des  efprits 
confifte  fur-tout  dans  la  métamorphofe  qu'elle 
produit,  en  érigeant  les  crimes  en  vertus^  &  les 
vertus  en  crimes  s  fafcination  redoutable  qui 
conduit  les  PoUrot^  les  Clêmenf,  les  Girard^  les 
Diazy  les  Cbatel^  bcQ^  aux  aâions  les  plus  af- 
freufesj  avec  le  calme  de  la  confcience  la  plus 
pure.  Cet  état  l'auteur  lui-même  l'a  fi  bien 
peint  dans  la  Henriade! 

Txop  aiiement  tronfipé  le  jentle  folitairej 
Des  intérêts  des  cienx  fe  crut  d^ofitaire  ; 

Bt  plein  dn  monftre  affreux  dont  la  fureur  le  guide, 
I^'un  air  fanâifié  s'apprête  au  parricide. 

.ClSmUit  goûtoit  alors  un  paifible  bonheur } 

Il  étoît  animé  dé  cette  confiance 

Qui>  dans  le  cœur  des  faints,  sifferaût  l'iimocence^  &cl 
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VoUà  le  fanatifmc>   &  affurémcnt  Seiden't(k 
rien  de  tout  cela. 

D'ailleurs  il  ne  croit  maflacrer  qu'un  ennemi  : 
il  ignore  que  c'cft  à  fon  père  qu'il  va  donner  la 
mort  :  &  c'efl:  s'il  l'àvoit  fu  i  fi  au  moment  de 
frapper,  fa  naiflance  lui  étant  révélée,  il  avoit 
perfi/lé  à  immojer  un  idolâtre  -,  s'il  avoit  cru 
faire  à  fa  religion  un  facrifice  de  plus,  en  mc- 
prifanf  pour  elle  non- feulement  les  droits  ordi- 
naires de  l'humanité,  mais  ceux  mêmes  de  la 
nature,  c'eft  alors  que  le  fanatifme  auroit  paru 
avec  toute  fa  fureur,  &  tout  fon  danger:  le 
fpeftaclc  auroit  été  horrible  ;  oui  :  mais  la 
leçon  auroit  été  frappante:  ce  feroit.pçut-êtrc 
une  exception  au  principe  que  j'ai  pofé  plus 
haut,  de  ne  mettre  fur  la  fcène  aucun  trait  trop 
atroce. 

Enfin  ce  parricide  mênîe,  cet  aflaffinat  dt 
'Zopire  par  les  mains  de  fôn  fils,  n'eft  dans  la 
pièce  dont  nous  parlons  qu'un  pur  caprice  de 
Mahâmily'  ou  plutôt  de  Tauteur,  &  malheureufe- 
mentiiné  copie  d'y^/r^^  ;  il  n'a  aucun  rapport 
avec  la  religion;  il  n'eft  point  néceffaire;  il 
n'eft  fondé  ni  fur  la  vraifemblance,  ni.  fur  le  be- 
foin:  la  manicre  dont  il  eft  motivé,  amené,  con- 
fommé,  &  puni,  eft  abfolument  mal-adroite: 
mais  auflî  .c'e/l  Ja  feule  faute  en  ce  genre  que 
l'on  puifle  reprocher  à  M.  de  Voltaire  i  elle 
n'empêche  pas  qu'il  ne  mérite  la  louange  que 
je  viens  de  Ijji  donner 

Ajoutons  ce  qui  peut  excufer  Tune,  &juf^ 
tifîer  encore  l'autre,  c'eft  que  Mahomet  a^  de  \z 
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,  g;fîmdeiif  :  ce  n'eftpasun  fcélérat  vîl  &  lâche 
c^omme  Mathan^  comme  Narcijfey'  comme  Félix: 
ôtez  des  rôles  de  ceux-ci  leurs  turpitudes,  ou 
leurs  atrocités,  il  n'en  reftera  plus  rien  :  au  lieu 

Sue  celui  de  Mahomet  purgé  de  l'inutile  aflaf- 
nat,  du  non  moins  inutile  empoifonnemenc 
qui  le  fouillent,  deviendra  très-intéreflant  & 
même  très- noble* 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  poftérité  trouvera  dans 
lè  théâtre  de  M.  de  l^oUatre,  comme  dans  celui 
de  fes  prédécefleurs,  auprès  des  défauts  qui 
jiiftifieront  les  critiques,  de  grandes  beautés 
qui  motiveront  non  moins  sûrement  Tadipi- 
ration.  Elle  reprochera  peut-être  à  l'auteur 
moderne»  en  général  la  foiblefle  de  fes  plans, 
&  fur-tcJUt  Celle  de  fes  reflbrts.  Elle  trouvera 
étrange,  par  exemple,  que  le  nœud  de  Tancrede 
confifte  tout  entier  dans  l'omiflion  d'une  adreiTe 
au  dos  d'une  lettre  ;  elle  ne  comprendra  pas 
dufe  fur  un  pareil  indice  ylmenatdey  la  fille  du 
Ctipvalier  de  Syracufe  le  plus  refpcAé,  de  l'ancien 
chef  de  l'état,  ibit  fur-lc-champ  condamnée,  8e: 
conduite  au  fupplicc  ;  &  qu'elle  ne  confie  à 
pcrfonne,  pas  même  à  fon  père,  le  fecret  qui 
proxlve  fon  innocence. 

Peut-être  Gengljkan  lui  paroîtra-t-il  bien  pe- 
tit, bien  pufillanimjr,  fur-tout  auprès  à'Idami. 
Peut-être  s'étonnera- t-elle  du  vuide  qui  exiftc 
autour  de  SemiramiS^  vuide  mal -rempli  par 
jirzacij  &  Azema,  dont  les  amours  ne  font  ni 
affez  violentes,'  ni  affei  traverfées  pour  émou- 
voir beaucoup  les  fpeftatcurs.     Peut-être  ju- 
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gera-t-cllc  que  le  fpcétre  de  Ninus  eft  un  pro- 
dige abfolument  oifeux,  très-éloigné  de  rieti 
produire  qui  foit  digne  d'un  ièmblable  appareil; 
elle  penfcra  probablement  que  le  poète  le  pré- 
fentant  comme  un  moyen  de  remédier  à  la  lan- 
gueur de  nos  théâtres^  il  devoit  le  rendre  plus 
agiflant  &  plus  remarquable. 

Il  n'auroit  pas  été  admis^  dira-t-on^  dans  le 
commencement,  fi  on  lui  avoit  donné  plus 
d'effet.  Je  n'en  crois  rien  :  je  penfe  au  con- 
traire que  c'eft  fon  inutilité  feule  qui  Ta  rendu 
ridicule  :  je  penfe  que  fi  Ton  avoit  donné  à  ce 
fpeftacle  toute  la  pompe,  toute  l'énergie  dont  il 
étoit  fufceptible  ;  fi  le  fantôme,  4vant  que  de  fe 
préfenter  aux  yeux,  avoit  été  annoncé  aux 
oreilles  par  ces  gémifiemens  fourd^  qui  ne  font 
qu'indiqués  dans  la  pièce  ;  fi  au  lieu  de  pa- 
roître  un  moment  pour  commander  en  termes 
vagues  un  facrifice  à  fa  cendre,  il  avoit  révélé 
lui-même  le  crime  qu'il  faut  expier,  &  remis  à 
fon  fils  les  monumens  qui  le  conftatent;  fi  au 
lieu  de  fe  produire  fous  la  figure  aflez  puérile 
d'un  homme  vêtu  de  blanc  avec  le  vifage  cou- 
vert de  farine,  c'efl:-à-dire  dans  l'équipage  ab- 
furde  d'un  revenant  qui  choque  la  railon,  il 
s'étoit  manifellé  par  quelque  figne  extérieur, 
avec  cet  appareil  terrible  qui  prévient  la  ré- 
flexion,'&  r  accable,  par  exemple,  par  ce  trait  de 
l'hiftoire  de  Daniel,  d'une  main  lumineufe  qui 
trace  fur  une  muraille  des  caractères  enflammés^ 
je  ne  doutepas  qu'il  n'eût  eu  le  plus  grand  fuccès^ 
M.  de  Voltaire  en  cette  occafion  s'eft  açcuf^  d<; 
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fon  trop  de  hardiefle  :  j'ofe  croire  qu'il  n*a  eu  à 
fe  reprocher  que  fa  trop  grande  tirtiidité. 

Il  eft  aflez  difficile  dé  prévoir  à  laquelle  de 
fes  pièces  nos  defcendans  afCgneront  la  préfé-* 
rence.  Il  a  déjà  efluyé  de  la  part  du  public  le 
même  triage^  s'il  eft  permis  d'employer  ce  mot, 
auquel  Corneille  &  Racine  ont  été  foumis. 
Toutes  celles  de  ce  dernier  fe  foutîennënt  au 
théâtre^  hors  ti'ois,  dont  une  n'y  avoit  jamais 
été  del^inée,  &  les  deux  autres  font  les  fruits 
de  fa  première  jeuneffe.  De  Corneille  on  en 
compte  au  moins  trente  :  il  n'y  en  a  que  fix 
ou  fept  qui  aient  confervé  les  honneurs  de  la 
repréfentation.  M.  de  Voltaire^  fi  je  ne  me 
trompe,  en  a  compofé  vingt  quatre,  dont  neufi 
autant  que  je  puis  m'en  fouvenir,  fe  font  main* 
tenues  habituellement  jufqu^ici  fur  la  fccne. 

C'eft  donc  entre  ces  neuf  qu'il  faudra  choiGr  : 
&  fi  ce  choix  dépendoit  de  moi  c'eft  Alzire 
qui  le  fixeroit  :  elle  me  fcmblé  dans  le  théâtre 
de  M,  de  Voltaire  ce  qu'efi  Ipbigénie  dans  celui 
de  Racine  :  les  nuances  en  font  très-différentes  ; 
mais  leur  perfeftion,  chacune  relativement  à 
celles  qui  les  ont  précédées  &  fuivies,  me  fem- 
ble  à-peu-près  égale.  Je  ne  dis  pas  qu' jilzire 
l'emporte  fur  Iphigênie:  mais  je  crois  que 
Tune  eft  le  chef-d'œuvre  de  M.  de  Voltaire^ 
comme  l'autre  celui  de  Racine^ 

En  terminant  cet  article,  je  crois  être  obligé 
de  juftifier  le  jugement  que  j'ai  porté  de  Zatre^ 
piice  reçue  avec  tant  d'enthoufiafnîe  à  fa  riaif- 
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fance  ;  pièce  dont  le  fuccçs  ne  paroît  point  dU 
minuépar  le  tems;  pièce  dont  Tauteur  lui-même 
a  toujours  parlé  avec  complaifance ;  pièce  phr 
cée  conftamrnent  jufqu*ici  par  fçs  partifans  au 
nopfîbre  des  meilleures.  11  faut  biicn  juftifiei[ 
mon  opinion,  ou  du  moiiîs  en  montrer  Isff 
motifs. 

D'abord,  à  mon  avis,  le§  trois  premiers  aftes 
de  cette  tragédie  font  froids,  languiiïans,  dc^ 
coufus,  &  même  inutiles  à  la  pièce  :  on  peut 
dire  qu'elle  ne  commence  qu'à  la  fcène  6*  du 
3%  au  moment  où  Zaïre  élude  les  inftanceç 
d*Orofmane. 

Dans  le  premier  il  n'y  a  ni  expofitîon,  ni 
commencement  d'intérêt,  puifqu'il  ne  s'agit 
que  du  mariage  du  Sultan,  &  que  ce  mariage 
n'eft  pas  cenfé  pouvoir  fouffrir  la  moindre  diffi- 
culté. La  pièce  finit  à  l'ordre  donne  à  jt{erejlan 
d'être  hors  des  états  d'Orofmane  le  lendemain 
avant  le  foleil  levé.  On  ne  voit  aucune,  raifon 
pour  que  cet  ordre  ne  foit  pas  exécuté. 

Il  le  feroît  en  effet  fans  un  petit  clin-d'œil 
fait  par  'Nerejlan  à  la  jeune  Odalique  ;  mai$  cette 
reflburce  rie  me  fcmble  qu'un  *  défaut  de  plus. 
On  ne  s'cn'appercevroit  pas  fi  l'auteur  ne  l'avoit 
fait  relever  par  Orofmane  lui-même,  e;i  fuppo- 
fant  à  celui-ci  un  preflentiment  de  jaloufie  qui 
cft  contre  toute  raifonj  ni  lui  ne  peut  craindre,  ni 
le  fpeftateur  ne  peut  imaginer  que  ZairCy  le  cœur 
plein  de  fonamantj  à  qui  elle  vient  de  faire  la 
déclaration   la  plu^  précilè^    &  qu'elle  yienf 
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d'entendre  refufêr  fa  rançon;  Zaire^  qui  des 
la  première  fcène  a  déclaré  hautement  que  la 
tendrefle  l'emporte  dans  fon  ame  fur  les  foibles 
idées  de  chriftianifme  qui  lui  reftent  de  fon  en- 
fance, fe  détermine,  fur  un  figne  de  tête,  à 
tout  rifquer  pour  revoir  Taventurier  chrétien 
que  le  Sultan  vient  de  congédier  avec  humeur  : 
&  cependant  fi  Nerefian  ne  revient  pas  il  eft 
clair  qu'il  n'y  a  point  de  tragédie. 

Au  fécond  a6le  l'apparition  imprévue  de  L«- 
JtgnoHy  &  même  la  reconnoiflance  très-roma- 
nefque,  très-peu  fondée  de  ZaïrCy  ne  font  en- 
core ni  un  nœud  dans  la  pièce,  ni  un  commence- 
ment d'intrigue  ou  d'intérêt,  parce  qu'on  ne 
voit  aucun  danger  pour  Zaïre  à  révéler  fa  naif- 
fance  i  on  fent  c^QroJmane  eft  trop  noble,  & 
trop  amoureux  pour  facrifier  en  l'apprenant  fa 
maîtreffc  aux  fcrupules  de  religion.  Un  Sul- 
tan aflez  délicat  pour  chafler  fes  Eunuques^  ne 
doit  pas  être  aflez  timoré  pour  balancer,  de  peur 
de  choquer  fes  Mupblis^  à  époufer  une  joliç 
chrétienne  dont  il  eft  éperduement  épris. 

D'ailleurs  il  acquiert  un  droit  de  plus  à  la 
pofleflion  du  pays  qu'il  a  conquis,  en  épou- 
fant  la  fille  de  l'ancien  roi.  On  ne  peut  re- 
garder que  comme  un  pur  caprice  de  Lufignan^ 
ou  plutôt  comme  une  preuve  de  l'embarras  du 

{>oète,  ce  vers  fur  lequel  cependant  porte  toute 
.  a  pièce  : 

O  vous  que  je  n*o(è  nommer, 
Jarez-moi  de  garder  un  fecret  û  funeite^ 
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Çn  tffet  fi  Zinre  fe  uomme  devant  Orêfimaiê 
U  n'y  a  plus  encore  de  tragédie.  Ainfî  à  la  fia 
du  fécond  a£te  on  efl  toujours  parfaitement  tran- 
quille fur  |â  deftinée  de  tou3  les  perfpnnages* 

Au  troifième  les  exhortations  plus  emportées 
eue  chrétiennes^  ou  touchantes^  de  Nerefian  à  fa 
iceur  ;  fon  acharnement  à  exiger  qu'elle  fe  fafiè 
baptîlèr  avant  que  de  fe  marier,  ne  préfentent 
encore  rien  de  terrible  j  d'autant  plus  qu'il  an- 
nonce lui-même  qu'il  reviendra  bientôt  pour 
cette  cérémonie,  que,  cette  elpcce  d'obftacle 
par  conlcquent  ne  peut  pas  être  long,  &  qu'on 
3'attend  toujours  à  voir  Zaircy  &  tous  les  per- 
fonnages  tirés  d'embarras  par  la  confidçncç  de 
fon  originç» 

La  pièce  ne  commence  donc  véritablement 
qu'à  la  fccne  où  elle  fç  refufc  à  rempreffement 
du  Sultan,  &  demande  un  délai  ;  mais  fon  rôle 
dans  cette  fcène  efit  fi  foible;  elle  manque  fi  cru- 
ellementj  &  avec  un  embarras  fi  peu  motivé,  fi 
mal  exprimé,  même  poétiquement,  au  généreux 
Orofmaney  qu'elle  doit  infpirer  moins  d'intérêt 
que  d'indignation.  Aufii  applaudit-on  à  la  fierté 
de  l'amant  qui  revient  aux  mceurs  Orientale f^ 
&  commande 

Qae  le  Seirail  ibic  fermé  pour  jfuitais, 

C'efl:  là  que  commencent  l'intrigue,,  le  dan- 
ger, les  combats  du  coeur,  &  par  conlcquent 
rintérct;  ainfi  la  pièce  n'a  réellement  que 
deux  aftes  -,  &  c'efl:  Orofmane  fcul  qui  les  rem» 
plit.    Zap'c  e|l  toujours  indolente,  filentieufei 


t 


très-peu  paffionnée,  &  par  çonlequcnt  encora 
moins  intérelTante  :  mai$  Ornfinam  encore  une  fbi« 
n'eft  que  Roxane  métamorphofée^  ce  qui  dimi^ 
nue  beaucoup  0  non  Tirripreffion  du  rôle  au 
théâtre,  du  mpios  fon  mérite  à  k  leâure. 


Et  encore  autour  de  RaxoMt.,  conobien  de 
mouveinens,  de  paffions,  de  perfonnages  tout 
remarquables^  tous  diftingués,  tous  digne» 
des  voeux,  &  de  l'admiration  du  ipeâateurl 
Comme  Acomat  eft  grand,  comme  AtaUdc  eft 
touchante^  comixie  Bajawt  même  eft  noble!. 
&  comme  tous  leurs  intérêts  font  unis,  fondus 
enfemble,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfij  commet 
ils  font  forcir  le  caraâère  de  la  Subam,  fans^ 
Tobfcurcif  !  Mais  dans  Zaïre  veus  ne  voyez 
qu'Oro/mane.  C'eft  une  eftampe  où  Tartifte  n'a 
tranfporté  qu'une  feule  figure  du  grand  tableau 
qu'il  copioit. 

Enfin  Zaïre  eft  très-foiblement  écrite.  C'eft 
peut-être  de  toutes  les  pièces  de  M.  de  Voltaire 
celle  dont  il  a  le  plus  négligé  le  ftyle  ;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  étpnnant  que  s'il  l'a  d'abordj 
comme  on  l'a  dit,  compofée  en  dix-huit  jours» 
il  l'a  corrigée  pendant  trente  ans  ;  &  que  par  la 
nature  même  du  fujet  il  femble  qu'il  auroit  dû 
faire  plus  d'cfibrts  pour  fc  rapprocher  de  la  per- 
feâion  de  Racine  dans  celle-là  que  dans 
toute  autre. 

Mais  comment  a-t-elle  réuflî  d'abord  ?  Com- 
ment fe  foutient-elle  toujours  ?  Il  eft  probable 
quç  dans  le  tems  le  fuccèa  a  été  dû  à  la  circonf- 


4  J4  Examen  des  Oeuvres 

tance  de  rapparition  d'une  aftrice  quî  étoît 
alors  dans  l'éclat  &  la  fraîcheur  de  la  premièi;e 
jcuncfle:  la  figure  &  la  voix  de  M"*'  Gojfm  ont 
iâit  illufion;  une  figure  &  une  voix  bien  diffé- 
rentes^ celles  de  LeKain^^  ont  enfuite  prolongé 
cette  illufion,  en  lui  fefant  changer  d'objet. 
Cet  afteur  peu  avantagé  de  la  nature,  mais  doué 
d'un  talent  particulier  pour  les  rôles  forts  & 
terribles,  donna  autant  d'énergie  à  celui  d^Orof- 
manei  que  Zaïre  a  voit  reçu  de  charmes  de  M"** 
Gcffini  &au  bout  de  vingt  ans  U  en  a  été  de 
ce  fuccès  comme  de  tant  d'autres,  fur  lesquels 
on  ne  revient  point,  quand  ils  font  une  fois 
établis:  .comme  de  celui  de  Rodoguncy  par 
exemple,  qui  ne  fait  de  plaifir  à  perfonne,  & 
^u'on  fait  toujours  femblant  d'admirer. 


•  ^ 


•  Voyez  rarticle  quî  concerne  cet  adleur^  Tome  Iir, 
nage  169,  &  fuiv.  de  ces  Annales. 


de  M.  de  yoltaire»  ftj^ 


i^w  J  m^mmmm 
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§.    III. 

DES       C  O  M  F/  D  I  E  3 
De  M.  dç  VQl,rAIRE. 

Vje  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  compatibilité 
de  plufieurs  talens  divers  dans  Je  même  homme, 
cft  à  ce  que  je  crois  inconteftable  :  j'aurois  pu 
l'appuyer  par  beaucoup  d'autres  exemples  tires 
des  anciens;  mais  par  une  bizarrerie  fort  fingU'- 
lière  les  deux  genres  dont  la  réunion  auroit 
été  la  plus  naturelle,  la  plus  ailée  en  apparence^ 
font  précifément  ceux  dans  lesquels  jamais  elle 
n'a  eu  lieu  chez  eux  :  l'art  de  faire  dialoguer 
des  pejfonnages  fur  un  théâtre,  &  de  peindre  par' 
leurs  geftes,  leurs  expreflions,  les  mouvemens 
intérieurs  qu'ils  éprouvent,  eft  constamment 
refté  diviie  à  Rome  &  \  Athènes  en  deux  dcr 
partemens  diftinfts. 

Tandis  que  les  guerriers  cultivoient  l'élo- 
quence ;  que  les  philofophes  les  plus  profonds, 
les  légiflateurs  les  plus  levères  fe  montroienc 
rivaux  des  MfopeSy  des  Anacrionsy  dans  la  corn- 
pofition  des  fables  morales,  ou  des  chanfbns 
l^centieufes,  l'auteur  qui  repréfentoit  dans  une 
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tragédie  Plaire  cprifc  d'une  paflîon  violente 
&  incisrablej  Tbijee  crédule  &  jaloux,  Hippofyte 
fier  &  infenfible,  n'imaginoit  pas  qu'il  eût  pu 
tracer  le  même  tableau  avec  fucccs  dans  une 
'  comédie  :  &  de  leur  côté,  les  Ariftophanesy  les 
MenandreSy  les  Piaules,  les  Têrences,  ne  cédoient 
point  à  la  tentation  de  joindre  les  palmes  de 
Melpmèke  i  celles  de  Tbalie.  Certainement  ce 
fcrupule,  ou  cette  tirpidité  n'étoient  pas  fondés 
fur  la  nature  des  chofes>  ou  l'impuiffance  des 
poètes:  c*eft  une  inconféquence  dont  les'  exem- 
ples ne  font  pas  rares  ;  il  feroit  impoflîble  au- 
jourdhui,  peut-être  Tauroit-il  toujours  été,  d'eo 
rendre  raifon« 

Les  Efpagnàbj  comme  je  l'ai  dit,  confon- 
dirent les  deux  genres  ;  ou  plutôt  ils  ne  con- 
nurent ni  Tun  ni  l'autre,  LiCurs  pièces  font 
auffi  éloignées  de  Sophocle  que  de  Têrence,  & 
à'Jri/lopbane  que  d'Euripide.  Cependant  ils 
adoptèrent  le  nom  générique  de  Comédie  pour 
cous  les  dialogues  dramatiques:  gais,  ou  lu- 
gubres, c'étoit  toujours  \vk  Comediafaim^fa, 

Nos  premiers  poètes,  comme  je  l'aï  obfervé 
suffi,  n  ayant  été  que  leurs  élèves,  ou  plutôt 
leurs  copiftes,  ne  donnèrent  point  d'autre  norn 
à  leurs  ouvrages,  quel  qu'en  fût  le  fujet. 
UOroondaley  VAmefiris,  étoient  des  Comédies, 
comme  les  Vifiotmaires,  ou  le  Pédant  joué.  M**** 
de  Sévigné  n'appelle  jamais  les  drames  de  Cor- 
nsUle  que  fes  Comédies  :  &  alors  il  avoit  produit 
touties  fes  bonnes  pièces  :  elle  donne  le  même 
nom  à  celles  de  Racine,  après  V JndromafUâ^^ 
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VJpkighie,  le  Bajazef.  La  dénomination  de 
Tragédie^  encore  inconnue^  ou  du  moins  très- 
peu  uGtée  en  Efpagne^  en  ItaUe^  eft  récentlK> 
ipéme  en  France. 
« 
Jl  a'eft  donc  pas  étonnant  que  chez  «ou&  lea 
athlètes  voués  à  Tune  ou  à  l'autre  des  deux  car-^ 
rières  fe  foient  confervé  le  droit  de  paifer  de  Tune 
à  Tautre.  L'ordurier  Hauieroche  n'a  pas  crainc 
d^  faire  une  tragédie»  auill  mauvaife  à  la  vérité, 
auffi  platte  que  Tes  Comédies  font  fales  &  dégoû- 
tantesj  hors  une.  Le  précieux  Marivaux  a  auffî 
eifayé  le  cothurne,  ainfî  que  bien  d'autres: 
mais  peu  en  général  fc  font  tirés  de  cette  épreuve 
ayec  applaudilTemènt.  De  CûmeUle,  le  Meniettr 
feul  eft  refté  au  théâtre,  mais  il  eft  compté,  parmi 
les  modèles.  Racine  n'a  fait  qu'une  Comédie  z 
elle  cQ{  eii^trémement  plaifante:  il  eft  feulement 
fachi^iix  qye  le  fel  s'en  évapore,  pour  ainû  dire, 
à  l{t  repréfe^tation,  ou  s'affadifliè  par  la  charge 
que  les  a^eurs  y  Joignent.  M.  de  VoUaire  a 
ufé  de  la  même  iaculcé:  .mais  eft>ce.  avec  le. 
même  fuccès  ? 

Sans  (loiute  on  pouvoit  efpérer  que ,  l^honvne 
dç  fqn.  fiècle  qui  a.  le  mieux  connu  la  plaifaiir 
terie,  èf.  même  la  fatyre;  celui,  qui  a  peint  avec 
le  plus  de  force,  d'énergie,  &  d'agrément  quand 
il  Ta  voulu,  en  ftyle  direét,  foit  les  vices^  foit; 
Iqs  ridicules,  ne  réufttroit  pas  moins  à  les^cendnsj 
en,  le3  perfonoiBant  pour  ainfî  dire,  enjoignant 
la  vivacité  dç  Faâion  à  celle  dii.jdifcbuisi.. 
d'autapt  plus  qu'il  s'eft  livré  à  ce  travail  fur*-, 
tout  à  l'âge  ou  fon  goût  mwt  re^u  toute  ùu 
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perfeâ:ion  ;  où  il  étoit  lé  plus  maître  de  fbri 
ftyk  &  du  choix  des  fujets;  où  rexpériencc 
dtvoic  ravoir  plus  complcttement  initié  au* 
travers  de  la  fociété,  &  où  il  les  frondoit  enf 
effet  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  pi- 
quante dans  fes  autres  écrits.  Cependant  ii 
n'ja  plus  été  le  même,  quand  il  a  voulu  remplir 
ce  miniftère  en  dialogues» 

m 
I 

Dans  fes  romans,  dans  fes  cont'esy  dans  fe» 
difcuffioiis,  même  les  plus  graves  en  apparence, 
on  trouve  des  faillies  qui  font  rire  aux  éclats^ 
ou  des  traits  de  fineffe  encore  plus  fatisfaifans, 
quoiqu'ils  n'arrachent  pas  les  mêmes  démonf- 
trations:  il  s'en  faut  bien  que  fes  comédies 
produifent  le  même  effet. 

Il  y  en  a  trois,  à  la  vérité,  qui  font  r^ftées 
au  théâtre,  &  qu'on  y  revoit  avec  plaifir^ 
V Enfant  Prcdigufy  Nanine^  VEcoJfoife:  mais  ce 
font  des  romans  attendriffans  plutôt  que  des 
comédies.  Ce  qui  les  a  foutenues  ce  font  les 
morceaux  ierieux,  philofophiques,  moraux,  ou 
de  fentimcnt  dont  elles  font  reniplies,  Eupbe^ 
mon,  Eli fe y  Namne,  n'égaient  pas  à  beaucoup 
près:  Freeport  même,  qui  a  en  grande  partie 
décidé  le  fort  de  VEcoJfoifCy  n'eft  point  plaifant^ 
il  cft  d'une  très-grande  nobleffe  :  &  IVafp  eft 
plus  affreux,  plus  bas,  plus  dégoûtant  que 
comique.  Un  defir  immodéré  dé  vengeance  a 
fait  oublier  à  l'auteur  dans  cet  ouvrage  le  fcru- 
pule,  l'honnêteté,  la  douceur,  qui  l'ont  empêché 
de  falir  fes  produâions  tragiques  par  des  çarac^ 
tires  de  cette  efpèce. 
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En  général  le  peu  de  plaifanterîcs  que  M.  de 
Voltaire  à  hafardéî  s  dans  toutes  fes  pièces  qui 
portent  Je  nom  de  CometUeSy  eft  d'uivtrès- mau- 
vais ton,  plus  approchant  du,  burlefque  forcé  de 
Scarron,  que  du  naturel,  de  la  gaieté  de  M?- 
lière.  U Enfant  Prodigue  même,  M.  Rondon, 
Fierenfatj  ne  font  pas  fi  éloignés  qu'on  le  croi- 
roit  de  Don  Japbet. 

Allons  ligner  chez  notre  gros  notaire. 
Qui  vous  allonge  en  cent  mots  fuperflus. 
Ce  qu'on  diroit  en  quatre  tout  au  plus. 
Allons  hâter  fon  bavard  grifFonage  : 
Lavons  la  tête  à  ce  large  vifage  • .  .  •  / 

Vos  perfonnes 
Sauront  un  peu  ce  qu'on  doit  aux  Baronnes. 


D'écus  tournois  foixante  pefans  facs 
Finiront  tout,  malgré  les  Croupillacs» 


Il  me  prend  une  envie, 
C'eft  d'aiFubler  ^  face  de  palais 
A  point  fermé,  de  deux  larges  fouffletSf 

Le  mauvais  goût  qui  rend  le  Don  Japbet  & 
ce  qui  y  reflemble  infuppoftablc,  c'eft  précifé- 
ment  cette  recherche  affeftée  de  termes  ridi- 
cules, ces  eâbrts  pour  fupplécr  par  le  prétendu 
comique  des  mots  à  celui  qu'on  n'a  pu  rnettre, 
ni  dans  la  fituation,  ni  dans  les  idées:  &L;ils 
choquent  d'autant  plus  dans  V Enfant  Prodigïu, 
que  cette  pièce  efl:  pleine  de  traits  attendiriiTans, 
parfaitement  écrits,  où  la  noblefTe  eft  conciliée 
avec  la  plus  touchante  fimplicité. 
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CVft  bieti  pis  daofi  Its  autres  comédies  de 
M.  de  Voltaires  quand  il  a  voulu  rendre  ies 
interlocuteurs  plaiians.    Vous  trouvez  dans  le 

\aiTe$' 

Oh,  je  Tsû  de  ce  pas  laver  &,tête  aînée* 


Oh,  c^eft  une  coquine,  &  je  ièrai  fenneat 

Que  rien  n'eft  plus  menteur  que  cette  fille  agnant* 

Dans  le  Dêpofitaire  encore» 

jt  vous  avertis 
Que  je  n'ai  jamais  eu  la  plus  légère  envie 
D'elle  ni  de  fa  fille  ;  &  très-peu  me  foocie 
De  la  famille  agnauf. 

Dans  le  Droit  de  Seigneur^ 

£h^  rien  ne  produit  ries. 
Maître  Baillif. 


Maître  Baillif,  ces  fièges^  ibnt  kien  proches* 


C'eft  Jcanti, 
Batendefls^votts,  qm  feule  i«i  mç  tentr, 
Eatcnde^s-votts,  Magifter  trop  rétif. 


Baillif  outre  cuidantj 
Oui,  je  dois  tout* 

Dans^laPrair» 

Que  fi- fleur fint,  ou  ne  foit  pas  flétrie: 
Mele»^oi»ia(nns  de  fa  fleur,  je  vous  prie» 


Vertaçai 


j 


de  M.  de  Voltaire.  %^x 

Vertueux  fou,  finis  tes  foliloques. 

Suis-moi ....  je  viens  d'acheter  vingt  breloques. 

Viens  cheîB  le  chevalier» 
Il  nous  attend  :  il  doit  nous  Jetoytr. 

'    pails  la  Femme  qui  a  rai/on, 

£h  bien,  vous  laifTez-vous  tous  les  quatre  effrayer 
Par  le  malheureux  cas  de  ce  maître  ufurier  ? 


Apprenez 
Que  ce  n'eft  pas  à  vous  à  fourrer  votrt  Aes 
Dans  ce  que  fait  Madame  •  •  •  •  8cc* 

Enfin  cent  autres  palTagès  juftifieroient  Tc- 
trange  comparaifon  que  je  viens  de  faire,  entre 
le  plus  bel  efpric  de  ce  riècle«  le  plus  poli,  le 
plus  élégant,  le  plus  rigide  obfervateur  des  con- 
venances quand  il  vouloît  i  &  le  plus  ordurier, 
le  plus  plat,  le  plus  dégoûtant  bouffon  du  corn- 
ïriencement  de  l'autre. 

Encore  une  fois,  on  ne  revient  pas  d'étonne- 
ment  en  voyant  un  des  hommes  de  la  littéra- 
ture qui  a  eu  le  plus  de  goût  i  celui.  Je  le  répète, 
iqui  a  le  mieux  poffedé  le  ton  oe  la  bonne 
tompagnie,  qui  Ta  même  donné  à  celle  de  fon 
tcmsî  celui  qui  a  écrit  partout  ailleurs  avec  le 
plus  de  finefle,  de  grâces,  de  légèreté;  qui  a  Iç 
mieux,  le  plus  délicatement  relevé  dans  les  autres 
les  défauts  contre  la  décence,  la  convenance,  8c 
Turbanité,  prendre  pour  de  la  plaifanterie  théa-« 
traie  cette  roideur  de  langage»  ce  pédantifme 
furanné,  ou  ces  rébus,  ces  éqpivoques  grolTières, 
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trop  femblables  aux  turlupînades  fi  juftemcnt 
profcrîtes  par  les  honnptes  gens,  &  qui  leroient 
aujourdhui  â-peine  tolérées  dans  les  Sociétés  de 
Tordre  le  plus  commun* 

C'étoient,  dirait-on,  les  délaflVmfens  d'uit 
grand  homme.  Lelius  &  Scipion  s'amufoient  à 
faire  des  ricéibets  :  oui  ;  mais  ils  ne  reridoient 
pas  le  public  témoin  dé  ces  âmufctriens. 

Et  ce  qui  eft  encore  plus  incroyable,  c'eft 
que  M.  de  Voltaire  ainrtoit  ces  ordures  :  il  les 
employoit  quelquefois,  même  dans  fa  profe  & 
en  fon  nom  :  avouons-le,  pour  n*y  plus  reve- 
nir. Quand  fa  bile  étoit  allumée  il  fe  permet- 
toit  quelquefois  de  ces  mifcrables  pointes  dignes 
tout  au  plus  At  Scarrofiy  de  RabelaiSy  on  plutôt 
du  Père  Garajfè  qu'il  a  tant  décrié.  En  repro- 
chant à  ]a  c^  or  bonne  fon  décret  contre  Bélifairè^ 
il  l'attribue  à  .un  bachelier  t/î/Vi^^r^,  parce  que 
le  mot  à'UbiquîJie  eft  affez  fréquemmeriÉ  employé 
dans  l'école.  M.  PAbbé  Riballier,  il  Tappelloit 
nbaudier;  dt  Sabatier,  il  fefoit  tantôt  fava/ier, 
tantôt  Jalotier  ;  de  Guyorty  coyon  \  &  il  împrîmoit 
toui  cela.  Ces  allégories,  comme  il  l'a  dit 
lui-même  de  celles  du  Père  G^r^^,  font  un  peu 
différentes  de  celles  de  Virgile  &  d'Ovide  ;  &  je 
'  ne  vois  pas  comment  en  fe  les  permetfant  il 
pouvoit  faire  un  crinfie  au  Jefuite^  d'avoir  ap- 
pelle Théophile  un  veauy  parce  que  le  riom  dt 
faitiiile  de  celui-ci  étoit  Viaud, 

Rougiflbns  de  cette  foibleffe,  dont  je  nàrlfe 
ici  parce  qu'elle  eft  malheureufcment  cônKâtcft 


4i'M.ïiâV(Atûht^ 


^T 


par  des  monumens  publics,  &.  pour  ne  pas, 
parôltrë  l'avoir  dîflîmulcè,  plutot-que  pour  là 
faire  remarquer.  Souhaitons  pour  la  gloire  de 
M.  de  Voltaire^  qu'il  fe  trouve  un  jour  un  ci^iteur 
de  fes  ouvrages  aflez  courageux  pour  en  faire 
difparoître  ces  taches  affligeantes.  J'ofe  croire 
ipême  qu'elle  ne  perdroit  rien  à  la  fuppreflîoa 
de  toutes  fês  comédies',  hors  celles  qui  fe  jouent 
encore.  Elles  n'ont,  ni  dans  le  fonds,  ni  dans  les 
détails,  rien  qui  pût  les  faire  regretter. 

On  réimprime,  il  eft  vrai,  toujours  enfemble 
les  premières  &  les  dernières  pièces  de  Corneille 
avec  celles  de  fon  bon  tems  :  riiais  la  difpafatè 
éft  moins  fenfible.  Ce  grand  homme  êft  fou- 
vent  un  prodige  de  génie  ;  il  n'eft  jamais  un 
modèle  de  goût.  Par  la  raifon  contraire  il 
femble  qu'il  faudroit  épargner  aux  leéteurs 
éclairés  dé  M.  de  Fblraire  le  chagrin  dé  voir  les 
endroits  où  il  fe  dément,  &  à  ceux  qui  ne  lé  font 
f  as,  le  danger  de  ne  s'en  point  àpperçevoin 
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§.  IV, 

DES  POÈMES   ÉPIQJLJES 

Pe  M.  de  VOLTAIRE. 

« 

JVi«  DE  Voltaire  s*eÛ:  eflayc  dans  les  deux 
carrières  qu'offre  le  théâtre  :  il  a  fait  cgalemenc 
une  double  tentative  pour  faifir  la  couronne 
de  VEpopéey  toujours  manquée  en  France  juf- 
qu'à  lui  par  ceux  qui  avoierit  eu  l'ambition 
d'y  afpîrér.  A-t-il  été  plus  heureux  ?  A-t-it 
vengé  la  France  de  la  prétendue  honte  de  n'a- 
voir pas  encore  produit  de  poèmes  Epiques^ 
d'être  reftée  jufqu'ici  privée  de  cette  gloire  ac- 
cordée à  la  Grèce  avec  tant  d'éclat,  &  prodiguée, 
pour  ainfi  dire,  à  V Italie  ? 

Bien  des  gens  font  pour  la  négative.  Il  y 
en  a  qui,  pour  concilier  leur  févcritc  avec  l'a- 
mour de  la  patrie,  &  croyant  l'honneur  na- 
jtional  intéreflé  à  pouvoir  fe  vanter  au  moins 
jd'un  poème  Epique^  à  quelque  prix  que  ce  foir, 
;en  ont  doni^é  le  nom  au  Telémaque  ;  comme  fi 
un  roman  en  profe  pouvoit  être  compté  panni 
les  richefTes  de  la  Poésie  Françtnfei  comme  fi 
k  reprochp  général  fait  à  notre  langue  de  ia 


ï 
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prétendue  ftérîlité  dans  VEpofee  n'ctoit*pas  une 
véritable  méprifc. 

Non-feulement  nous  avons  des  recueils  de 
Vers  fous  ce  nom,  mais  notre  littérature  feule  a 
été  auflî  féconde  en  ce  genre  que  toutes  celles 
de  V Europe  enfemble.  Poème  Epique  fignifie 
xin  récit  fait  par  le  poète,  à  la  différence  du 
Dramsy  où  ce  font  des  perfonnages  étrangers 
qui  parlent  8f  converfent  entr'eux:  or  il  me 
femble  bien  bizarre  que  Ton  contefte  la  faculté 
de  produire  de  femblables  récits  à  une  nation 
qui  en  a  dix  pour  un,  tels  que  la  Louifiade  du 
P.  Lemoincy  YAlaric  de  Scudery^  le  Clovisde  De/- 
maretsy  la  Pucelle  de  Cbapelairiy  &c.  &C; 

Mais  ces  récits,  dira-t-on,  ces  ^otxnts  Epiques  y 
font-ils  bons  ?  C'eft  autre  chofe.  Si  dan5  chaque 
genre  de  littérature  le  nom  qui  le  défignc  ne 
s'adaptoit  qu'à  ceux  qui  en  ont  attçint  la  per- 
ieftibn,  ceux  de  Tragédies,  de  Comédies,  d^Odes, 
&c.  feroient-ils  fi  communs,  fi  hardiment  ap- 
pliqués ?  Les  Iiaiiens  ne  refufent  le  nom  de 
Poètes  Epiques  ni  au  TriJ/s7Wy  ni  au  Dante,  qui  ne 
font  pas  connus  au-delà  des  /ilpes.  Se  qui  font 
peu  lus,  nacme  de  leurs  compatriotes,  Les 
Anglois  le  déférent  unanimement  à  Miltonj  qui 
a  été  long-tems  ignoré,  méprifé,  même  dans 
leur  île,  &  qui  n'eft  pas  encore  bien  eftimc 
ailleurs.  Pourquoi  ferions-nous  plus  difficiles, 
pu  plus  injuftes  envers  ceux  d'entre  nous  qui 
ont  fourni  la  nacme  carrière  ?  . 

Il  efl:  vrai  que  la  langue  &  la  nation  étant  plus 
^élicates,   ils   ne  les  ont  pas  afTez  ménagées. 

CL3 
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En  fê  piquant  d^obfrrver  jufqu*au  fcrupulç. 
toutes  les  autres  règles,  ils  ont  manqué  à  la 
grande  règle  univerfelle  pnur  tous  les  ouvrages 
d'elprit,  de  plaire,  d'intérefîVr,  d'attacher  par 
le  fonds  du  fujet,  par  les  épifodes,  &  par  le 
flylc:  ils  ont  eu  de  l'iiiagination  fans  goût; 
îis  ont  fait  des  vers  fans  poéfie  :  voilà  ce  qui 
a  tué  leurs  récits  :  &,  quoiqu'ils  foicnt  Epiqties 
au  moins  autant  que  V Iliade^  ils  font  avec  rai* 
fbn  exclus  du  nombre  de  ces  fortes  de  poèmes 
deftinés  à  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes* 
Ceux  de  M.  de  Voltaire^  inconteftablemcnt 
Epiques  y  fuivant  l'acceptation  de  ce  mot,  comme 
je  vie-ns  de  le  définir,  peuvent-ils  efpérer  un 
meilleur  fort  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  voir  ;  coai- 
mençons  par  la  Henriade* 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  fi  M.  de 
Voltaire  s'eft  bien  exaftement  fournis  aux  règles 
di^AriJiotey  ou  du  P.  Lelojfwy  ni  même  fi  pour  un 
récit^  foit  en  vers,  foit  en  profe,  il  y  en  a 
d'autres  que  de  plaire,  de  toucher,  &  d'inftruire. 
tes  règles  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que 
àe  rendre  un  ouvrage  propre  à  produire  ces 
effets;  quiconque  y  a  réuffi  a  obtervé  les  rè- 
gles, ou  celles  qu'il  a  violées  n'étoient  pas  né- 
cefl!aires. 

Parmi  le  petit  nombre  de  produftions  aux-^ 
quelles  le  fuffrage  univerfel  accorde  .ce  mérite, 
on  diftingue  dans  le  genre  Epique  Vlliadcy  TE* 
néide^  la  Jerufalcm  délivrée^  VOrlando  Furiojb^ 
le  ne  vois  entre  tous  ces  poèmes  de  refîem- 
pljtnce  réelle  que  l'avai^tage  commun  d'atta^ 
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chefi  d'intérefler,  d'occuper  l'imagination^  de 
remuer  le  cœur;  de  préfenter  à  l'efprit  dc$ 
cvènemens  variés,  ou  nobles,  ou  attendriflans, 
ou  gais,  enchaînés  avec  art,  &  ornés  des  charmes 
de  la  poéfîe.  Pour  apprécier  la  I^enriade,  il 
ne  s'agit  donc  que  de  favoîr  fi  elle  a  les  mçrpçs 
caraftères. 

Je  vois  d'abord  que  ce  fujet  ctoit  le  plus 
heureux,  le  plus  fécond,  le  plus  Epique^  c'eft* 
à-dire,  le  plus  fufceptible  du  développement 
des  grandes  padions,  &  par  conftquent  le  plus 
propre  à  fournir  des  épifodes  ingénieux,  des 
narr-ations  intéreflantes,  qq'aucun  poète  ait  en- 
core faifi. 

U Iliade  ne  porte  que  fur  une  tracaflerie  pçr- 
fonnelie  &  domeftique  entre  deux  princes.  Le 
fonds  de  Y  Enéide ^^  font  les  courfes  d'un  par- 
ticulier fugitif  qui  cherche  un  afyle  pour  lui, 
&  pour  quelques  infortunés  raflfenibles  autour 
de  lui.  La  Jerufalem  a  en  apparence  un  fujet 
plus  gçand  :  c'eft  le  recouvrement  de  la  Terr^ 
Sqifite:  mais  enfin  le  véritable  but;  du  poème 
çft  le  fiège  d'une  feule  ville;  &  ce  que  Tentre- 
prife  a  de  plus  refpeft^ble  n'eft  pas  ce  que  le 
poète  a  cherché  le  plus  à  faire  fortir.  (^ant  à 
VArioJie^  il  femble  n'avoir  point  d'objet  du 
tov^t  :  au  mpins  il  n'en  a  pas  d'autre-  que  de 
^pnner  à  fon  récit  toutes  les  qualités  qui  font 
1^  perfeétioa  de  ce  genre  de  paème, 

Ainfi  dans  les  quatre  ouvrages  dont  je  viens 
4p  parler  ce' qui  fe  trouve  de  beautés,  de  gran- 
dçUr,   de  mouvement, ,  cft  du  entièrement  à 
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rîmagination  des  auteurs.     Ce  font  des  Promis 

tbêes  qui  Ont  créé,  animé  autant  de  Pandores. 

> 

Dans  la  Hênriade  au  contraire  Thiftoire  ofFroiç 
un  fonds,  des  pe^fonnagês,  des  incidcns  très- 
variés  &  tout  préparés:  c*eft  d'abord  un 
;rand  royaume  divifé  en  deux  partis,  qui  fç 
>nt  urfe  guerre  cruelle.  La  religion  fe  mêlé 
à  Fambition  pour  accroître  la  rivalité.  Une 
maifon  étrangère  ofe  cflayer  de  fe  fervir  de  l'une 
pour  favorifer  l'autre,  pour  renverfer  le  trône,  & 
î'ufurper.  Ses  projets  trouvent  un  obftacle  dans 
VQ  héros  doué  des  qualités  le$  plus  brillantes 
&  les  plus  aimables  ;  qui,  foutenu  de  fes  pro- 
pres vertus,  &  des  efforts  d'une  nobleffe  in* 
Vincîble,  parvient  à  dompter  la  rébellion. 

Aînfî  tout  ce  que  la  fureur  de  s'élever  peut 
faire  naître'd'iritrigues  &  dé  violences  entre  les 

grands  ;  tout  ce  que  le  fanât ifme  &  l'habitude 
'obéir  peuvent  infpirer  de  tranfports,  de  do- 
cilité, de  crimes  aux  peuples  ;  tout  ce  que 
Tamour  du  devoir,  rattachement  au  trône,  le 
véritable  héroïfme  peuvent  produire  de  grandes 
àftîons  dans  la  cîaffe  fpécialement  vouée  à 
l'honneur,  entre  naturellement  dans  ce 'tableau. 

Les  circonftances  ne  font  ni  moins  întéref- 
fantes,  ni  moins  favorables  à  V Epopée  que  la 
dilpofition  des  efprîts  :  alorà  tout  eft  rempli 
d'objets  nouveaux:  alors  la  politique  change 
avec  rétàt  du  monde.  Le  globe  depuis  un 
demi-fiècle  venoit  d'être  accru, ,  pour  ainfi  dirc^ 
d'une  moitié  inconnue  jufques-là.    Lé  com^ 
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merce,  par  une  révolution  non  moins  étonnante^ 
avoit  d'un  autre  côté  tout  d'un  coup  rapproche 
îes  extrémités  de  VAJie  du  centre  de  ÏEuropé. 
%j3,  puiffance  pour  laquelle  feule  ces  découvertes 
femblent  avoir  été  faites  fe  trouve  la  principale 
ennemie  du  héros  de  la  Henriadei  &  par  une 
fingularité  remarqusible,  tandis  qu'elle  procure 
contre  lui  des  fecours  à  des  rebelles,  pour 
chaffer  leur  roi  légitime,  elle-même  fe  trouve 
bravée  &  vaincue  par  des  fujets  que  fa  dureté 
a  foulevés.  Philippe  Second  encourageoit  la  ré- 
volte de  la  Liguey  dans  le  teins  où  il  ne  pouvoit 
réuffir  à  fubjuguer  le$  Pays  Bas  conjures  contre 
fa,  tyrannie. 

Quant  aux  caraftères  Thiftoire  à  cette  époque 
en  fournit  avec  profufron  de  remarquables,  tout 
tracés,  &  prêts,  pour  ainfi  dire,  à  figurer  d'eux- 
mêmes  avec  éclat  dans  un  poème  Epique.  C'eft 
chez  les  étrangers  un  Philippe  Second,  fonjbrc, 
diflimulé,  fanguinaire,  &  hypocritCi  une  Eliza-- 
betby  rufée,  intéreflee,  jaloufe  de  fa  gloire,  & 
plus  encore  de  fon  repos  j  un  Sixte  Vy  fier,  îm- 

fétueux,  mais  éclairé,  jufte,  &  plus  Roi  que 
'ontife;  un  Prince  à!Orangej  avide  de  pouvoir 
&  d'illuftration,  mais  affez  fage  pour  fentir  que 
la  Hollande  une  fois  Icparée  de  YEfpagne  ne  peut 
çxiftcr  que  par  la  liberté  ;  travaillant  en  confé- 
quence  à  l'affranchir,  fans  prétendre  remplacer 
le  tyran  qu'il  chafle  j  fe  bornant  pour  fruit  de 
les  travaux  à  une  confidération  fondée  fur  la 
rcconnoiffance  ;  un  Duc  de  Parmey  grand  Ca- 
pitaine, flegmatiaue,  plus  ambitieux  peut*etré 
i^ue  le  Prince  aÇrange^   mais  euchaînê  par 
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d'autres  devoirs,  &  moins  bien  fcrvî  par  les 
circonftances,     « 

En  France  vous  avez  un  Henri  HT,  foiblc:^ 
imprudent,  énervé  par  les  voluptés,  &  avili  par 
fcs  petitefles  ;  mêlant  la  dévotion  au  défordre, 
&  les  pratiques  religieufes  au  fcandale  :  un  Duc 
A'Epemon,  odieux  par  fon  orgueil  &  fes  caprices, 
ufant  de  fa  fortune  avec  autant  d'infolencc  qu'il 
Tavoit  acquife  avec  bafleflej  deux  Birons,  cou- 
rageux, intelligens,  mais  l'un  avide  de  richclfes, 
d'honneur,  de  puiflance,  plus  encore  que  dévoué 
au  bien  public;  l'autre  vain,  préfomptucux, 
<âit  pour  perdre  par  des  projets  extravagans  le 
mérite  &  le  fruit  de  fes  belles  aâions  ;  un  Sully, 
fier,  économe,  aimant  prefque  également  fa 
patrie,  fa  religion,  &  fon  roi  :  un  Grillon,  cet 
intrépide  Crillon,  cet  émule  de  Bayard,  ce  fé- 
cond chevalier  /ans  peur  Csf  fans  reproche,  auffi 
hardi  à  la  cour  que  dans  les  combats  ;  un  Brijfac, 
un  JXAumont,  célèbres  par  les  exploits  de  leurs 
ppres,  &  les  leurs  ;  une  Ducheffe  de  Montpen- 
Jler,  belle,  intriguante,  acharnée  par  reflcnti- 
ment,  cherchant  dans  l'exil,  dans  la  dépofitîon, 
dans  la  mort  de  Henri  HT,  à  fe  venger  d'un 
outrage  perfonnel,  plus  qu'à  fervir  fon  parti, 
ou  à  punir  le  deftrudeur  de  fa  famille;  un  Duc 
dç  Mayenne,  froid,  ambitieux,  plein  de  talens, 
mais  n'ayant  ni  les  fureurs  d'un  entlioufiafte,  ni 
les  vices  qui  deviennent  peut-être  des  qualités 
npceflaires  à  un  chef  de  parti  ;  &  mille  autres, 
â2if(s  l'é^life,  dans  Tépécj  dans  la  robe,  dans  k 
bourgeoiGe. 
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Voilà  certainement  autour  de  Henri  IV  bien 
plus  dç  perfonnages  principaux  qu'il  n*y  en  a 
dans  toute  V Enéide;  &  autant  qvie  peut  tn 
offrir  V Iliade:  les  voilà  tout  deflînés;  &  c'eli 
ibus  les  yeux  de  leurs  arrières  petits  enfians  que 
l'autëpr  va  les  reproduire  ;  avantage  que  le  fetd 
Ifomère  a  eu  jufques-là  parmi  les  poè,tes  Ej^ques^ 
car  on  peut  conjeâurer  qu'il  ècrivoit,  comme 
M.  de  Voltairey  dans  un  fiècle  vpifip  de  cejui  df 
(es  héros.* 

Celui-ci  avoit  donc,  &  par  le  fujet,  &  parler 
cîrconftances,  mille  fois  plus  de  facilités,  de  ref^ 
fourçes,  qu'gucun  de  fes  prcdécefleurs  :  il  n*étok 

•  C'cft  on  avantage  quant  à  l'intérêt  ;  c'eft  peut-étif 
un  défavantage  quant  à  la  poéfie,  quant  à  la  liberté  dei 
iélioas»  quant  à  l'arrangement  des  faits.  Mais  ^omèr$ 
n'a  pas  ete  embarraffé  par  ces  difficultés  :  il  ne  s'en  eil 
pas  moins  livré  à  tout  ce  que  lui  diôoit  la  nobleflè»  l'an- 
dace  de  (on  imagination  :  il  n'a  pas  craint  de  choquc;ir^  dd 
contrarier  l'hllloire.  En  parlant  aux  enfans,  il  a  fait  les 
pères  fi  grands  que  l'efprit  hun^ain  n'a  encore  rien  pro- 
doit  qui  ait  pu  les  effacer» 

^vec  le  même  génie  on  pourroit  donc  dans  toq^  If^ 
tems  opérer  le  même  prqdige.  Il  faudroit  nne  poéfit 
divine  ponr  changer  en  demi  dieux  des  hommes  il  voifiof 
de  nous:  mais  ayeps  cette  poéfie»  k  vous  ferez  ce  miracle. 
AIqfs  ce  fera  on  avantage,  &  une  facilité  de  plus«  d'^^P^ 
eu  à  métamorphofer  des  hommes  dont  la  ^lémoire  étoi^ 
encore  récente  &  chère.  Quel  François  ne  croira  pas  plos 
faplement  à  l^pot^çfe  ^Menri  fr,  qu'à  celk  4e  CHU 
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plus  queftion  pour  lui  que  de  vivifier  pard'heu-» 
reules  fixions  ces  offemens  cpars  dans  le  vaftc 
champ  de  Thiftoire  i  de  les  m.cttre  en  mouvement 
fur  un  théâtre  difpole  avec  adrcfle  ;  d'en  com* 
pofer  vn  corps  qui  ayant  la  vérité  pour  ame,  fut* 
revêtu  &  paré  des  dôuc.es  il^ufions  de  la  fable^ 
des  plus  riches  tréfors  de  la  poéfie.  Voilà  ce 
que  pouvoit,  ce  que  deyoit  être  la  Henriaden. 
pft-cc  ce  qu*clle  cft  î   ,        ' 

.  Il  eil  impoffible  d'en  éluder  l'aveu:  no^; 
la  Henriade  n'eft  rien  de  tout  cela.  Elle  man* 
<jue  abfolument  d'aftion  :  l'auteur  n'a  pas  même 
tiré  parti  des  nombreux  &  précieux  matériaux 
qu'il  avoit  à  fa  difpofition  :  il  n'a  ajouté  au 
fujet  ^ucun  des  ornemens  que  le  genre  exigeoit, 
^  dont  une  imagination  tant  Toit  peu  féconde 
^uroit  pv  fi  facilement  l'enrichir  ;  il  a  même 
énervé  le  peu  de  ces  ornemens  qu'il  a  effayé 
d*«nprunter  aux  poètes  fes  prédécefleurs  :  c'eft 
çt  qu'il  faut  développer. 

Quant  à  l'elpccc  d'immobilité,  &  par  con- 
Icquent  de  glace,  répandue  fur  tout  ce  poème> 
il  ne  faut  que  l'ouvrir  pour  s'en  appercevoir  ; 
vous  y  trouvez  de  beaux  portraits  ;  mais  pref- 
que  pas  un  être  vivant  :  ce  font  des  médaillons 
bien  finis,  propres  à  décorer  agréablement  une 
galerie,  mais  non  pas  des  perfonnages  qui  puif- 
lent  la  remplir,  &  l'animer  par  leurs  mauve^ 
mens, 

A  commencer  par  Sixte  V^  c'eft  fous  fon 
fègne  que  l'auteur  envoie  la  Difccrdc  chercher 
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au  Vatican  la  Politique  pour  venir  corrompre-  là 
Sorbonne  :  affurément  c*étoit-là  l'occafion  de  le 
faire  agir  dans  le  poème,  au  moins  autant  qu'il 
agit  en  efFet  dans  Thiftoire:  au  moins  eft-ce 
de  lui  que  la  Politique  devroit  recevoir  Tes  ordres 
&c  fes  inftruâions. 

Point  du  tout:  vous  trouvez  une  très-belle 
peinture  en  cinquante  vers  de  l'ancienne  RotM^ 
&  de  la  nouvelle,  des  révolutions  du  5'*  Siige^ 
de  fes  pertes  &  de  fes  gains:  mais  c'eQ:  une 
peinture.  Suit  un  portrait  de  Sixte  V^  en  huic 
vers,  après  lesquels  il  dilparoît  fi  bien  qu'il  n'efl: 
plus  même  nommé  :  &  ce  n'eft  pas  par  ménage- 
ment pour  fa  dignité  que  l'auteur  l'a  laiile  dans 
cet  oubli,  puifque  la  principale  qualité  qu'il 
lui  attribue  eft  la  fourberie  ;  puifque  des  huit 
yers  qui  concernent  ce  pontife  il  y  en  a  fept 
employés  à  exprimer  fon  goût  pour  la  fraude  5 
ce  qui  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  vérité 
hiftorique. 

Il  eft  eft  de  même  de  la  Reine  à! Angleterre^ 
te  du  Roi  d^E/pagne*,  il  en  eft  de  même  de 
Henri  III,  &  des  principaux  officiers  François: 
c^ctoicnt  fur-tout  ceux-là  que  le  poèce  devoit 
s'attacher  à  employer,  à  placer  dans  des  fitua-- 
tions  où  leurs  vertus  &  leurs  défauts  fe  puffent 
manifefter,  pour  contribuer  à  l'intérêt,  au 
mouvement  généra!  ;  &  c'eft  ce  qu'il  n'a  paa 
fait  ;  la  plupart  de  ceux  dont  j'ai  parlé  ci*de- 
vant  ne  font  pas  même  nommes,  ou  ne  font 
que  no'mmés^ 


^$4  JSxàmn  des  Oekvrn 

Itefif'i  îïi  ïi'eft  îtîtrodtiit  dans  un  récit  fiiît  % 
LondMy  que  pdùt  y  être  blâmé*,  &  aùprcà  dé 
Paris  t^uk  pour  y  être -tué.  Biron^  prëfthcc 
comrfie  le  Writable  ami  de  Henri  IF,  comfflé 
tEpbiftiôh  de  cfet  Alexnhdre,  ne  paraît  qu'une 
feule  fois,  uniquement  pour  recevoir  cet  élogè^ 
&  on  ne  fait  plus  ce  qu'il  devient  :  Mornay  cft 
âflhehé  trois  ou  qtiatre  fois,  dont  deux  pour 
dbnner  ïieil  de  dire  de  lui  en  termes  dJffëréns  la 
fftême  chôfè,  fa  voit  que  ce  capitaine  fcft  liii  fagè, 
dcèèffàht  li  gticrré,  la  fefant  cependant  Jsfeir  cèiiv* 
|)Tâiràhcé,  .liiais  fans  tuer  pèrfbhnr, 

AftroAtant  la  mort,  U  ne  la  âonnant  pas  : 

té  qui  éft  très-beau  en  philofopKîe  %  mais  trèsr 
ice,  &  trcs-froid  dans  un  pdème,  fur- tout  quami 
ce  fage  (e  borne  \  fon  rôle  d'automate,  & 
lï^agit  pas  dlleufS  plus  qu'il  ne  frappe  dans  les 
batailles. 

Ceux  même  des  perlbnnages  qui  fembleôe 
prendre  quelquefois  des  attitudes  un  peu  anî- 
inéesj  ne  les  confcrvcht  pas  long-tctns:  ce  n'eft 
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^  Oii  pbunoit  même  dire,  pout  y  être  outragé  crndl^ 
tient  te  iifdëcemmènt.  C'eft  fon  allié  en  ce  mpmenf^ 
ion  héritier  préfomptif»  fon  anibaiikdear  qui  parlé  ;  U  cet 
ilîié»  cet  héiitier,  cet  ambaâadeur,  lui  impute  en  ua 
ftvf  vtA  àit^  lâchetés^  en  employant  le  mot.  Au  fujec 
4it  Duft  <ie  Qêift^  de  fes  attentats»  5e  de  fa  mort,  Utnri  IF 

•  Le  Roi,  dont  il  ravît  l'autorité  fuprême» 

^  Le  fouffrit  lâchemtnt,  êc  s'en  vengea  de  même.* 

€«la  eft  vn4  i  mm  «ft-«e  à  celui  qui  le  repréfente  i  la 


k. 
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gticrfe  que  par  des  épîthètes^  ou  des  efForts  pat» 
lagers,  &  fans  effet,  qu'ils  font  caraftérifcs* 
Vous  avez  bien  le  vaillant  Turenne,  &  le  prudeni 
Mayenne  j  &  Harlat  ce  noble  guidây  &c  Po- 
tier ce:  bdinme  jujle-f  &  lés  stit^  JîgÈàlés  par 
ie  crime  entre  les  faSiieùx^ 

M.z\sTurenne  eft  on  brave  chevalier  *  qui  fe 
bât  une  fois  en  duel,  &  dont  il  n'eft  qucftiort 
fti  àVant,  ni  après.  Quand  Harlay  a  écc  mis  i 
la  Baftille  par  BuJ^  le  Clercy  ce  qui  occupe  eh* 
viron  trente  vers  j  quand  Palier  a  fait  aux  élafs 
ïbfl  difcours  qui  en  contient  avec  tous  les  actef- 
foifes  envil-ott  foixante,  ils  s'évaliouiflent  tous 
Ôèux,  &  on  rtc  les  revoit  plus  :  les  états xnxi- 
mêmes  ne  font  qu'une  apparition  d'un  momentj. 
fèits  influer  fur  rien. 

Le  t)uc  dé  Mayenne^  le  fécond  perïbnnage,  & 
en  partie  le  héros  du  ][)oènie,  YHeSior  de  VÀchillâ 
FranfoiSy  qui  devroit  au  moins  pendant  quelque 
tems  partager  les  regards  &  l'intérêt  j  le  Duc 
de  Mayenne  n'elt  lùi-mcme  qu'un  ipeftateur» 
Dans  les  batailles  c'êft  fon  ffere,  &  non  paè 
lui  qui  fe  dîftîngue.  Dans  les  procéffîô'ns  fa» 
natiques  de  Moines,  il  regarde  &  làiffe  fairel 
JDans  les  apprêts  de  l'attentat  de  Jacques  Clément, 
il 

Voit  ic  coup  qu*on  prépare,  k  feint  de  KgtMMÏer. 

il  ne  {)aT0Ît  atix  états 

Avec  tx>ttt  Vai^^tli  qui  fait  an  fôHveraia,  .   /• 

que  pôiïr  s'entendre  déclarer  qu'il'  n'eft  t{^^iiii 
fulet;  &  il  l'entend'faAs  répondre  urf  mots  ii 
lie  parjie  pas  plus  qu'il  n'agit« 
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» 

Les  SeiTiBy  ces  bourgeois  audacieux,  les  prfrî- 
cipaux  mobiles  de  la  rébellion,  ces  têtes  de  fi 
ligue,  ces  rivaux  du  Duc  de  Mayenne  placés  à 
fes  côtés,  dit  le  poète, 

£t  jufques  fous  le  dais  par  le  peuple  portés  ; 

r 

CCS  terribles  Seize  ne  fervent  dans  la  Henriadè 
qu'à  mettre  le  Parlement  à  la  Ba/lille,.  &  à  s'en- 
fermer dans  une  cave  à  la  fuite  d'un  foncier  Hê-^ 
breuy  pour  eflTayer  de  faire  périr  les  deux  rois  enr 
piquant  des  images  de  cire  avec  des  aiguilles. 

Enfin  Henri  IF  lui-même,  Henri  IVy  à  qui 
tout  devroit  fe  rapporter,  &  de  qui  tout  devroit 
recevoir  le  mouvement,  n'eft  guère  plus  vivant 
que  les  autres.  Des  dix  petits  chants  dont  le 
poème  eft  compofé,  il  en  emploie  un  à  fe  rendre 
iCn  Angkterre  ;  deux  à  faire  un  très-beau  récita 
qui  ne  produit  rien,  qui  n'amène  aucun  événe- 
ment 5  un  quatrième  à  faire  en  rêve  le  voyage 
du  ciel,  qui  n'infiue  pas  davantage  fur  la  fuite  i 
Se  un  cinquième  dans  les  bras  d'une  petite  fiU^ 
qu'il  rencontre  en  paiTant  ;  pour  laquelle  il  ou- 
blie auiii-tôt  toutes  fes  affaires,  &  qu'il  aban-i^ 
donne  ayfii  leftement  qu'il  l'a  prife. 

Dans  les  cinq  autres  que  fait-il?    Hor^  le 
Jiuitième,  &  le  dixième,  où  l'on  démêle  quel- 

3ues-uns  des  traits  confervés  par  les  annales 
n  tems,  on  ne  retrouve  pas  feulement  dans  la 
Henriadè  le  Henri  de  l'hiftoire.  On  pourroit 
même  dire,  d'après  l'épifode  à'Anet^  que  lès 
fidibleiles  y  acquîerrent  plus  de  relief  que  fes 

vtrcus  i 


f  érttis  :  âH  vMiti^  j  font-elles  peintes  arcfc  pluri 
4e  détaih 

Quelle  dliféreftce  dans  les  autres  poètes  dônù 
j^âl  parié  !  Quelle  chaleur,  quel  mouvemenH 
dans  Vïliàde,  pendant  rabfencé  ù^ Achille  l  com- 
bien de  capitaines  dans  les  deux  partis  fe  cou* 
vrent  de  gloire,  fans  qu'il  foit  poffible  d'oubliei* 
«dut  (\^i  m  parôlt  pas  !  Dès  qu'il  fe  montré  il 
brilk  feul,  il  t&  VNi  t  mais  avec  quelle  adr^fle 
Hdmite  2L  fdUvé  rhoiiAeur  des  Di^mides,  des 
Jganfèmnèns^  de^UlyJfês:  il  les  a  tous  faitbleffer 
^aAs  qildqu'ufle  des  batailles  précédentes,  dé 
forte  qu'il  eft  au  moins  douteux,  fi  c'eft  paf 
t^pt'éiferice  d'/fcMUây  ou  par  letjr  ina6lion  forc^e^ 
qu'eft  pft)duk*  leur  efpèce  d'éclipfe* 


1 


Il  y  a  rti6îr«  d^aftîoli  dans  YE^idei  &  c'eft 
tt«fll  le  pririci^l  reproché  que  l'on  a  fait  à  cet 
admii-a&le  ouvrage  i  ni^itf  cependant  fa  ttm^ 
quiilité  même  eft  uri  tourbillon  auprcs^  dâ 
l'inertie  de  la  Henriade.  Comparez  feulement 
U  içnàft  DidoH  à  la  pHîldfophe  EUzahetbi  ou  à 
Yà  facile  GébfMk  >  les  jeux  chez  Acefies^  prèà 
du  toFTib^au  à'Anebîfey  la  vifite  au  refpeâabk 
Svané^e,  &c.  au  court  déjeûner  de  l'île  de 
yirfijf,  h  la  sèch^J  prophétie  du  gentil-homme 
♦ïtt-ittity  ;  la  {Hk^He,  &  fori  Enfer^  au  fènge  eri* 
▼^  pif  Sf.  Louis i  avec  fes  détails  i  enfin  les 
négotiatiousf  le^  delcriptions/  les  bataille!i  dont 
les  fix  derniers  livres  du  poème  Latin  font  rem- 
tfîlsi  &  cette  attention  perpétuelle  à  rcwiettrc 
feus  ks  yeux  des  komàinsj  non-fettlement  Yh\(^ 
ibkt,  niais  ti  qui  ét6it  bien  plus  piquant ^ncoit^ 

jhnalis  Pçlitifms,  &c.  Ton b  X«  R 


r 

5  j9  Examen  des  Oewore^ 

les  fables  de  leurs^res,  avec  le  vuidc  de  là  \ 
Henriade,  fon  (îlence  fur  tous  ces  objets  ;  &  fii 
vous  avez  encore  le  courao:e  de  cenfurer  Tin- 
dolence  du  pieux  Enee^  au  milieu  de  tant  d*ob- 
jets  animés,  que  direz-vous  donc  de  celle  du 
Bourbon  dq  1 6^*  fiècle>  imicée  par  tout  ce  qui 
l'entoure  ? 

Dans  la  Jerufakm  délivrée  la  forcellerie  tient  * 
peut-être  un  peu  trop  de  place  ;  mais  tout  le 
refte  y  eft  plein  de  feu  &  de  vie.  On  s'attendrit 
avec  Armide  quand  elle  enlève  Renaud:  on  par- 
tage fon  défefpoir  quand  il  la  quitte  :  on  pleure 
avec  Henninie  ;  on  pleure  avec  Tancrède,  quand 
il  a  perdu  Clorinde^  quoique  ce  foit  fon  indiffé- 
rence qui  faffc  couler  les  larmes  de  la  Princeffe 
d!Antiocbe.     Les  batailles  du  Tajfe^  auffi  bien  i 

peinte^  que  celles  à! Homère,  font  plus  variées; 

6  il  a  eu  l'art  d'y  ramener  Armide,  &  Armide 
toujours  aimable,  toujours  întéreffante,  parce 
qu'elle  eft  toujours  paffionnée, 

;  UAriqfie  lui-même   dans  fon  genre  moitié  j 

burlefque>  &  moitié  férieux  ;  VArioJte,  qui  fem-  | 

ble  fe  livrer  au  délire  d'une  imagination  follç 
&  fans  objet  i  YArioJie  n'a  pas  un  de  fes  perfon- 
nages,  &  le  nombre  en  eft  incroyable,  qui  ne 
Ibit  en  aélion  ;  pas  un  dont  on  ne  partage  les  j 

périls,  dont  on  ne  voie  avec  fatisfaétion  les  fuc- 
ces,  ou  avec  douleur  les  infortunes. 

.  Enfin  chacun  de  cespocmes  eft,  pour  ainfi  dire, 
une  mine  de  caraftères  tous  différens,  de  fituations 
plus  interefiantes  les  unes  que  les  autresj  ce  fon| 
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des  magafîns  incpuifables  de  fujéts  de  Tragédies^ 
û^Opêra^  de  Romans  ^  &  de  fujets  dûs  à  Tima- 
gination  des  auteurs.  En  trouveroit-on  un  feul 
dans  la  Henriade  ?  Comment  des  fables  dont 
le  fonÛs  eft  abfurde  ont-elles  produit  fous  la 
main  des  autres  poètes  de  fi  admirables  dé- 
tails, tandis  que  d'un  fond  fi  vrai,  fi  noble^ 
fi  fécond,  fi  terrible,  il  n'eft  forti  fous  celle  de 
M.  de  Voltaire  que  des  mignatures  fans  mouve- 
ment, fans  expreflîon  ?  Le  coloris,  comme  je 
l'ai  dit,  en  eft  très-agréable  :  mais  elles  ne  re- 
préfentent  que  des  morts* 

Il  y  a  pour  lapoéfie  Epique  une  autre,  eipècc 

d'aftîori,  qiii  n'y  eft  peut-être  pas  moins  né- 

ceflaire  ;  qui  fans  tenir  prccifément  au  fonds,  ni 

même  à  Tintérêt  du  poèmfe,  ne  laiflc  pas  ce^ 

pendant  de  l'augmenter,  &  repofe  doucement 

le  lefteur,   fans   lui    faire  oublier   fes   héros  : 

ce  font    les  peintures  accidentelles,    foit   des 

pays   où   le   poète  les  fait  voyager,    foit   des 

,mœurs  étrangères  ou  nationales    adroitement 

développées  dans  les  épifodes  ;  foit  même  des 

fciences  &  des  arts  qui  peuvent  piquer  la  eu* 

riofité,  ou  fournir  de  belles  images.     Le  poète 

y  peut,  il  y  doit  même  déployer  toutes  fes  cou- 

fioiflances.     Comme,  il  parle   en  fon  propre 

nom  ;  qu'il  eft  cenfé  être  infpirc  par  les  Mt^es  5 

€ju'il  eft  le  maître  de  créer  tous  fes  incident, 

qu'il  doit  perpétuellemeht  intérefler,  plaire^  & 

inftruire,  il  peut  développer  fans  fcrupule  tout 

<:e  qu'il  fait,  pourvu  que  fes  leçons  foient  ame« 

nées  fans  efforts, .  &  fa  fcience  étalée  (ans  pé- 

R  a 
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C'eft  â  quoi  Homère  8c  Virgile  n'ont  pas  man- 
qué. UÈade  &  VOàfJUie  font  les  tableaux 
féêgrdpldquesy  pbyfiquiSi  poUHqueSj  bifiariqueSy  en* 
eyoûpédiqttesy  du  monde  alors  connu,  du  moins 
•des  Grecsy  c'eft-à-dire  d'une  partie  des  bords 
&  des  fies  de  la  Meditemmee  i  car  pour  eux 
c'étoit-là  l'univers.  Mœurs,  ufages,  religion, 
arts,  lotx,  bornes  des  états,  intérêts  publics 
&  privés,  tout  s'y  trouve  :  &  ce  charme  fe- 
cret  qui  a  d'abord  féduit  les  contemporains  a 
probablement  contribué,  au  moins  autant  que 
le  mérite  même  de  la  poéfie,  à  établir  cette  ré- 
putation âiHofnère  à  laquelle  les  fiècles  n'ont 
pu  porter  d'atteinte. 

Virgik  a  eu  foin  de  l'imiter  en  cela.     Ije» 
bornes  du  monde  s'étant  bien  reculées  depuis 
le  fiège  de  Troie,  le  champ  de  V Enéide  eft  aufii 
plus  vafte.    Il  préfente  d'abord  fon  héros  en 
Afrique:  mais  un  récit  adroitement  motivé  re- 
porte le  leâeur  en  J/ie^  Se  le  rend  témoin  de  la 
deftruâion  de  Troie,  c'cft-à-dire  de  la  ville  la 
plus  illuftre  de  cette  partie  du  globe.  Ce  récit 
amène  k«  amours  de  Didon,  morceau  qui  feroic 
le  chef-d'œuvre  de  \AfoeJie  Epique  fi  Enie  la  quit« 
toit  plus  noblement,  &  qui  l'eft  peut-être  en- 
eore  malgré  ce  défaut.  Arrivé  en  IiaUe,Enii  com- 
mence par  defcendre  aux  Enfers,  ce  qui  donne 
Heu  au  plus  beau  tableau  de  la  relîgicm,  des 
myftères,  de  la  philofof^ie,  de  tout  ce  que  \a 
communication  des  Grecs  avoit  fait  trani{»rer 
chez  les  Romains  modernes  de  grand,  d'ingé^ 
nieux  dans  ces  matières  i  mais  en  s'occupant 
ainfi  d'une  philofophie  étrangère  |e  poète  ne 
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néglige  pas  de  rappeller  tous  tes  anciens  noms 
des  peuples  de  fon  pays^  &  leur  vieille  légifla- 
tion,  &r  leur  vieille  mythologie^  âr  julqu'à  la 
vieille  topographie  de  Romiy  ainfi  que  de  ics 
environs  ;  enfin  tout  ce  que  l'antiquité  pouvoit 
offrir  à  la  mémoire  de  cher  &  de  facré. 

Le  ^ajfe^  &  YAriofte  n'ont  pas  ce  mérite  au 
même  degré  :  mais  ils  n'en  Ibnt  pas  tout  à  fait 
dépourvus.  Les  mœurs  du  tems  au  moins  font 
peintes,  le  coftume  de  la  chevalerie  eft  obfervé. 
On  voyage  avec  leurs  héros  ;  le  monde  entier 
paiTe  en  revue  fous  les  yeux  du  leéteur,  & 
quoique  leurs  courfes,  fur-tout  dans  VAriifie^ 
foient  aufll  extraordinaires  que  les  perfonnages, 
on  eft  moins  choqué  de  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  bifarre,  &  de  prodigieux,  qu'amufé  de 
ce  mouvement,  de  ce  fracas  non  interrompu. 
Il  prévient  la  monotonie  :  on  admire  l'art  avec 
lequel  te  poète,  toujours  maître  de  lui-niéme, 
parcourt  fans  s'égarer  le  labyrinthe  immenfe  où 
il  femble  ne  s'être  point  ménagé  d'iflue. 

Dans  la  Henriaie^  l'auteur  s'eft  tracé  un  petit 
cercte  dont  il  ne  fort  pas  plus  que  fbn  héros.  Il 
ne  te  mène  en  Angleterre  que  pour  y  raconter  la 
^/.  Bartbelimi  :  ce  voyage  occafione  une  qua« 
rantaine  de  vers  très-beaux  fur  le  gouvernement 
Bc  te  caractère  des  Anglais,  mais  pas  un  trait 
qui  tes  préfente  en  a6tion,  qi  qui  tes  incorpore 
au  poème,  pas  un  événement  relatif  à  cette  île, 
<juî,  dans  ce  tems-là  mênie,  auroit  pu  fournir 
d^  fi  beaux  épifodes. 
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.  La  Difcorde  fe  tranfporte  à  Rome  ;  &  cela 
fournit  encore,  comme  je  l'ai  dit,  une  defcrip- 
tion  de  foixante  vers,  mais  dercription  toute 
en  efprit,  en  antithèfes  ;  pas  une  aélion,  pas 
un  fait  :  dès  que  la  Difcorde  e(l  partie,  Rome 
s'évanouit  pour  le  poète,  &  pour  le  Icftcur. 

Quant  à  VEfpagne,  &  aux  Efpagnoh^  tout  ce 
qu*on  en  trouve  dans  la  Henriade^  c'eft  Tépi-* 
thète  de  vieux  Caftillan  adaptée  à  Philippe  Second^ 
ce  qui  n'cft  pas  merveilleufcnicnt  inftruflif,  ni 
agréable. 

Après  la  converfation  de  Londres,  &  la  courfe 
de  Rome,  le  pays  le  plus  éloigné  qui  paroi/Te 
dans  notre  poème  c'eft  la  Normandie.  La  fcène 
entière  eft  autour  de  Paris  :  le  lefteur  y  eft  fans 
ceffe  enchaîné  comme  le  poète  :  pas  une  diver- 
fion  qui  Ten  écartes  pas  une  idée  qui  le  foulage 
de  ce  fpeftacle  honteux  &  affligeant  des  Fran- 
fois  affervis  par  des  ufurpateurs  tyranniques,  & 
révoltés  contre  un  Roi  auffi  vertueux  que  légi- 
time; pas  une  allufion  aux  moeurs  du  tems,  ni 
aux  ufages  antiques,  &  s'il  y  en  a  quelques^ 
tines^  elles  font  faufles. 

Tel  eft  le  commencement  du  6'  chant  : 

C'eft  an  ufage  aqtique  &  facré  parmi  nous. 

Quand  la  Morç  fur  le  trône  étend  Tes  rudes  coups^ 

£t  que  du  fang  des  rois  ii  chers  à  la  patrie 

Pans  fes  derniers  canaux  la  foufce  s'eû  tarie. 

Le  peuple  au  même  inftant  rentre  en  fes  premiers  dr^ts^ 

Il  peut  choifir  an  maître  :  il  peut  changer  fes  lois  ^ 
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Les  états  aiTemblés  organes  de  la  France 
Nomment  an  foaverain,  limitent  la  puiiTance: 
Ainii  de  nos  aïeux  les  auguftes  décrets 
Att  rang  de  CbarUmagne  ont  placé  les  Capit4, 
La  ligue  audadeufe,  inquiète,  aveuglée, 
Ofe  de  ces  états  ordonner  PaiTemblée,  ^c« 

Dans  tous  les  fens  rien  de  moins  exaA  que 
toutes  ces  aflcrtions.  Peut-on  appeller  ufagi 
ce  qui  ne  s'eft  jamais  fait?  Or. jamais  il  n'cft 
arrivé  en  France  que  le  peuple  ait  difpoie  de 
la  couronne,  par  la  raifon  que  la  fource  du  fang. 
Royal  étoit  tarie.  Dans  les  deux  changemexis 
de  dyqaftie  que  notre  hiftoirç  nous  montre  la 
race  déplacée  avoit  encore  des  rejettoni.  C&/7- 
4eric  III  fut  détrôné  par  Pépin  :  mais  il  fur- 
vécut  à  fa  dégradation,  &  fa  jcuneflc  permettoit 
d'efpérer  de  lui  des  enfans,  La  poUérîté  de 
Pépin  efluya  à-peu-prcs  le  même  traitement  de 
la  part  de  Hugues  Capet  :  mais  ce  n'eft  pas  un 
Parlement,  ce  ne  font  p^s  des  états,  qui  doq- 
nèrcnt  U  couronne  à  celui-ci:  il  s'en  empara 
par  la  force  :  &  alors  la  defcendânce  de  Charle- 
magne  n'étoit  pas  éteinte.  Le  trône  fut  difputé 
par  un  dernier  oncle  du  dernier  roi  qui  i^'étoit 
pas  le  feul  prince  du  faqg  çxiftant, 

Ce  n'eit  pas  non  plus  la  généalogie  de  Henri 
IV  qui  fut  conteftéç  aux  états  de  Paris.  La  lé- 
gitimité de  fe«  droite  fondée  fur  celle  de  fa  fili^ 
ation  ne  fut  jamais  révoquée  en  doute  :  la  ligue 
fentoit,  convenoit  fi  bien  que  le  trône  apparte* 
noitàia  maifon,  qu'elle  reconnut  poiir  roi  le 
Cardinal  de  BoMrhn  fpn  Qncle,    C'cft  fa  religioa 
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qu'on  inculpoit  y  c'eft  comme  bêrêiifue,  &  non 
comme  inhabile  à  fuccéder  qu'on  prétendol; 
l'écarter.  De  pareilles  altérations  de  Thiiloira 
font  inexcufables  parce  qu^il  n'en  réfulie  au*» 
cune  efpèce  de  beauté. 

Ceç  étais  eux-mêmes  dévoient  fournir  un  fu- 
perbe  épifode:  c'étoit  le  lieu  de  parler  de  leurs 
anciens  droits,  de  leurs  anciennes  formes  j  d'y 
f^ire  paroître  en  aftion  Jes  membres  les  plus 
întéreifés  à  ï*  dccifion  qu'on  fembloit  attendre 
de  cette  affcmblée  :  &  1-on  n'y  trouve  qu'une 
Jcène  muette,  aufS  courte  que  froide.  Elle  oc- 
cupe à-peine  cent  vers  dans  le  poème,  dont 
cinquante  font  employés  au  feul  difcours  qui 
s'y  prononce,  &,  ce  qui  eft  afli^  étrange^  aprèi 
que  Tautçur  a  dit. 

Du  Pariiment  les  ikges  députés 
l^'y  défendirent  point  nos  fQibles  Hbenés. 

on  eft  tout  fiirprîs  de  voir  que  le  ftul  orateur 
qui  y  parle  eij:  un  Conjfeiller  au  Parlftnenii  fif 
cju'ii  réclame  ces  libertés. 

Tant  de  (cchereflb  jointe  à  tant  de  langueur 
&  d'inexactitudes  a  d'autant  plus  dt  quoi  étOA- 
ner^  que  ce  fujet,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  pré- 
^ntoit  de  lui-même  le  plus  riche  fonds  où  ja- 
mais poète  Epique  ait  eu  à  puilër-  Mais  il 
femble  que  M.  de  Voltaire  au  lieu  de  fonger  i 
profiter  de  cette  abondance  ait  craint  d'en  être 
accablé.  Loin  de  chercher  à  faire  valoir  tout 
fon  fujet  on  çroiroit  qu'il  n^  s'eft  appliqué  qu'4 
Ip  refitrrer  :  il  a  fourni  fa  car rlire  cquhtiç  ui) 
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homme  infirme  qui  tremblant  de  la  trouver 
trop  longue,  auroit  pris  des  précautions  pour  la 
raccourcir. 

On  s'apperçoit  à  chaque  page  qu*il  eft  preflc 
de  finir.  Au  lieu  de  chercher,  comme  les 
modèles  de  VEpopie,  à  prolonger  adroitement 
par  \cs  illufions  du  génie  le  plaifir  &  l'admira- 
tion des  ledleurs,  il  croyoit  ne  pouvoir  trop  tôt 
fe  débaraflcr  d'eux.  On  voit  à  la  brièveté  de 
fes  chants,  à  la  tournure  raccourcie  du  peu 
d'aventures  qu'il  y  laîflc  entrer,  combien  lui 
pefoît  fa  pénible  fonftion  :  la  bataille  d^Ivry 
occupe  à-peine  chez  lui  300  vers,  dont  un  tiers 
eft  rempli  par  une  anecdote  touchante,  mais 
prifc  d'ailleurs;  c'eft  celle  du  jeune  UJilfyi 
elle  eft  toute  de  YAriofte  :  &  combien  la  copie 
eft  au-defTous  de  l'original  ! 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  inconcevable 
c'eft  x}u'écri van t  pour  une  nation  chez  laquelle 
les  femmes  ont  joué  dans  tous  les  tems  un  fi 
grand  rôle;  les  ayant  fait  paroître  avec  tant 
d'éclat  dans  fes  Tragédies -^  ayant  choifi  pour 
s'eflayer  dans  VEpopie  une  époque  où  elles  ont^ 
il  non  brillé  avec  plus  d'éclat,  au  moins  agi 
plus  vivement,  plus  violemment  que  jamais, 
M.  de  Voltaire  ne  leur  a  donné  aucune  place 
dans  fon  poème  ;  car  je  n'appelle  pas  un  rôle 
Epique  la  petite  fantaifîe  éphémère  du  9<^*  chant, 
cette  copie  foible  &  maniérée  du  Tajiy  où  Ton 
lie  trouve  pas  plus  de  paillon  que  de  décence. 

Gabrielle,  cette  beauté  chérie,  qui  eut  une 
fi  grande  partj  noa-feulement  aux  amours»  mais 
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â  la  confiance  de  Henri  IFy  &  par  qui  cepen- 
dapt  il  ne  fe  laiffoit\  pas  toujours  maîtrifer  : 
Gabrielky  qUi  eut  pendant  quelque  teins  non 
fans  vraifennblance,  refpoir  de  devenir  reine, 
doit  être  une  des  principales  aftrices  fur  le  thé- 
âtre de  l'Epopée^  ou  n'y  point  paroître:  il  valoît 
mieux  la  fupprimcr  que  d'en  faire  une  petite 
aventurière,  inconnue,  amenée  tout  à  la  fin  du 
poème  pour  être  l'indrument  &  la  viétime 
d'une  efpiéglerie  qui  n'ayant  de  rapport  à  aucun 
événement  antérieur,  fe  termine  de  même  fans 
laiiTer  de  traces.   , 

Les  prédcceffeurs  de  l'auteur  François  ont 
tout  facrifiç,  hiftoire,  vtrité,  vraifemblance, 
pour  fc  procurer  des  femmes  paflîonnécs  ;  &  lui 
qui  avoit  cet  avantage  fans  effort,  l'a  ou  négligé, 
ou  méconnu. 

Ne  pouvoît-il  pas  tirer  un  parti  intéreffant 
de  cette  fameufe  Ducheffe  de  Montpenfier,  plu5 
véritablement  l'ame  de  la  ligue  que  le  Duc  de 
Mayenne  -,  de  cette  femme  implacable  qui  por- 
toit  toujours  des  cifcaux  dans  fa  poche  pour 
tondre  Henri  III  quand  on  le  feroit  Moine  ;  de 
cette  femme  qui  avoit  été  un  des  principaux 
ornemens  d'une  cour,  où  la  beauté  fcrvoit  fur- 
tout  à  préparer,  à  affurer  les  crimes  de  la  poli^ 
tique  ?  L'invocation  à  l'amour  pour  l'engager 
à  tendre  des  pièges  au  vainqueur  àUvry  n'au- 
roit-elle  pas  été  mieux  placée  d^ns  fa  bouche 
que  dans  celle  de  la  Difccrde  ?  Auroit-il  été  (i 
difficile  d'en  faire  un  des  principaux  mobiles  du 
poème,  foit  qu^ellc  bornât  fcs  artifices  à  tâcher 
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d'enchaîner  Henri  feulement;  foît  qu'elle  efiayâc 
d'étendre  le  prcftige  à  plufieurs  des  officiers 
royaliftes,  &  d'introduire  par  ce  moyen  efficace 
les  défiances^  le  mécontentem'ent,  &  la  trahifon, 
dans  l'armée  qui  menaçoit  Paris? 

Et  Marie  Stuard,  Thiftoire  ne  conduifoît* 
elle  pas  le'  poète  à  parler  de  ce  meurtre  d'un« 
reine  de  Francey  fi  indignement  aflaffince  par 
une  rivale  vindicative;  d'une  reine  dont  les  mal- 
heurs avoient  tant  de  liaifon  avec  les  troubles 
qui  repouflbient  Henri  du  trône  qu'elle  avoit 
occupé  ?  Sa  beauté,  fes  imprudences,  fes  in- 
fortunes trop  juftifiées  par  des  crimes  n'e» 
fefoient- elles  pas  un  véritable  perfonnagc  Efi- 
que,  &  l'objet  d'un  intéreflant  épifdde  ? 

Et  le  Comte  d*EfeXy  fi  long-tems  favori  de 
la  Reine  qui  le  fit  périr  fur  un  échaffaud,  n'é- 
toit-ce  pas  là  encore  une  occafîon  non-feulement 
de  tracer  en  général  un  tableau  des  fuites  que 
peuvent  produire  les  paffions  des  femmes,  mais 
de  peindre  en  particulier  les  Anglais  en  les  fefant 
agir?  Un  trait  qui  a  fourni  une  tragédie  Fran-- 
çoife  redonnée  tous  les  jours  ne  pouvoit-il  pas 
également  faire  le  fujet  au  moins  d'un  chanc 
dans  un  poème  Epique  François  ? 

Mais  il  auroit  fallu  altérer  l'hiftoire  !  Eliza^ 
hetb  n'a  jamais  été  amoureufe  du  Comte  d'jE/^ 

fex elle  étoit  vieille Eh  qu'importe  ? 

Achille  n'a  jamais  peut-être  tué  HeBor.  L'hif- 
toire prétend  que  l'iflue  du  fiège  de  ^nne  fut 
un  accommodement  honteux  pour  les  Grecs^,  & 
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que  le  fiège  même  n'avoit  pas  été  une  expédi* 
tien  bien  glorieufe.  Homère  parloic  à  la  généra- 
tion donc  les  grands  pères  avoient  pu  afliilcr 
eux-mêmes  à  ces  traités,  à  ces  prétendus  ex- 
ploits. En  a-t-il  moins  chanté  les  proueifes 
de  ces  héros  chimériques  ? 

Henri  IF  lui-même  a-t-il  jamais  été  en  An- 
gUterre  ?  Eft-ce  à  It  Reine  Elizabeth  qu*il  fal- 
k»t  donner  rameur  dans  cet  épifode  ?  Y  fal- 
]cMt*iI  nnême  de  ramour  pour  le  rendre  intéref^ 
iknc^  pour  y  placer  une  femme  agiflante^  une 
femme  en  Vrt^  au  Ireu  d'un  bufte  fans  mou  ve- 
inent ? 

Je  ne  parle  point  de  tant  d'autres  perfon- 
nages  dont  la  multitude  donne  à  la  (impie  hif- 
toirê  de  ce  tems^là  une  apparence  dramatique 
il  favorable  pour  YEpefee  :  je  fuppofe  que  M. 
de  Voltaire  ait  été  excufable  de  ne  pas  tirer 
d'eux  toutes  les  reflburces  qu'ils  pouvoient  four- 
nir avec  un  peu  d'imagination  ;  mais  comment 
les  révolutions  les  plus  fingulières,  les  évène- 
mens  les  plus  mémorables^  ont-ils  pu  échap« 
per  à  un  auteur  qui  en  étoit  pour  ainfi  dire 
prefle  à  chaque  pas,  &  qui  devoit  avoir  plus  de 
peine  à.les  écarter  qu'il  n'en  auroit  eu  à  en  faire 
ufage  ? 

Comment  n'a-t-ii  rien  dit  de  la  Holîaniej  de 
cet  admirable  monument  de  Tinduflrie  hu- 
maine, de  cette  barrière  oppofée  par  le  déièipoir 
au  deipotifme  ^  de  ces  alliés  naturels  de  Henri 
ly^r  de  ces  ennsmi^  iccéconciliables  £c  heureux 
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« 

de  Philippe  Second?  Ih  cntroîent  fi  naturelle- 
ment^ fi  néceflairement  dans  le  pian  de  la 
Henriadcy  qu'il  a  fallu  de  TefiFort,  de  la  ré- 
flexion pour  les  en  exclure. 

Comment  n'y  trouve-t-on  pas  un  mot  fur  les 
conquêtes  des  Partugais  en  Afie  j  fur  celles  des 
Efpagnols  en  Amérique  j  fur  ces  dominations  im- 
menfes  autant  que  fruftueufés,  toutes  réunies 
fous  le  pouvoir  du  fortuné  PhiUppe,  &  dont  les 
tréfors  lui  fervoîent  à  foulever  la  France  ?  La 
nouveauté  de  ces  évènemens;  l'importance  de 
ces  poffeflions  ;  la  prépondérance  qu'elles  don- 
noient  à  YEfpagne;  la  rivalité  naiffante  des 
François,  qui  commençoient  à  y  jetter  un  regard 
d'envie»  tout  cela  n'appartenoit-il  pas  à  un 
poème  dont  l'époque  eft  la  fin  du  i6«  fiècle,  & 
où  les  aflxurs  font  des  François,  des  Anglois,  àt% 
Efpagnols  ? 

Mais  comment  paffer  de  la  rivière  ^Eure 
aux  n^ers  de  Mexique  &  de  Calicut  ?  Comment 
fe  tranfporter  de  P^w  à  la  Fera  Cruz  ou  à  Goaf 
Comment  ?  Par  un  trait  d'imagination  ;  comme 
Virgile  a  fait  contemporains  Enêe  &  Didon  qui 
ont  vécu  à  300  ans  l'un  de  l'autre  ;  comme  le 
Tajfe  a  donné  fcrieufement  pour  Ibldat  à  Godefroi 
de  Bouillon  un  Renaud  qui  n'a  jamais  exifté,  &: 
à  ce  même  Renaud  pour  maîtrefle  une  Armide 
non  moins  chimérique;  comme  VAriofte  a  donné 
trcs-plaifàmment  au  fabuleux  Roland  pour  rival, 
&  pour  rival  heureux^  auprès  d'une  princeffe 
Cbinoi/e  imaginaire,  un  berger  AJtatique,  dont 
les  copi^»  ne  font  pas  rares  en  France  i  ma» 
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dont  Toriginal  n'cft  forti  que  du  cerveau  dtf 
poète.  Il  falloit  créer  un  reflbrt  quelconque 
qui  ramenât  les  deux  Indes  au  canrjp  de  Henri  ; 
&  il  femble  qu'il  auroit  été  facile  d'y  réuflîr 
lâns  choquer  la  vraifèmblance. 

Les  Proteftans  François  avoient  déjà  tenté  plug 
d*une  entreprife  dans  ces  contrées  éloignées. 
Un  chevalier  de  ViUegagnon  avoit  fondé  au 
Brejilj  en  155  a,  fi  je  ne  me  trompe,  une  colo- 
nie de  réformes  fous  les  ordres,  &  avec  le  fecours 
de  l'Amiral  de  Coligni.  Cet  effai  n'ayant  pas 
été  heureux,  d'autres  navigateurs  de  la  même 
communion  avoient  fait  en  1564  une  tentative  / 
du  même  genre  fur  les  côtes  de  la  Floride^  &  ils 
y  avoient  été  maffacrés  indignement  par  les 
Espagnols.  Un  détachement  de  Calviniftes  com- 
mandés par  un  chevalier  de  Gourgues  avoit  pafTc 
les  mers,  uniquement  pour  punir  cette  cruauté, 
pour  venger  raffaflînat  de  leurs  frères  fur  cette 
.nation  d'ailleurs  (1  généreufe,  mais  dont  les 
foldats  dans  ce  fiècle,  &  fur-tout  dans  cet 
autre  monde,  parurent  trop  fou  vent  avoir  oublié 
fa  magnanimité  naturelle. 

Ces  vpyageurs  guerriers,   dévoués  par  kur  j 

naiflance  &  leur  religion  fpécialement  au  parti  | 

•de  Henri  7F,  &  fes  contemporains,  ne  pouvoient- 
ils  pas  avec  probabilité  fe  retrouver  dans  Is 
Henriadey  &  y  faire  de  nouveaux  exploits  contre 
les  Efpagnols  en  racontant  les  anciens  ? 

'  D'ailleurs  la  Ligue  avoit  des  Caftillans,  des 
^Portugais  dans  fes  armées  :  pourroic-pn  trou^ 
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ytt  extraordinaire  que  quelqu'un  d'eux  eut 
fervi  fous  les  fuccefleurs  des  Cortez  &  des 
Pizarres?  Ne  pouvoient-ils  pas  avoir  avec 
eux  des  Mexicains  ou  des  Incês?  ViUegagnon^ 
le  chevalier  de  Gourgues  n'en  auroient-ils  pas 
pu  ramener  ?  Quand  Charles  XII  gagna  la 
bataille  de  Narva  il  fie  pritbnnier  parmi  les 
Rujfes  près  de  la  mer  Baltique  un  prince  ^ar- 
tare  né  près  des  Palus  Meotides.  Le  poète 
François  ne  pouvoît-il  pas  faire  trouver  à  la 
bataille  ô!Ivry  un  dcfcendant  de  Montezuma,  ou 
à'fJuafcary  le  faire  défarmer  par  le  roi  dt  France? 
Comblé  des  bontés  de  fon  vainqueur,  V Indien 
lui  auroit  raconté  les  défaftres  de  fa  patrie  : 
il  fe  fcroit  déterminé  à  la  venger  en  embraflant 
le  parti  le  plus  jufte,  en  fe  fignalant  contre  des 
rebelles  favorifés  par  les  deilruâeurs  de  fon 
pays, 

N'auroit-il  pas  pu  retrouver  encore  une  mcre, 
ou  une  fœur,  ou  une  maîtrefle  chérie,  enlevées 
par  les  Rochelois  dans  quelques-unes  de  leurs  ex-, 
péditions  contre  les  nouvelles  pofTeflîons  Aniiri* 
caines  des  Efpagnols  ?  Leur  reconnoiffance,  leur 
converfion,  leur  bonheur  ou  leurs  nouvelles 
travcrfes,  fi  Tauteur  avoit  voulu  que  ce  nouvel 
Abradate  en  fignalant  fa  gratitude  pour  le  Cyrus 
François  fut  de  même  ravi  à  fa  Pantbée,  tout 
cela  n'auroit-il  pas  pu  former  un  épifode  varie, 
attendriflant,  fublime  ?  Y  a-t-il  un  feul  Icfteur 
qui  eût  accufé  le  poète  d'audace,  ou  de  man- 
quer à  la  probabilité  ?  La  raifon  elle-même 
D'appUudiroit-elle  pas  à  de  femblables  fiâionâ; 
&  la  véritable  philofqphie  n'y  offriroit-elle  pa§ 
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autant  &  plus  de  reflburces  à  la  poéfie  que  les 
écarts  de  l'imagination  î 

En  fe  refufant  à  toutes  les  beautés  qui  naif-» 
fbient  comme  on  le  voit  du  fujet,  M.  de  VattMrê 
leur  en  a-t-il  du  moins  fubftitué  d'aflcz  bril- 
lantes pour  prévenir  les  regrets  ?  Eft-cc  pour* 
prouver  fa  propre  richcfle  qu'il  a  paru  dédaigner 
celle  de  fa  matière  ?  Je  ne  vois  dans  tout  fort 
poème  que  trois  niorceaux  qui  femblent  mériter 
le  nom  d'épifode,  c*efl:-à-dire,  où  il  ait  eflayé  àt 
le  détacher  de  Thiftoire,  &  de  donner  quelque 
chofe  à  rimagination  :  Tun  eft  le  voyage  en 
Angleterrey  du  premier  chant  \  l'autre  le  voyage 
au  Cieî^  en  rêve,  du  feptième  ;  &  le  troifième, 

3ui-  eft  un  voyage  encore,  mais  un  peu  différent 
es  deux  autres,  auprès  de  la  bergère  à^Anelf 
dans  le  neuvième  chant.  Malheureufement  fi 
ce  ne  font  pas  des  matériaux  fournis  par  l'hif- 
toire,  ce  font  des  copies  de  VEnéide,  &  de  la 
Jerufalemy  ce  qui  fufflroit  déjà  feul  pour  leur 
oter  beaucoup  de  leur  mérite* 

Je  fais  bien  qu'on  dira  que  c'eft  un  droit 
établi;  que  chaque  écrivain  récent  emprunte 
ainfi  à  fes  prédécefleurs  fans  encourir  de  blame* 
Virgile  a  emprunté  à^ Homère:  VJriofte  &  fe 
Ta£e  à'H0nère  &  de  Virgile.  La  defcenie  aux 
En/ers  cA  tirée  dé  VO^£le.  Jkine,  Armidif 
ont  été  peintes  d'après  Didon.  Jamais  on  n'a 
reproché  aux  poètes  comme  une  preuve  d'im- 
puilTance,  de  (cchercfle  d'efprit,  cette  adoptiez 
des  idées  étrangères  qu'ils  naturaiifentj  &  em-« 
beUiflent  dans  leur  langue» 

Koti 
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Non  fans  doute,  quand  ils  les  embèlliiTent. 
Àînfi  comparez  le  6*  livre  de  VEnêide^  &  Yévo^ 
cation  des  ani&s  dans  VOdyJpây  vous  verrez  s*il 
fcft  poffible  de  regarder  VlrgiU  comme  un  Co* 
pifte.  Dans  le  poème  Gnc  Ulyjfe  creufe  un 
trou  à  l'entrée  d  une  caverne  qui  communique 
au  tartan.  Il  y  verlc  le  (ang  de  plufieurs  vic- 
times. Aufli-tôt  les  âmes  accourent  pour  en 
boire.  Jufqu^à  ce  qu'elles  aient  bu  elles  ne 
reconnoiflènt  perfonne;  ôc  cependant  malgré 
cet  aveuglement)  &  tout  âmes  qu*elles  Ibnt^ 
la  vue  d'une  épée  lès  effraie  &  les  écarte.  En-- 
fin  quand  elles  font  admifes  à  humer  cette  favou- 
reufe  liqueur  elles  reconnoiffent  IJlyffey  &  lut 
difent  des  pauvretés,  ou  des  naïvetés  fi  l'on 
Veut,  dignes  de  tout  cet  appareil. 

'  La  de f cent e  aux  Etifers  de  Virgile  eft  autant 
au-deflus  de  cette  groffière  puérilité  qu'un 
diamant  parfait  &  bien  taillé  eft  Supérieur  au 
fable  où  la  nature  l'a  formé.  Les  imitations 
de  M.  de  Voltaire  font-elles  auflî  heureufes  ? 

La  première,  celle  de  là  vifite  de  Londres^ 
n'amène  qu'un  récit  ifolé.  EUzabeth  n'eft  là 
que  pour  l'entendre,  &  pour  fouhaiter  un  bon 
voyage  au  narrateur.  Pas  un  trait  relatif  aux 
mœurs  Angloifes^  à  la  magnificence  de  Londres^ 
âfon  commerce,  au  règne  fi  remarquable  de 
Henri  Vllïy  à  la  manière  dont  la  fille  ai  Anne 
de  Bçuien  étoit  parvenue  au  trône  après  en  avoir 
été  exclue  :  on  ne  voit  dans  ce  chanta  comme 
dans  la  gravure  qui  le  décore,  qu'un  cabinet» 
xin  homme  afils  t^ui  parle,  Bc  une  fenune  aflife 
atiflij  qui  écoute* 
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.  Quelle  différence  dans  Toriginal  !  Le  poète 
commencç  par  tous  les  détails  de  la  fondation 
d'une  ville  fuperbe  ;  avant  que  d'introduire  le 
héros  faifant  Ton  hiftoire,  il  raconte  celle  &  du 
lieu  où  il  doit  parler^  &  de  la  fouveraine  qui 
doit  l'entendre  :  les  artifices  de  Fenus  préparent 
déjà  le  leâeur  aux  fuites  qu'aura  le  récit  pour 
cette  reine  infortunée:  &  en  effet  l'atten- 
tion la  conduit  à  la  tendreffe.  Elle  s'enflamme 
pour  le  héros  qui  raconte  fes  malheurs  avec 
tant  de  grâce.  Elle  fe  livre  à  une  paflion 
qu'elle  croit  innocente,  &  que  la  politique 
même  autorife:  elle  en  eft  la  viftime.  La  def- 
cription  de  fon  amour,  de  fon  défelpoir,  de  la 
cataftrophe  qui  le  termine,  eft  un  chef-d'œuvre 
de  fentiment  &  de  poéfie  tout  à  la  fois  qui  n'a 
encore  été  égalé  dans  aucune  langue. 

Enfin  jpar  un  coup  de  génie  qu'on  ne  peut 
affez  louer,  ce  même  morceau  qui,  détaché, 
fans  autre  mérite  que  celui  de  la  perfection  du 
tableau,  fixeroit  a  jamais  les  yeux  &  l'admira- 
tion des  hommes  de  tous  les  pays,  fe  lioit  pour 
lés  Romains  à  une  des  plus  remarquables  parti- 
cularités de  leur  hiftoîre:  il  expliquoit  l'origine 
de  cette  haine  irréconciliable  qui  avoit  (i  long- 
tems  régné  entre  les  defcendans  de  DidoHy  & 
ceux  ^Enee^  entre  Rome  &  Carfbage:  elle  juftî- 
fioiten  quelque  forte  la  ruine  de  celle-ci,  écra- 
fée  enfin  fous  la  fortune  de  l'autre  :  tous  les 
hommes  inftruits  favent  par  cœur  &  redîfent 
avec  un  plaifir  toujours  nouveau  ces  vers 
immortels: 

Exoriare  nliquis  itoftris  ex  ejjibns  tltor, 

^i  face 9  Dardaniosy  Jerroque /equeirt  Cûlofns  ; 

Litt9ra  Uttoribue  <€ntr4iria,  Jluêibns  undat^  He^ 
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Là  foîbîe  imitation  Frahçoife  a-t-elle  feulement 

la  moindre  trace  de  ces  beautés,  &  fur-tout  de 

la  dernière,  qui,  par  le  rapport  fingulier  des 

circonftances  devoit  fe  préfeiiter  d'elle-même  au 

poète  ?     La  rivalité  n'eft-elle  pas  à-peu-près 

pareille  entre  la  France  &  Y  Angleterre^   entre 

Paris  &  Londres?     N'étoit-ce  pas  là  le  lieu 

d*imaginer  une  raifon   aufli  ingénieufe   pour 

expliquer  comment  le  pas  de  Calais^  qui  met 

Une  &  petite  diftance  entre  les  deux  écats>  en 

met  une  fi  prodigieufe  entre  les  elprits  des 

habitans  ? 

»  >       • 

Les  rois  étoient    amis  alors:  je    Tavoue: 

mais  les  nations  ne  Tétoient  pas  :  d'ailleurs  il 
ne  s'agifloit  pas  de  copier  le  tt"ait  de  génie  de 
VÈnêidèy  mais  de  Tégaler,  de  le  remplacer  par 
un  autre^  qui  put  malgré  cet  accord  momen- 
tané faire  une  allufion  aufli  piquante  aux  dif« 
pofitions  fecrettcs  &  héréditaires  des  deux 
peuples.  Avec  un  fi  admirable  modèle  fous 
les  yeux,'  en  fe  proposant  de  l'imiter,  M.  de 
Voltaire  a  réduit  fa  paifible  conférence  entre  l'am- 
bafîadeur  couronné,  &  la  fille  de  Henri  VIIIj  à 
des  complimens,  des  portraits,  &  des  antithèfes» 

Il  y  a  peut-être  encore  plus  de  différence 
entre  le  forige  où  un  faînt  roi  eft  le  guide  de 
Henri  IV,  &  là  éourfc  fouterraine  où  une  Siiylle 
rend  le  même  fcrvïce  à  Enée.  Autant  la  def- 
criptioA  du  poète  Latin  eft  noble>  facile,  tou* 
chante,  claire,  mêlée  avec  une  adroite  variété 
de  deuils  philofophiques,  hiftoriques>  mytho- 
logiques, &  moraxtx,  autant  celle  du  Tranfois 
tfft  sèchej  prefiee^  monotone^  Qbfcure. 

S2 
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Ce  que  la  nature  même  des  lieux  a  de  trop 
fombre»  de  trop  lugubre,  Firgile  Tadoucit  par 
les  rencontres  fucceflives  de  Palinure^  de  Caron^ 
de  Détpbobus^  de  Didon.  Il  n*y  a  pas  jufqu'à  la 
defcription  du  Tartare,  qui  ne  foit  animée  par 
des  tableaux,  &  des  vers  immortels^  conune 
la  defcription  du  malheureux  7V(y^. 

Rêfiroqui  immanis  vultur  adunc9 
îmmortaU  jecur  tundens,  fœeûuêlaqui  fegnii 
Fi/ctra,  rimaturque  ipults  baUtatque/ub  akâ 
'  FiSort  ;  mcfihris  requin  datu^  uUa  renatis. 

OU  celle  de  cet  impie  célèbre  qui  crie  à  haute 
voix, 

Di/cite  jufiitioM  moniti^  et  non  temneri  Divêi  ; 

I 

&  tant  d'autres  dont  ce  feul  morceau  eft  rempli. 

La  carte  du  pays  eft  exactement  marquée 
d'après  la  théologie  païenne  :  les  deux  voya- 
geurs travcrfent  d'abord  YAcberon,  puis  le  par- 
vis en  quelque  forte  des  Enfers^  où  il  y  a 
plutôt  abfence  de  bonheur  que  punition.  En- 
îuite  ils  viennent  au  véritable  Tartare^  où  font 
les  grans  criminels,  &  les  vrais  fupplîces  :  & 
ils  arrivent  aux  Champs  EUJees,  où  Tavcnir  leur 
cft  révélé  fur  les  bords  du  Létbi.  Tous  ces 
départemens  étoient  en  effet  placés  par  la  fable 
les  uns  auprès  des  autres,  &  fous  la  même 
domination.  Le  poète  eft  à  la  fois  philofophe 
niaji^l^ueuxj  &  peintre  cxaét  de  la  croyance  de 
fon  tems. 

Mais  dans  la  Henriade  les  deux  rois  moiHe&t 
d'abord  au  ciel  pour  aflifter  au.  jugement  <tea 
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âmes  :  de-là  ils  font  emportés  far  un  tourbillon 
dans  un  cabos  où  fe  troiive  Y  Enfer  fuivanc  le 
poètej  le  Purgatoire j  fuivant  le  faint  1  le  Pa^ 
radis  efl:  tout  auprès^  &  au  bout  du  Paradis^ 
le  Palais  des  Dejtins.  On  ne  comprend  rien  à 
toute  cette  marche  :  elle  n'eft  point  conforme 
à  nos  idées  religieufes  :  il  n*y  a  pas  d'apparence 
que  l'auteur  ait  voulu  la  préfentcr  comme  ua 
fyfteme  à  lui.  Qu'cft-ce  donc  ?  Certainement 
ce  n'eft  pas  une,  beauté  que  ce  mélange  d'idées 
&  d'exprelTions  moitié  païennes^  moitié  cbreti^ 
ennesj  où  l'on  ne  trouve  ni  les  dogmes  de  l'ua 
de  ces  cultes^  ni  les  agrémens  qui  accom- 
pagnent les  fables  de  l'autre. 

On  pourroit  même  dire  que  la  morale  de 
celui-ci  cft  bien  plus  rigoureufe.  Virgile  place 
en  Enfery  dans  le  Tartare,  non-feulement  les 
Sacrilègesj  les  ^yrans^  les  traîtres  cyri  ont 
VENDU  LEUK  Pi^TRiE;  mais  les  voluptueux  Gour-* 
wandsi  &,  ce  qui  cft  bien  plus  rigide^  les  Par^ 
venus  avares  qui  n*  ont  pas  fait  part  de  leur  opulence 
à  leurs  proches  i  au  lieu  que  le  poète  Fran(ois 
$'çcrie  douccreufement  : 

Etes-voas  en  ces  lieux  foibks  Sç  tendres  cœars, 
Qoi^  livrés  aux  plaiiîrsj  Se  coochés  for  les  fleun 
Sans  fiel  &  fans  fierté  paflîez  daiis  la  pareiTej 
Yqs  iAatiles  joars  filés  par  la  mollefle  ? 

Four  concevoir  la  prodigieufe  diftance  qu'il 
y  a  entre  l'original  &  l'imitateur  il  faut  fur* 
tout  rapprocher  l'endroit  où  par  un  rapport 
iingulier  de  circonftances  les  deux-  poètea 
avoient  précifement  les  mêmes  chciês  à  direj, 
les  mêmes  pertes  à  déplorer^  &i  où  par  conlco* 


iLjB  Examen  des  Oeuvres 

quent  le  moderne  a  pu,  &  dû  copier  rancien. 
Dans  Y  Enéide  on  voit  un  jeune  Marcellusy  &f 
cians  la  Henriade  un  jeune  Duc  de  Bourgogne^ 
touchant  tous  deux  au  trônes  donnant  tous 
deux  les  plus  belles  efpérances;  ravis  tous 
deiix  à  Tanlour  de  leurs  familles,  &  de  leurs 
nations  ;  loués  tous  deux  dans  le  poème 
où  ils  font  rappelles  par  les  auteurs  des  mai- 
fbns  dont  on  fuppofe  qu'ils  auroitnt  fait  la 
gloire  ;  enfin  enlevés  tous  deux  récemment  pour 
les  poètes,  puifque  le  Duc  étoit  mort  en  1712, 
&  que  la  Henriade  nommée  alors  \sl  Ligue  a  paru 
en  1723  :  mais  voilà  auffi  toqt  ce  qu'ils  ont  de 
femblable. 

Les  regrets  d'j4nchi/e  font  pleins  de  vivacité, 
d'un  cnthouQafme  i^oble  &  douloureux  tout  à 
la  fois. 

Oftendent  terris  hune  iantum  fatay  ntqut  uhra 
Ejffè  Jtnent  :  nimium  *vùhis  Romana  propago 
Vifapùtens^  fuperi,  propria  h^ec  fi  dona'fuiffent, 
Sijumtês  ille  'viriim  magnam  Mavortis  ad  urhem 
Campus  agit  gemitus!  là  qtue  Tiberine  ^videbis 
Funeraj  cum  tumulum  praterlabére  recentem. 
Jftc  puer  Iliaca  qui/quam  de  gentç  Latinos 
In  tantumjpe  tollet  a*vùs  ;  nec  Romula  quondam 
XJUofe  tantum  tellus  jailabit  alumno. 
Heu  pietas  !  heu  prifcafides  f  inviéiaque  bello 
Dextera  !  non  illi  qui/quam /e  iptpune  tuliffet 
Obwus  armaio  ;  feu  cum  pedes  iret  in  boftenf, 
Seufpumantis  equifa^eret  calcaribus  armos» 
Heu  mi/erande  puer  !  fi  quafata  afpera  ^umpas^ 
^u  Marcellus  eris  ;  manibus  date  lilia  plenis, 
furp^reos/pargamfioreri  ^fungar  inani 
liunerf. 
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Voilà  un  poète.     Ecoutons  fon  imitateur. 

O  mon  fils,  des  François  vous  voyez  le  plus  julle. 

Les  cieux  le  formeront  de  votre  fang  augufle. 

Grand  Dieu  !  ne  faites-vous  que  montrer  aux  humains 

Cette  fleur  paflagère  ouvrage  de  vos  mains  ? 

Hélas  que  n'eût  point  fjiît  cette  ame  vertueufe  ? 

La  France  fous  fon  règne  eût  été  trop  heureufe  : 

Il  eih  entretenu  l'abondance  &  la  paix  : 

Mon  fils,  il  eût  compté  fes  jours  par  fes  bienfaits. 

Il  eût  aimé  fon  peuple.     O  jours  remplis  d'alarmes, 

O  combien  les  François  vont  répandre  de  laimes 

Quand  fous  la  même  tombe  ils  verront  réunis, 

£t  l'époux,  &  la  femme,  &  la  mère,  $c  le  fils  ! 

Quelle  différence  !  Voyez  fi  Anchife  s'amufe 
^  dire  de  Marcellus  que  c'eft  une  feur  pajfagèrei 
s'il  donne  l'epithèce  à^AuguJie  au  fang  qui  for-, 
mcra  la  poftérité  de  fon  fils,  &  qui  eftpar  con- 
fcquent  le  fien  propre  ;  s'il  appelle  le  plus  jufte 
(des  Romains  un  jeune  homme  qui  ne  doit  pas. 
régner,  qualification  d'autant  plus  fîngulicre, 
dans  le  Franfois  que  le  poète  a  dit  auparavant 
de  Louis  XII^  tjue  ce  roi 

Sur  fon  trône  avec  lui  fit  alFeoir  la  Juftice; 

&  qu'il  cft  difficile  par  conféquent  d'être  plus 
jufte  ;  voyez  s'il  fc  borne  sèchement  à  dire  il  eût 
aiméjon  peuple  ;  éloge  fi  foiblc  après  ce  vers. 

Il  eût  compté  fes  jours  par  fes  bienfaits  : 

Eloge  de  plus  qui  n'eft  qu'une  répétition,  puif- 
que  le  poète  a  déjà  dit  quelques  vers  plus  \idMt* 
du  Cardinal  à^Amboife^  que 

Seul  il  aima  la  France,  te  feul  fat  aimé  d'elle  : 

Enfin  voyez  fi  le  vieillard  Troyen  s'arrête  plu^ 
sèchement  encore  par  une  froide  exclamation. 
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fur  rimage  affligeante  d'un  tombeau,  &  fbr 
Tanecdote  inintelligible,  fans  une  note,  ou  fans 
une  connoiiSance  antérieure  des  faits,  de  toute 
cette  famille  éteinte  à  la  fois. 

Âncbife  ne  fe  plaint  pas  aux  dieux  de  leur 
dureté  envers  Marcellus  5  il  les  accufe  d'en  avoir 
été  jaloux.  ^*  Les  Deftins  ne  feront  que  le  mon- 
**  trer  à  la  terre  :  maîtres  du  ciel,  Rome  en  le 
^^  confervant  vous  eût  paru  trop  puiflantc. '* 
S'il  parle  d'un  tombeau,  c'eft  pour  y  joindre 
une  image  qui  l'anime,  &c  eh  rend  l'idée  péné- 
trante, •  mais  plus  douce  :  "  De  combien  de 
*^  regrets  retentira  le  champ  de  Mars  ;  com- 
^'  bien  de  pleurs,  ô  Tybre,  tu  verras  répandre, 
**  quand  tu  pafferas  aux  pieds  de  ce  tombeau 
^'  nouvellement  conftruit  fur  tes  bords  !"  Ce 
n*eft  pas  aux  dépens  des  grans  hommes  de  fa 
race  qu'il  loue  fon  jeune  defcendant*.  "Jamais 
^  enfant  n'aura  fait  concevoir  de  plus  grandes 
^*  eipérances:  fiecpuer;*  il  me  femble  qu'il  y 
a  dans  ce  mot  une  délicatefîc  admirable  :  loin 
de  lui  faire  éclipfcr  les  anciens  héros,  fon  plus 
rand  mérite  fera  d'en  avoir  les  vertus,  &  la  fi- 
élttéi  beupietas,  beu  prifca  fides!  enfin  il  lui 
adrelTe  la  parole,  "  Enfant  infortuné,  û  tu  peux 
^^  v^iincrc  la  cruauté  du  fort,  tu  feras  un  vrai 
♦'  Marcellus.  Domiez-moi  des  lis  a  pleines 
*^  mains  i  qge  je  couvre  de  fleurs  cette  chère 
*'  ombre,  &  que  je  lui  rende  au  moins  ce  vain 
^*  hommage.'* 

Voilà,  autant  que  la  foibleûc  de  Tidiomc  & 
la  mienne  le  permettent,  le  difcours  d'^nchi/ez 
on  y  peut  entrevoir  quelles  font  l'exprcflionj, 
îa  poefîe  de  ^original  :  aulfi  nous  ne  fomrnesi 
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ni  Auguftey  ni  0£iavie\  &  après  t8  fiècles  ce 
Ttïorccau  nous  arrache  encore  des  larmes  :  f^ 
foible  copie  en  fait-elle  autant  ? 

L^épifode  de  Gubrielle  comparé  à  ceux  de 
1)idcn  ou  Armidcy  n'eft  pas  moins  inférieur  dans 
les  détails  :  &  de  plus  il  eft  effenticUement  dé- 
fcétueux  en  lui-même,  parce  que  le  héros  y  eft 
avili.  Tout  concourt  à  dégrader  Henri  TKdans 
fa  malheureufe  aventure  d'Anet^  telle  que  le 
poème  la  prelente. 

JelVi  déjà  appel) ée  une  efpiêglerie:  &  quel 
autre  nom  donner  à  cette  étrange  pafTade;  à 
la  manière  dont  elle  eft  amenée  ^  à  celle  donc 
elle  finit  s  à  ce  prompt  &  doux  accord  inopiné- 
ment procuré  par  la  Difcorde  ;  à  cet  amour  né 
du  haiard,  &  évanoui,  comme  les  bonnes  for- 
tunes de  garnifon,  le  lendemain  de  fa  naiffance? 
Le  lefteur  qui  réfléchit  n'y  a  qu'un  embarras, 
c'eft  de  décider  fi  le  héros  y  eft  plus  petit  quand 
il  quitte  fa  maîtrefle,  que  quand  il  fe  laifle  en- 
traîner à  fes  genoux. 

Didon  fe  palTionne  pour  un  étranger  \  Mais 
avec  quel  art  fa  fpiblefle  eft  amenée  !  comme, 
elle  eft  juftifiée  1  combien  d'évcncmens  inté- 
reflTans  elle  produit  !  C'eft  un  héros,  c'eft  le  fils 
de  la  DéefTe  de  l'Amour,  pour  qui  elle  s'atten- 
drit :  c'eft  fous  les  apparences  de  la  générofité 
que  cette  tendrefle  fe  gliife  dans  fon  cœur. 
Enée  eft  auflî  malheureux  qu'aimable.  Son  élo- 
quence achève  ce  que  fes  adverfités,  fa  figure, 
&  le  pouvoir  de  fa  mère  ont  commencé.  Ce 
n'eft  qu'après  que  le  récit  le  plus  pathétique  a 
niis  fes  vertus  dans  tout  leur  jour  que  Didon  fe 
liyrc  au  penchant  qu'il  lui  inQ)ire, 
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D*ailleurs  ellç  s'cfl:  défendue  :  elle  a  oppofé 
long-tems  à  fa  paflîon  naiffante  fon  ancienne, 
rcfolution  de  ne  plus  contracter  de  nouveaux 
liens,  le  fouvenir  de  fon  premier  tpoux^  le 
foin  de  fa  gloire:  rien  n'eft  omis  de  ce  qui  peuç 
conftater  fa  vertu,  &  rendre  fa  foibleffc  excu- 
fable. 

Enfin  ppur  qu'elle  fuccombe  il  faut  encore 
que  fon  ame  foit  difpofce  à  la  tendrefle  par 
Telpèce  d'émotion  qui  accompagne  la  pompe 
d'une  fête  fplendide?  il  faut  que  Junon  &  Fenus 
fe  concertent  pour  vaincre  fa  réfiftance.  Pour 
la  fubjuguer  il  faut  tout  le  mérite  d'un  grand 
homme,  toute  la  puiflancc  de  deux  grandes  di- 
vinités, toutes  les  furprifcs  qui  aident  au  déve- 
loppement des  paflîons  :  &  quelle  nobkflèj^  • 
quelle  poéfie,  quelle  vérité  dans  le  tableau  en 
général,  &  dans  tous  les  détails  de  cette  al- 
liance infortunée. 

Le  Tajfe  a  aufli  fait  fon  héros  amoureux  :  il 
Ta  repréfenté  enfeveli  un  moment  dans  les 
plaifirs  :  mais  quand  Renaud  s'abandonne  aux 
carefles  d'Armide,  indépendamment  des  efForts 
de  la  magie  qui  le  captivent,  c'eft  dans  ua  tems 
d'exil,  &  d'oifiveté,  pour  lui  :  c'eft  lors  qu'il 
a  le  coeur  plein  d'un  juftc  reffentimcnt  contre 
fon  général;  lors  qu'un  ordre  dont  il  ne  peut 
fe  venger  l'éloigné  de  l'armée  Cbritiitine. 

D'ailleurs,  prenez  y  garde  ;  c'eft  une  étran- 
gère; c'eft  une  enchanterefle,  libre,  maîtrelïe 
d'elle-même,  qui  le  recherche;  le  triomphe 
qu'il  remporte  fur  elle  ne  peut  ni  le  flétrir  lui- 
mcme,  ni  nuire  aux  intérêts  de  fon  parti  ;  au 
contraire,  il  cft  vainqueur  encore,  &  prefquc 


àe  M.  de  Voltaire.  ^183 

héros  en  fe  laiflant  enchaîner.  Ceft  pour  ainfi 
dire  Thonneur  qui  le  livre  à  l'amour. 

Enfin  non-feulement  il  eft  à  la  fleur  de  fa  jeu- 
neffe,  &  par  conféquent  dans  Tâge  des  fautes 
&  des  excufes  :  mais  la  paffion  qu'il  infpire,  & 
qu'il  éprouve  dure  aflez  long-tems  pour  ac- 
quérir une  efpèce  de  dignité  :  car  l'amour 
s'ennoblit  par  la  conftancç.  Il  y  a  un  intervalle 
confidérable,  &  beaucoup  d'évcnemens  entre 
rinftant  qui  le  montre  amolli  par  la  volupté, 
&  celui  qui  le  rend  à  la  gloire.  Le  même  chant 
ne  voit  pas  finir  &  commencer  fes  tranfports. 

Mais  Henriy  c'eft  dans  un  âge  mûr,  avec 
rexpérience  de  l'infortune;  c'eft  dans  le  mo- 
ment le  plus  critique  de  fes  affaires  qu'il  fe 
livre  à  la  première  apparence  du  plaifîr  :  c'eft 
lors  qu'après  une  bataille  gagnée  fon  abfence 
peut  en  faire  perdre  tout  le  fruit  qu'il  s'abfcnte 
fans  réflexion  :  pourquoi  ?  Pour  féduire  une 
jeune  pcrfonne  dont  il  devroit,  fur-tout  après 
le  voyage  au  ciel,  refpefter  l'innocence;  &  ce 
qui  eft  bien  plus  fcandaleux,  bien  plus  incon- 
cevable, cette  jeune  pcrfonne  eft  fille  d'un  de 
fes  anciens  officiers  qui  rifque  aftuellement  fa 
vie  pour  lui  ;  &  c'eft  l'auteur  qui  en  avertit: 

Elle  attendoît  fon  père. 
Qui  fidèle  à  fes  rois,  vieilli  dans  les  hafards, 
A  voit  du  grand  Henri  fuivi  les  étendards» 

Pour  récompcnfe  le  grand  Henri  vient  voir  fa 
fille,  la  féduit,  &  l'abandonne:  &  tout  cela 
dans  le  même  inftant. 

Mais  c'eft  la  vérité  !  non  :  d'abord  comme 
je  l'ai  dit  Gabrielle  dans  l'hiftoire  n'eft  rien 
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moins  que  cette  bergère  fi  innocente,  fi  tôt 
fcduite,  jSc  fi  tôt  oubliée  :  mais  quand  ce  fe- 
roit  la  vérité,  ce  n'elt  pas  celle-là  qu'il  auroit 
fallu  faifir,  &  rendre  dans  un  poème  Epique. 
11  falloit  au  contraire,  ou  la  fiipprimer,  ou  la 
métamorphofer  par  un  trait  d'irnagination. 
Les  charmes  d'Armide  n'opèrent  que  quand  )a 
gloire  de  Renaud  ne  peut  être  compromife.  Il 
falloit  donc  imiter  cet  artifice,  fi  vous  vouliez 
parler  des  foiblefles  de  votre  héros,  &  les 
couvrir  d'un  voile  qui  en  fauvât  l'opprobre. 

Il  eft:  donc  vrai  que  l'auteur  de  la  Henriade 
n'a  point  embelli  fon  fujctj  qu'il  Ta  même 
éocrvé  volontairement,  faute  de  tirçr  parti  des 
beautés  qui  s'y  produifoient  d'elles-mêmes  ;  & 
qu'au  lieu  de  ce  n^êlange  de  fixions  qui  don- 
nent aux  autres  poèmes  Epiques  dont  le  tems  4 
confacffé  les  noms,  une  marche  fi  rapide,  &  ce- 
pendant fi  foutenue,  fi  variée,  fi  intérçflante, 
oti  ne  trouve  dans  celui-là  qu'une  nionotonie 
glaciale  i  on  admw-e  les  beaux  vers  "qui  s'y  ren- 
contrent fouvent,  fur-tout  dans  le  genre  trj^n- 
quille,  &  defcriptif  :  mais  on  n'eft  ni  ému,  tî\ 
attaché  par  les  évènemens.  Enfin,  s'il  m'eft 
permis  d'en  dire  mon  avis,  la  Henriade  eft  plutôç 
une  diflertation  en  vers,  un  beau  difcours  rimé 
fur  la  dernière  moitié  du  16*"  fiècle,  qu'un  poçrnc. 

Mais,  dîra-t-on,  l'auteur  n*a  pas  pu  faire  da- 
vantage ;  il  lui  manquoit  une  grande  reflburce 
commune  à  tous  fes  prédécêfleurs,  celle  cju. 
fherveilkux  j  notre  religion  interdit  les  fiftîonSi 
que  le  Paganifme  autorifoit,  &  nos  mœurs  celles^ 
que  toléroit  le  coftume  de  IsiCbevalerie.  hcs  ha^ 
liens  qui  ont  immoTtûifé  Jrmide  àc  Roland  ont 
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pu  fubftituer  les  prodiges  de  la  magie^  &  Til* 
lufion  des  enchantemens  aux  divinités  de  la, 
Grèce  &  de  Rome  ;  ce  que  ne  permettoient  pas 
à  M.  de  Voltaire  le  nom  de  fes  héros,  la  proxi-. 
mité  du  tems,  &  le  progrès  des  lumières  dans 
notre  fiècle.  Certainement  un  Ifmeno  figurcroit 
mal  à  côté  du  Duc  de  Mayenne  :  on  auroit  fiffié 
le  poète  s'il  avoit,  comme  le  Ta£è,  fait  en- 
chanter par  un  forcier  tous  les  arbres,  de  la  forec, 
de  Bondy,  pour  empêcher  le  fiège  de  Paris  ;  & 
quoique  la  belle  d'Eftrées  fut  peut-être  réelle- 
ment encore  plus  aimable  qu'on  ne  fuppofe 
Armidej  on  n'auroit  pas  pardonne  à  l'auteur 
,  Parijîen  s'il  avoit  bâti  d'un  coup  de  baguette, 
au  milieu  du  parc  diAnety  un  beau  palais  ma- 
gique, où  Henri  W  eût  été  renfermé  dans  des 
murs  de  diamant. 

J'en  conviens  :  mais  aufli  ce  ne  font  pas  ce^ 
contes  de  fées  qui  ont  fait  le  fuccès  de  la  Jeru^ 
fdlem  &  de  VQrlando.  Au  contraire,  ils  les  au- 
roiei^t  fait  tomber,  pu  méprifer,  fans  les  pein- 
tures vraies,  fans  les  fituations  touchantes  & 
tet-riblcs,  dont  l'habileté  des  artiftes  a  em-. 
belli  ces  chimères. 

'  Je  ne  croîs  point  du  tout  qu*il  faille  à  VEpo^ 
pêe  ce  que  1^  P.  Le  Bojfu  appelle  aflez  ridi- 
culement la  macbiney  c'eft-à-dire  rintervention 
des  êtres  furnaturels  :  Virgile  en  a  fait  ufage  : 
mais  c'eft  auÛi  la  partie  la  plus  foible  de  fon 
poème.  Les  dieux  à! Homère  ne  réfroidiffcnt  pas 
VUiadey  parce  que  ce  ne  font  que  des  hommes  : 
i^  en  qnt  le  ï^ngagp  &  les  pafllons,  &  encore 
fi'çntrent-iis .  pQuç  rien  dans  les  plus  beaux 
mvçeayx  de  cf  pçcme  révéré. 
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Vous  n'en  trouvez  ni  dans  les  adieux  ^Hetàbf 
&  d* Andromaquey  ni  dans  la  fccnc  fi  cner'giquc^ 
fi  éloquente  de  tant  de  fortes  d^éloquencesi 
entre  les  députes  des  Gr^ecSy  &  Achille  qui  leur 

Îefufe  fon  fecours  ;  ni  dans  toute  TâYentyre  dé 
^atrocle  ;  ni  fur-tout  dans!  la  fcène  plus  belle 
peut-être  encore  que  tout  le  refte  où  Priam 
vient  baifer  la  main  teinté  du  fang  de  fon  fils  : 
on  ne  peut  pas  régarder  comme  une  interven- 
tion de  la  divinité  le  perfonnage  fubalterne  qu'y 
fait  Mercure.  Loin  que  le  poème  épique  ne 
puiffe  fe  paffer  de  dieux,  ou  de  forciers,  ou 
d'êtres  intellcftuels  quelconques  perfonnifiés, 
je  fuis  perfuadé  qu'au  contraire  le  fcul  moyen 
d'égaler  aujourdhui  les  modèles  en  ce  genre, 
&  de  le  devenir  foi-même,  feroit  d'écarter  ces 
cxpédiens  puériles  &  fuperflus. 

Les  vraies  fiélions  Epiques  doivent  être  des 
évcncmens  conçus  &  difpofés  avec  art,  heu- 
reufement  décrits.  Ces  poèmes  font  des  romans 
en  vers  :  l'intérêt  doit  donc,  comme  dans  les 
romans,  y  naître  des  grandes  paflions  bien  fai- 
fiesj  bien  développées;  des  incidens  bien  en- 
chaînés &  bien  rendus,  des  épifodes  enchailei^ 
fans  effort,  &  entremêlés  de  manière  qu'ils 
prolongent  l'aftion,  fans  la  fufpendre  ni  la  re-» 
froidir  -,  enfin  de  l'adrefle  &  de  la  fécondité  à 
multiplier  des  fituations  capables  d'émouvoir 
le  cœur,  des  traits  qui  peignent  les  héros,  mais 
par  des  faits  où  on  les  voit  agir,  &  non  par  des 
paroles  où  l'auteur  feul  fe  montre^ 

Voilà  la  vraie  machine  de  VEheidcy  de  YBiadef^ 
de  la  Jerufalem^  de  VOrlandp,  8cC.  &  non  let 
dieupc  ou  les  ogres  qu'on  abandonneroit  aux  en* 
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fans,  comme  le  petit  poucef,  &  la  l^arbe  bleue^ 
s*ik  y  étoîent  feuls.  .  Ces  fi6tions-là  font  indé- 
pendantes du  changement  des  moeurs,  des  vari- 
ations dans  les  préjugés,  dans  les  cultes,  dans 
les  gouvernemens  ;  elles  tiennent  au  cœur  qui 
ne  change  pas  ;  au  penchant  naturel  qui  nous 
porte  toujours  à  admirer  ce  qui  efl:  grand,"  à 
aimer  ce  qui  eft  ingénieux  ;  à  nous  affeftfer  de 
ce  qui  eft  attendrîflant.  Voilà  le  merveilleux 
qui  réuffira  dans  tous  les*  tems,  &  qui  ofFre  à 
la  vraie  poéfie  cent  fois  plus  de  reflburces  que 
toutes  les  forcelleries  &  tous  les  enchantemens 
du  monde. 

Mais  enfin  en  fuppofant  ncceflaîre  une  ma- 
chine à  la  Le  Boffu^  ce  n'eft  pas  rimpoflîbîlitc 
d'en  employer  une  qui  contribue  à  la  foiblefle 
de  la  Henriadej  puifque  l'auteur  en  a  fait  ufage 
comme  fes  prédécefleurs,  en  s'appropriant  leurs 
inventions  ;  mais  il  n'a  pas  été  plus  heureux 
dans  cet  emprunt  que  dans  les  autres. 

Voiw  trouvez  chez  lui  par  exemple  la  Dif- 
corde  perfonnifice  comme  dans  VOrlando-,  elle 
y  eft  même  un  perfonnage  bien  plus  eflentiel  : 
dans  le  poème  Italien  elle  ne  joue  qu*un  rôle 
fubalcerne  &  momentané  :  au  lieu  qu'elle  eft 
Tame,  le  mobile,  la  machine  entière  du  François* 
Pour  apprécier  l'imagination  des  deux  poètes, 
il  n'y  a  qu'à  comparer  les  effets  que  produit  chez 
chacun  d'eux  refpeûivement  ce  reffort  commun* 

Dans  la^  Henriade^  la  Difcorde  paroît  d'elle- 
même  au  4*  chant,  &  elle  paroît  pour  fon 
compte:  Jyjumale  eft  expofé  dans  une  fbrtie  : 
«lie  tremble  de  le  perdre. 
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La  barbare  qu^elle  eft  a  befoin  de  Tes  jours. 

Elle  approchç  ;  elle  bppofè  au  nombre  qui  l'accablé 

Soil  bouclier  de  fer  immenfe,  impénétrable.* 

Elle  le  fauvCi  De-là  elle  coyrt  à  Rome  cherchef 
\2i  Politique  y  pour  venir  féduire  YzSùrbànnei  mi- 
niftère  qu'elle  pouvoiti  ce  femble,  bien  remplîi* 
clle-niême;  elle  fait  un  fécond  voyage,  mais 
aux  enfers^  pour  engager  le  Fanatifme  à  venir 
préparer  raffaffinat  de  Henri  III,  fonfition  qui 
n'étoit  pas  encore  *au-defibus,  ou  au-.deffus 
d'elle  ;  enfuite  elle  anime  un  inftant  les  Seize  -, 
&  finit  par  appcller  l'Amour  pour  venir  l'aider 
à  enchaîner  Her^ri  ÎF. 

Dans  tout  cela,  hprs  la  proteftion  qu'elle 
donne  à  à^Aumale,  &  fa  ligue  avec  l'Amour,  qui 
ne  font  pas  deux  bien  grans,  deux  bien  mer- 
veilleux incidens,  vous  ne  voyez  que  l'hiftoire 
didactiquement  fuivie:  la  Difcorde  de  M.  de 
Voltaire  fe  trouve  tout  auflî  bien  chez  le  P.  de 
^hou  que  dans  \?i Henri adey  cette  prétendue  furie 

n'eft 


*  Il  eit  alTez  iingalier  que  M.  de  Voltaire^  craignant 
de  donner  Uop  au  mer^veilleux,  par  égard  pour  la  philofo» 
phie  de  Ton  fiècle»  ait  armé  la  t>  if  cor  de  d'un  bouclier,  cei 
^^^HonùrB  lui-même  n'aurolt  pas  fait.  Ce  poètCj.  exack 
obfervateur  des  convenances,  ne  donne  jamais  cette  efpcce 
d'armes  qu'aux  dieux  dont  le  métier,  en  quelque  forte^ 
eft  de  la  porter  ;  à  Jupiter  le  dieu  fuprême,  à  Minerve,  8c 
à  Mars,  divinités  ipéciales  de  la  guerre.  Neptune,  ApoU 
hn.  Mercure,  n'ont  point  de  bouclier.  Quand  ils  veulent 
combattre»  ila  empruntent  Vigidé,  ou  fe  couvrent  des 
armes  d'un  foklat  ordinaire  ;  preuve  ce  me  femble  qae^ 
dans  fon  enthonfiafme  même»  Homère  ne  perdolt  pas  font 
fang-froid,.  &  qu'il  ne  hafardoit  rien  fans  réfleldoii» 
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tf cft  phiar"  linr  perfbmiagc  poétique;  jc'éft  un 
nom'  donne  2  rdbrit  q.ui  animoit  hr  Itguc  &  fés 
partifkns. 

Ce  nom  eft*  même  auflî  mal-îma^né  q^iic 
mal-appliqué:  le  poète  auroit  pu  auffl-bîen 
perfoonîfler^  VamUtmi,  la  vei^£Mcty  &c:-.  & 
leur  feinc  opérer  tour  ce  qu'il  attribue  à^fa  Ibj^ 
€âràe.  Dans  le&  démarches  qu'il  prâs  à  ceMei- 
ction  ne  voit  rim  qui  la>  caraétérâe^  ou  plutâc 
au  contraire  elles  démehteat  Ton  wai  caraâèrr): 
au  Ii)eu  d'être  occupée  à  àirjifar.^,  dlè  ne.  Fcft 
qu'à  i^AÎr.  ' 

Il  eft  vrai  que  ces  unions  ont  pour  objet  dft 
nuire:  mais  n'importe:  pour  juftifier  fôn  titre, 
irfaudroît  qu'elle  nuisît  en  femant  le  trouble, 
la  défiance,  la  hàîne  ;  il  faudroit  qu'elle  ma* 
nœuvrât  dans  le  parti  de  Henri  It^  pour  déta- 
cher de  lui'  fes  amis,  pour  les  armer  les  uns 
conD-e  les  autres,  ara  lieu  de  &  borner  à  reflObrrcf 
les  liaifons  entre  Tes  ennemis. 

Voulez-vous  voir  une  vrzit  Difcordcy  une 
Vifcorde  poétique,  agiflante:  la  voici  d'après 
Y/jfiafte. 

Une  nuée  d'infidèles  armés,  &  parfaitemeQC 
unis,  menace  la  Chrétienté  fous  les  ordre» 
^ Agrmnat^y  YAgamtmnon  de  ces  nouveaux  Grpcu 
Dieu  employant  les  caufes  fécondes  pour  fauyier 
ion  égiife,  envoie  un  ange  chercher  la  Difcorde^, 
&  lui  dcoiner  ordre  de  troubler  ces  mécrea/is,. 
de  les  brouiller  cntr'eiix,  d'exciter  dans  kurs. 
croupes  des  .disrtficios  qui  trav^ricnt  Itur  projet;» 
&  les  empêdient  de  l'eKocuter..    L'ange 
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cherche,  &  là  trouve  dans  un  chapitré  de 
Moines:  (fongcz  que  YOrlando  eft  un  poème 
bêroï' comique  y  genre  dont  je  parlerai  bientôt) 
il  lui  notifie  fa  commiflîon  :  elle  part,  &  s'a- 
bat fur  Tarmée  infidelle. 

Aufli-tôt  le  camp  fe  trouve  plein  de  diflen* 
tions,  de  difputes,  de  querelles  de  toute  efpèce. 
Les  plus  feneufes  s'élèvent  entre  les  principaux 
guerriers,  qui  fe  déterminent  à  les  vuider  en 
combat  fingulier.  Comme  ils  (ont  quatre  qui 
ont  tous  les  uns  contre  les  autres .  des  intérêts 
compliqués,  on  les  fait  tirer  au  fort  pour  favoir 
par  qui  les  batailles  commenceront;  le  fore 
tombe  fur  Mandricard^  &  Rodomont.  Le  jour  eft 
àfligné:  quelque  chagrin  que  ces  troubles  &c 
^lus  encore  ce  moyen  de  les  appaifer  caufent  au 
grand  Agramanty  il  eft  forcé  d'y  confcntir. 

.  Tout  le  coftume  de  la  chevalerie  errante  eft 
peint  &  déployé  avec  la  plus  grande  richefle 
par  le  poète.  Deux  tentes  font  dreifées  aux 
extrémités  du  champ  :  chacun  des  combattans 
s'y  rend  avec  fes  parrains  chargés  de  lui  pré- 
fenter  les  différentes  pièces  de  fon  armure*  En 
donnant  à  Mandricard  fon  épée,  qui  eft  celle  de 
Kolandy  un  des  parrains  la  reconnoît  :  il  a  fait 
vœu  autrefois  de  conquérir  aulli  cette  épée,  & 
il  veut  la  garder  :  grande  noife  :  Roger ^  un  des 
quatre  chevaliers  dont  le  combat  a  été  reculé 
par  révèncment  du  fort,  reprend  fes  prétentions» 
&  ne  veut  plus  refpeéter  Tordre  convenu,  puif* 
qu'il  eft  enfreint  par  un  nouveau  concurrent. 
Mandricard  défie  les  deux  ennemis  tout  à  la 
fbis  :  tous  fortent  en  fureur,  prêts  à  fe  charger 
les  uns  les  autres  ;  voilà  déjà  trois  duels  pour  un. 
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jigramànt  étonné  du  tapage  accourt  avec 
fon  Nejlor  le  vieux  Marfile  :  tandis  qu'ils  cher- 
chent un  moyen  de  conciliation  bn  entend  un 
fracas  horrible  dans  l'autre  tente:  Rodomant 
étoit  prêt  à  monter  fon  cheval  de  bataille,  donc 
il  eft  devenu  poflefleur  après  plufieurs  aven- 
tures :  un  des  parrains  en  vifitant  le  harnois  du 
fier  courfier  s  eft  appcrçu  que  c'eft  fon  cher 
Front-de-lait^  un  excellent  cheval  qui  lui  a  été 
volé  autrefois,  &  depuis  la  perte  duquel  il  a 
juré  de  n'aller  qu'à  pied,  jufqu'à  ce  qu'il  le  re- 
trouve: aufli-tôt  il  s'empare  de  la  bride;  îl 
fait  ferment  de  ne  s'on  plus  dcfaîfir,  &  tire 
répcc  pour  foutenir  fon  droit  :  de-là  auffi  des 
injures>  des  coups,  &  un  cflfroyable  tumulte. 

Agramant  laîfle  Marjile  pour  contenir  une  des 
tentes  :  il  revient  en  hâte  à  l'autre,  fuivi  d'une  par- 
tie des  chefs  de  Tarmée,  bien  furptis  comme  lui 
de  ce  nouveau  contretems.  Parmi  eux  fe  trouve 
Torgucilleufe  Marfife^  Amazone  indomptable, 
arrivéedepuis  peu  au  camp  des  Mores,  dans  Tuni- 

'  que  intention  de  défier  au  combat  les  Paladins 
de  Cbarkmàgne  :  en  entendant  parler  du  cheval 
volé,  elle  le  fou  vient  qu'elle  en  a  connu  le 
maître  ;  &  que  le  même  jour  où  il  a  été  ainfi 
trompé  par  un  fripon,  on  lui  a  enlevé  à  elle- 
même  une  riche  &  excellente  épée  :  elle  eft 
bien  forprife  de  trouver  fon  voleur  à  la  fuite 
à!Agramantt  qui,  pour  le  récompenfer,  en  a  fait 
un  roi:  elle  tombe  fur  le  larron  couronné,  l'em- 
porte fur  le  col  de  fon  cheval  pour  le  faire 
|>endre,  &  défie  Agramant  lui-mêm9>  s'il  veut 

'  jnterpofer  fon  autorité  ;  ce  qui  achève  de  tout 

Ta 
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brouiller;  &  chacua  des  \vktèxtSc%  ayanc  ies^ 
troupes, dan^  l'armée,  ainfî  que  (on  parci  dan» 
le  Gonfeil,  on  peut  conjedlurer  quel  dcfordre  il 
éûike  de  to.utes  ces  divifioM  dans  VOft  des 
ennemis  de  Cbarkmagm. 

Voilà  ce  que  la  Difcorde  opère  en  pafTant 
rfâns  VOrlatidoy  où  elfe  n'eft:  qxi'un  pcrfonnage* 
épifodique,  inftantané  :  voilà  ce  que  VArioJie'  »  ' 
fait  d^  rien  i  ce  qui  occupe  à-peine  chez  Rii 
un  quart  de  chant.  Je  ne  fais  fr  dans  tous  les 
poètes. anciens  &  modernes  il  y  a  un  morceaip 
qui  prouve  plus  de  gcnie^  plus  d'imagination.. 
Cervantes  Ta  imité  avec  beaucoup  d'art  dans 
Ion  Don  ^kbotte:  mais  Cervantes  n'eft  que 
copifte.  Combien  la  Difcorde  parleulc  du  Frdil^ 
fois  çft  foible,  nulle,  auprès  de  la  Difcorde 
agiflante  de  \  Italien!  Ce  n'eft  donc  pas  à caufe 
de  la  révolution  arrivée  dans  nos  mœurs>.  dans 
notre  religion,  que  la  Henriaie  eft  fi  inférieure, 
même  du  côte  de  la  machine^  au«  poèmes  qui 
Pont  précédée. 

D'après  ces  obfervations»  que  Fefte-t-3  doBc> 
àt  cet  ouvrage  E    Le  nom  à'Epi^   d'abord» 
comme  je  l'ai  dtt,  ce  qui  eft  un  petit  mériter 
&  en  outre  l'avantage  plus  eflentiel  de  coate^. 
nir  de  très- beaux  vers,-  des  portraits  admirable^ 
ment  tracés  i  de  raflfembler  tant  dws  le  texte^ 
que  dans  les  notes  qui  y  font  jointes^  les  pciaci* 
paux  évènemens  d'une  époque  à  jamais^  n^é- 
morable  pour,  les  Franfois  ;  de  fournir  chez  eux.- 
aux  homnaje»  chargés  de  l'éducation  de  la  Jeu-^ 
ntfft  qikl^pics  détails,  qu'ils  puiffîsat  comparer 
dans  leur  langue  a^pL  belles  defcriplions  tirée» 
des  poèses  anciens  -,  ce  qui  n'empêche  pas   que 
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tt  même  -mivrage  ne  confbite  Tinfériorké  de 
J'auceur  en  ce  genr^  te  ne  prouve  que  parmi^ 
tant  de  fortes  d'efprits  dont  la  nature  Tavoit 
doué  arec  pofufion  fl  y  en  aroit  au  moins  une 
qu'elle  lui  avoit  refufée.  x 

Au  refte  je  crois  que  c^eft  \  la  précipitation 
des  acnxs  de  M.  de  Voltaire  plus  encore  qu^ 
îui-n^ême,  qu'il  faut  attribuer  Timperfeélion 
de  la  Henriade^  &  même  fon  exiftence.  Il  en 
avoit^  comme  on  fait,  conçu  le  plan,  &  exé- 
cuté U  première  ébauche,  à  un  âge  où  il  étoit 
difficile  Cfu^il  fournit  une  femblable  carrières 
itir-tout  fe  partageant,  comme  il  le  fefoit,  entre 
tous  les  genres  de  littérature.  La  fociété  où 
il  vivoit  alors  étoit  compofée  d'amis  plus 
cclaires  que  fènfibles,  plus  délicats  que  paf- 
(iennés,  livrés  à  une  philofophie  très-propre  à 
perfeâionner  le  goût,  mxis  non  pas  à  reveiller 
rimagination  \  &  fe  piquant  fur  toute  forte 
de  matières  d'une  façon  de  pcnfer  très-indépcU'» 
dante. 

Uefquifle  d^  la  Henriade  fous  le  nom  de  la 
UguCy  fut  très -applaudie  par  eux  :  ils  y  trou- 
vèrent contre  les  prêtres  des  traits  vifs  qui  les 
flattèrent,  de  beaux  vers  qui  les  flattèrent  avec 
encore  plus  de  raifon  :  ils  ne  furent  point  re- 
butés par  la  froideur  qui  étoit  dans  leurs  prin- 
cipes. Au  lieu  d'appuyer  auprès  du  jeune  dé- 
butant d'autres  confeils  plus  levères  qui  Tau- 
roient  décidé  à  l'abandonner,  ils  lui  prodiguè- 
rent des  éloges  qui  le  poufsèrent  à  l'imprimer, 
avant  non-feulement  que*  le  coloris  fut  com- 
plet, mais  même  avant  qu'il  y  eut  rien  d'ar- 
rêté dans  le.trait,  ni /dans  le  deflein. 
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Ces  éloges  donnés  avec  éclat  firent  illulion 
au  public,  &  à  Tau teur  lui-même  :  rafluré  par 
eux  contre  fon  fentiment  intérieur,  il  a  toute 
fa  vie  travaillé  à  polir  fou  efquifle;  mais  il 
n*a  jamais  penfé  à  en  retoucher,  à  en  ag- 
grandir  le  plan;  &  quand  il  auroit  voulu 
le  faire,  peut-être  ne  l'auroit-il  pas  pu.  Il 
auroit  toujours  préféré  le  travail  plus  facile  dq 
théâtre,  &  les  nombreufcs  occupations  plus 
agréables  qu'il  s'étoit  faites,  à  cette  médita- 
tion profonde,  à  ces  efforts  pénibles,  nécef- 
faires  pour  compofer  un  bon  plan  de  poème 
épique,  &  plus  encore  pour  en  réformer  un 
mauvais. 

A-pcu-près  dans  le  même  tçms  où  M.  de 
Voltaire  traitoit  ainfi  V Epopée  férieufe,  il  fe  ha- 
fardoit  à  effaycr  de  VEpopée  burlefque.  On 
trouve  dans  Thiftoire  de  France  une  féconde 
époque  prefque  lèmblable  à  celle  dont  nous 
venons  de  nous  occuper  :  c'eft  le  règne  de 
Charles  VII  :  les  évènemens,  &  les  deux  Roi$ 
ont  enfemble  de  finguliers  rapports. 

Charles  &  Henri  étoient  tous  deux  braves, 
tous  deux  aimables  &indulgensi  ils  mêloienc 
tous  deux  les  plaifirs  aux  affaires,  &  l'amour 
aux  combats  :  tous  deux  furent  profcrits  dans 
leurs  propres  états  ;  tous  deux  eurent  à  con-^ 
quérir  leur  royaume,  &  le  même  royaume,  fur 
leurs  fujets  révoltés,  foutenus  par  des  étran-r 
gers;  tous  deux  affermis  fur  le.  trône  s'applU 
quèrent  à  rétablir  l'ordre  &  Tabondançe  dans 
leurs  provinces  fi  long-tems  dévaflécs.  Enfin 
tQus  deux  périrent  d'une  mort  funefte,  &  pré- 
niaturée,  l'un  de  fainri,    par  la  crainte  d*êtrq 
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«mpoifonné   par  Ton  fils  ;  l'autre  de  la  main 
d'un  de  (es  fujccs. 

Une  première  difFérence  entr'eux  c'eft  quç 
la  religion  qui  caufa  toutes  les  infortunes  de 
JJenri  n'entra  pour  rien  dans  celles  de  Charles  % 
&  une  féconde  c'eft  l'anecdote  étonnante  qui 
dîftingue  le  règne  de  celui-ci  j  c'eft  le  fecours 
qu'il  reçut  de  la  Putelle  furnommce  à^Orleansy 
parce  que  fon  premier  exploit  fut  de  faire  lever 
aux  Jnglois  le  fiège  de  cette  ville. 

Si  l'un  de  ces  règnes  à  été  jugé  digne  de 
VEpopée^  &  capable  de  fournir  le  fujet  d'un 
poème  héroïque^  pourquoi  le  fécond  n'auroit-il 
pas  le  même  honneur  ?  Sans  doute  Jeanne  d^Arc^ 
combattant  pour  fon  pays,  égalant  les  plus 
grajis  guerriers  par  fon  courage,  &  fes  fuccès^ 
c'a  rien  de  ridicule.  Les  ClorindeSy  les  Mar- 
phifesy  les  Bradamantes,  les  Camilles  ne  le  font 
pas  s  &  il  eft  fort  douteux  qu'elles  aient  jamais 
valu  la  bergère  de  Vaucouleurs.  La  lâche 
cruauté  qui  n'ayant  pu  la  vaincre,  ofa  la  punir 
de  fon  courage  par  le  plus  cruel  fupplice» 
auroit  pu  fournir  un  épifode  bien  touchant  :  je 
ne  fais  (i  je  me  trompe,  mais  il  me  femble 
que  la  fubver(ion  de  la  France^  &  fon  rétabliflfe- 
ment  fous  le  père  de  Louis  Xly  ouvroient  à  l'é- 
popée un  champ  nouveau,  &  des  reflburces 
fûres  pour  intéreflcr  les  lefteurs  de  tous  les 
pays,  &  à  plus  forte  raifon  des  compatriotes. 

Far  malheur  un  homme  fans  talens  a  traité, 
&c  manqué  ce  beau  fujet  ;  on  s'eft  hâté,  à  la 
Françtnfej  de  le  regarder  comme  impraticables 
Parce  que  Chapelain  y  a  échoué,  on  a  décidé 
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que  peffomie  n'y  réuflirok.  M.  de  VoUnin 
lui-même  appelle  quelque  part,  lUtft^  l'idée 
de  le  traiter  ferieufeftient  \  &  il  en  étoit  fi  pcr- 
iuadé  que  quand  apfrès  avoir  eflayé  de  jouter 
contre  Virpie  dans  le  genre  ferieux,  il  fc  pro- 

Î)ofe  dimitcr  ce  que  VAriofte  a  de  piaifant,  ce 
ùt  ce  même  fujet  qu'il  choilh  comme  un 
canevas  propre  à  recevoir  une  broderie  lé* 
jçère  :  il  en  fit  Tous  le  nom  de  la  PuctUây  une 
farce,  une  véritable  parodie  de  la  Henriade. 

Cet  ouvrage  a  eu  un  très -grand  cours* 
La  jcuneffe  a  été  fcduite  par  les  peintures  ii- 
centieufes  dont  il  eft  plein  5  Ves  fcmnies  &  lei 
gens  du  monde  par  les  platfanterîes,  &  quel-, 
ques  images  voluptueufes  qui  s*y  rencontrent  i 
les  connoi  fleurs  même  ont  applaudi  aux  détails 
de  -poéfie  admirables  qui  n*y  font  pas  rares. 
11  a  donc  paru  réunir  tous  les  flrfFrages,  &  fes 
ennemis  mcme  n'ont  pas  ofé  "beaucoup  les  dif- 
Gutcr.  Le  fonds  en  eft  fi  licentieux  qu'ils 
n'dont  pas  entrepris  d'en  apprécier  l'exécution, 
&  les  acceffoires^  ils  fe  {<x\X,  abftenus  d'y  tou- 
cher, comme  les  pirates  s^écarrent  d'unfe  ville 
fiaihde,  &  fans  défenfe,  mais  où  ils  favent  qu'eft 
kl  ^efte.  Par  -cela  feul  ta  Pucelle  feroiî  déjà 
bien  au-deflbus  de  VOrkndo, 

Les  plaifanteries  dcVArioJie  en  général  n'ont 
rien  dont  la  pudeur  s'àlarnrïe.  Si  quelques* 
uns  de  fes  contes  paflent  un  peu  les  bornes 
du  fimple  badinage,  fa  langue  &  fon  fiècle 
concourent  également  à  l'cxccrfer,  "Nous  ad- 
mirions les  ir/asv^ies  de  Eakelaisy  qtaand  lek 
liaUins  fourii>ient  de  Jticendâ.    Et  ce  con^  le 
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plui  libre  de  ceux  de  VArivftej  ce  n'cft  pas 
mêipe  dans  la  bouche  du  poète  qu'il  fe  trouve. 
C'eft  un  aubcrgîfte  qui  parle;  il  parle  à  un 
amant  qui  vient  d'éprouver  de  fa  maîtreffe  uti 
,traît  de  perfidie  fi  cruel  j  cette  hiftoriette  eft 
fi  propre  à  le  confoler  5  Tauteur  paffe  & 
promptement  à  des  objets  dont  la  délicatefTc 
la  plus  ombrageufe  ne  peut  s'effaroucher,  que 
la  cenfure  eft  défarmée,  pour  ainfi  dire,  avant 
que  d'avoir  eu  le  tems  de  fe  fâcher.  ' 

Les  autres  occafions  qui  pourroient  reveiller 
fa  févérité  font  rares  dans  VOrlando^  au  Ijcu  que 
dans  la  Pucdk  du  iZ^^  fiècle  Â-peine  y  a-t-^il 
un  chant  capable  de  n^otiver  fon  indulgence^ 
La  pudeur  y  efl*  fans  ceflfe  bleiiee,  &  d'une 
manière,  choquante.  Le  coloris  ne  déguLfe  pai 
même  ce  que  les  deflèins  ont  de  révoltante 
A-peine  pourroit-on  pardonner  à  l'auteur  d'a^ 
voir  emprunté  quelquefois  le  pinceau  de  La 
Fontaine  ; .  &  prefque  par-tout  il  fe  fert  de  la 
brofle  de  VAretin. 

Par  cela  feul  donc,  comme  je  l'ai  dit,  et 
fccond  poème,  eut-il  d'ailleurs  toute  la  perfeo^ 
tion  dont  cette  partie  de  la  littérature  eft  fuf-i 
ceptible,  ne  pourroit  foutenir  le  parallelle  avec 
YOrlandoy'rmSj  non  fans  raîfon,  au  nombre  des 
plus  glorieux  monumens  de  VltaHe.  Mais 
nialHeurcufcment  il  n'a  pas  même  cette  per- 
^élion.  L'auteur  s'efl  évidemment  propofé 
VAriofte  pour  modèle,  8c  cependant  il  ne  l'a 
point  du  tout  furvi  :  il  n'a  fait  ni  un  original, 
ni  une  copie.  Son  poème  eft  un  amas  monf* 
trueujt  de  petites  pièces  rapportées,   étincel* 
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lantes  cjuelquefois  de  faillies  très -agréables  ; 
mais  qui  ne  compofent  pas  plus  un  poème  que 
les  Cent  nouvelles  nouvelles  ne  font  im  roman. 

UOrlandû  par  lui-même  eft  un  genre  très- 
bizarre  en  apparence.  La  Jerufalemy  Y  Enéide^ 
l'Iliade  font  graves,  héroïques  d'un  bout  à 
l'autre.  Si  dans  le  5*  livre  du  poème  La/in 
vous  trouvez  l'aventure  du  pilote  jette  dans  la 
mer  par  la  fougue  du  commandant  de  fon 
vaifleau  ;  fi  Virgile  s'amufe  à  le  peindre  bien 
mouillé,  rendant  l'eau  amèrc  qu'il  a  bue,  & 
les  Grecs  riant  de  la  chute  ainfi  que  de  fes 
fuites,  c'eft  dans  la  defcription  des  jeux  qu'il 
a  placé  cette  caricature  ;  elle  n'occupe  qu'un 
coin  du  tableau,  deftiné  d'ailleurs  tout  entier 
à  n'offrir  que  l'image  de  la  joie  &  du  divcr- 
tîflemenc.  L'aventure  des  tables  mangéeSy  &  le 
vers  comique  du  petit  yules, 

Menfas  con/umimus  tpfas^ 

n'eft  point  une  plaifanterie  :  c'eft  le  fonds  d'un- 
conte  admis  depuis  long-tems  dans  les  anti- 
quités de  Rome^  puifqu'il  fe  retrouve  dana 
l'hiftoire  qui  nous  les  a  confervées  en  profe. 

yodijfêe  eft  très-differente  de  VUlade  :  c'eft 
même  prefque  l'autre  extrémité  -,  mais  aufli  c'eft 
un  autre  ouvrage.  Homère  n'a  pas  peint  fur 
la  même  toile  les  combats  des  Dieux  y  &  la 
métapiorphofe  des  compagnons  âiUlyJlfe  ;  lea 
adieux  d' Jndromaque,  &  le  raugiflement  des 
peaux  des  boeufs  que  ces  mêmes  compagnons 
à^UfyJfe  avoient  mangés  depuis  huit  jours. 
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-  •  Les  Italiens  font  les  premiers  qui  aient  ima- 
giné de  mêler  cnfemble  dans  V Epopée  des 
cvènemens  attendriflans,  &  des  aventures  bouf- 
fonnes i  de  paffer  tout  d'un  coup  du  flyle  le 
plus  élevé  au  plus  badin  ;  de  fe  livrer  à  Ti- 
magination  la  plus  défordonnée  en  apparence^ 
fans  cependant  jamais  perdre  tout-à-^ait  de 
vue  la  nature  j  d'égayer  Tefprit  fans  ceflfer  de 
toucher  le  cœur;  &  qui  aient  ainfi  donné  à 
leurs  récits  la  nobleffe,  ThéroiTme  de  la  Tra- 
gêdiey  fans  en  exclurre  les  peintures  tirées  non- 
feulement  de  la  vie  ordinaire,  mais  de  ce 
qu'elle  a  de  p^us  facétieux,  de  plus  propre  à 
entretenir  la  gaieté.,  Et  de  tous  les  Italiens 
qui  fe  font  hazardés  dans  ce  genre  aucun  n'4 
rien  produit  de  comparable  à  VOrlando  Furiofo^ 
C'eft  la  perfcdlion  du  Burle/que^  genre  plus 
naturel,  plus  eftimable,  plus  difficile  à  traiter 
qu'on  ne  le  croit  i  genre  décrié  en  apparence 
dans  notre  langue,  parce  qu'il  y  a  été  trop 
avili;  mais  dont  nos  meillei(rs  écrivains,  à 
commencer  par  Boileau,  ont  fu  tirer  un  trcsr 
grand  parti,  en  fe  gardant  de  l'employer  fous 
fon  ancien  nom. 

Il  a  de  certaines  limites  dont  il  ne  faut  pas 
s'éloigner,  des  paflages  délicats  qu'il  faut  fai- 
Iir,  des  nuances  légères  qu'il  ne  faut  pas  trop 
forcer.  C'efl*  l'art  avec  lequel  toutes  ces  loix 
font  fuivies  dans  VOrlandoy  qui  en  fait  le  mé^ 
rite.  C'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  voulu  imi- 
ter, ce  qu'il  étoit,  ce  femble,  par  fa  tournure 
d'efprit  plus  propre  à  imiter  qu'un  autre,  fiç 
malheureufement  ce  qu'il  n'a  point  imité  du 
(out  dans  fa  Pucelle. 


joo  Examen  des  Oeuvres 

Le  ftylc  dt  VAmJte  eft  toujours  propor- 
tionné â  ce  qx/i]  racoote^  énergique,  impé-^ 
metix,  terrible  dans  les  batailles  ;  doux,  sen- 
drcy  bridant  dans  les  aventures  galantes  ;  pfan^ 
fant,  fêrieux,  animée  gra^^  ^ians  les  autres» 
Ibh^afit  le  fujet  :  au  lien  que  du  eommence^ 
fiaent  jaiqu'à  la  6n  de  la  PuceUty  vous  ne  voyez 
ppkxsn  flyle.  <Ceft  une  ironie  perpétuelle,  un 
ftffiffiage  imUbmnee. 

UAriofii  eft  maître  de  ton  fujet  :  mais  il  s'en 
'  occupe»  Lnrs  menue  qu'il  badine,  il  n'a  point 
Tair  et  fê  moquer  de  îès  béros,  ni  -de  ies  lec- 
ferars  :  St  c'eft  ce  que  fait  toujours  M.  de  ^^p/- 
iemre.  L'auteur  hulien  eft  fidèle  au  coftunyis 
de  la  chevalerie  %  mais  c'ell  pour  le  rendre  ref* 
fîeâaUe  :  le  FraM(ms  s'y  conforme  auifî,  mais 
pôtnr  le  rendre  ridicule.  Le  premier  fe  permet 
quelquefois  des  contes  plaifans,  &  des  aven* 
cofes  rîBblesi  nrais  ce  n'eft  pas  à  ies  vrais 
liéros  -qu^elIes  arrivent.  Le  iècond  au  con-* 
traire  ne  cherche  qu'à  égayer  fes  leâeurs: 
fOut  eft  4erlêffnn  dans  (on  poènpie  ;  les  premiecs^ 
&  les  derniers  de  (es  perfonnages  portent  égale^^ 
ment  ce  mzU\\it  flétriflant.  Bonneau  eft  très- 
comique,  te  c'eft  une  des  meilleures  bambo- 
chadesdupoènoe;  tn^\%DmoiSyXVM%CbarlesVIT^ 
mais  la  Pueeiïe^  ne  devroient  pas  rêtre  i  &  il 
lie  -leur  arrive  que  des  oontre-tems  bouffons 
qui  les  dégradent. 

« 

C'eft  fur-totic  en  cela  que  M.  de  Foliaire  me 
paroît  s'être  mépTis.  Il  n'a  pas  fongé  qu'il  y 
avoitdeux  fortes  de  BurleJ^ue,  qui  confiftent 


de  M.  de  VoItaiœ«  jo  t 

Tun  à  parler  avec  nobledè,  avec  empha(ê  luênoe 
d;es  petites  chqfes  ^  Tautre  à  ravaler  les  graode^^ 
par  des  expreflions  baflès,  ou  des  idées  avilif^ 
faates.    Le  premier  bien  rnénagé  peut  plaire» 
&  plaît  aux  honnêtes  gens,  parce  qu'il  n'a-rien^ 
qui  les  afBige,  ni  les  hun^ilie.     Ce  qui  efl:  beasr 
eft  toujours  beau,  malgré  Tufage  inverfe  ea 
quelque  force  qu*on  en  fait.     Ainfi,  quand  La^- 
Fontaine  dan^  fa  fable  du  Renard  de  du  Bouc,, 
dit  que  le  tems   qui   Knyours  mar^bey   avait  dt. 
Vaftre  au  front  émargent  écbancré  la  face  circu-* 
lairey  cette  peinture  adniirable  de  la  lune  en- 
decours  n'cft  point  gâtée,  elle  devient  même' 
plus  piquante,  quand  on  la  Wit  aiboutir  x  faire 
prendre  par  le  bouc  cet  aftre  pour  ua  fromage 
à  moitié  mangé.     Ceft  encore  ce  BurUfqsu^i^ 
qui  fait  le  charnie  du  Lutrin. 

Il  n^en  eft  pas  de  même  de  Tautre  Burkfque^ 
de  celui  de  Scarrony  qui  &  réduit  à  donner  aus; 
peribnnages  élevés  le  ton  &  les  manières  de 
la  plus  vile  canaille,  à  traveftir  en  caricatures 
ignobles  des  peintures  majeftueufcs.  Couvrez^ 
v^  nain  des.  armes  à^ Achille  ;  que  le  pigmée  * 
fous  ce  fardeau  veuille  imiter  la  démarche  du* 
vfûnqueur  àiHeBory  rien  ne  fera  plus  plaifant  ;. 
mais  fi  c'eft  le  fils  de  Pelée  qui  pour  contre- 
faire ^herfite  s^ajufte  avec  réflexion  une  boflcr 
artificielle;  fi  le  plus  beau  des  hommes  s'a- 
vilit pour  amufer  les  fpeftateurs,  jufqu'à  pren-. 
dre  le  mafque  &  Tallure  du  plus  difforme^ 
ne  détoumerez-vous  pas  les  yeux  avec  dégoÂc 
de  cçtte  mafcarade  révoltante  ?  Voilà  les  deux 
UurUfqjm^ 


i 

1 


3ol'  EilofAen  âes  OeiivrêS 

C'eft  ce  que  VArioJte  a  parfaîtement  Ictitu 
Souvent  il  s'égaie,  mais  il  ne  s'avilit  nulle  part: 
il  y  a  toujours  fur  fes  peintures,  quelles  qu'elles 
foientj  un  vernis  délicat  qui  les  empêche  de  le 
ternir.  Au  lieu  que  M.  de  Voltaire  dans  Ja 
PuceUe  jette  à  pleines  mains  la  fange  fur  les 
fiennes.  Hors  le  premier  chant  qui  eft  d'un 
ton  agréable,  &  qui  annonce  tout  autre  chofe 
que  ce  qui  le  fuit,  le  lefteur  n'a  pas  un  plaifir 
qu'il  ne  paie  par  des  regrets,  pas  un  moment 
de  fatisfaftion  pour  lequel  il  n'en  éprouve 
plufieurs  d'indignation,  &  de  dégoût. 

''  D'ailleurs  dans  VOrlando  tout  comique,  tout 
burlefque  qu'il  eft  en  partie,  on  découvre  une 
Conduite  réfléchie,  un  plan  lié  j  on  y  trouve 
à  chaque  chant  des  leçons,  des  modèles  de  ma-r* 
gnanimité,  de  décence,  avec  une  variété,  une 
profufion  inépuifable  de  caraftèrés,  fupérieure 
même  en  ce  genre  à  l'abondance  d* Homère. 
Marpinfe  &  Bradamante  font  toutes  deux  guer- 
rières ;  mais  la  fierté  de  l'une  relève  la  tou- 
chante fenfibilité  de  l'autre,  yingêlique  &  Fleur- 
de-Lys  font  deux  amantes  pafîîonnées  ;  mais 
comme  la  coquetterie  de  la  première  eft  trai- 
tée 1  Comme  là  fidélité  de  la  féconde  eft 
peinte  ! 

Roland,  Renaud^  Roger,  Bfandimard,  Rodo- 
mont  y  Mandricard,  Ferragus,  &c.  font  tous  de 
braves  gens  ;  mais  tous  avec  une  phyfîonomie 
reconnoiffable,  &  un  courage  différent.  Ro- 
land &  Renaud  aiment  avec  trànfport^  &  fe 
battent  avec  générofîté.    Roger  a  Tame  plus 


; 
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tendre,  des  pallions  moins  violentes,  &  le  cœur 
auili  noble.  Brandimard  n'eft  pas  moins  bon 
chevalier,  &  fidèle  amant  j  mais  l'amitié  par- 
tage fon  cœur  avec  l'amour  fans  Tafibiblir. 
Mandricardj  Rodomont,  font  des  furieux  chez 
qui  la  tendreflc  prend  la  nuance  fér6ce  &  in- 
fultante  de  leur  valeur;  &  Ferragusy  qui  outre 
leurs  défauts,  ne  connoît  pas  même  Tamour  j 
il  n'en  a  que  Tinftînft. 

Joignez  à  cette  diverfité  de  pcrfonnàges 
tout  ce  que  ThéroiTme  de  la  chevalerie  à  d'im- 
pofant,  tout  ce  que  l'imagination  là  plus  fé- 
conde a  de  flatteur,  ce  que  la  fenfibilité  là  pltii 
douce  a  de  touchant  -,  des  épifodes  fans  nom- 
bre, les  uns  gais  comme  ceux  de  Mêdor  & 
A* Angélique i  de  Doralife  &  de  Kodomont-y  kW 
autres  douloureux,  comme  ceux  de  Zerhin^ 
à^IfabelUy  de  Brandimard  &  de  Fîeur-de^Lys  ; 
d'autres  ingénieux,  comme  le  voyage  à^Jftol^he 
à  la  Lune  ;  &:  vous  aurez  une  idée  de  Tadrtiî- 
fable  poème  de  VArioJle.  En  quoi  lui  refiem- 
ble  la  Pucelle  moderne  ? 

Ajoutez  que  dans  ce  dernier  ouvrage  la  fatire 
cft  portée  ?iu  dernier  degré  de  la  licence.  Les 
éditions  faites  fous  les*  yeux  de  l'auteur  dans 
fa  vieîUefTe  contiennent  un  chant  nouveau, 
employé  tout  entier  contre  fes  ennemis  qu'il 
nomme,  qu'il  traveftic.  en  galériens^  &  -qui 
étant  fauves  de  la  chaîne  par  leur  roi,  ne  lui 
marquent  leur  reconnoiffance  qu'en  le  volant. 
Cet  abus  de  l'efprit  eft  atroce.  Aucun  poète 
jufqu'à  M.  i4e  Voltaire  ne  s'en  étoit  permis  de 
pareils,  &  malheufeufement  il  s'y  eit;  encore 


^ù4  ÊxMKn  As  Oetivm 

livré  d'une  maioiàre  prefqu'auffi  fcandaleuie  daot 
ion  poèfnt  de  la  gu^ire  de  Guùv^. 

Terminons  cet*  article  affligeant  que  fe  rc- 
fpeft  dû  à  la  vérrté  nn'arrache  i  &  convenons 
que  nftalgrc  le  début  des  chant$  de  la  Pucelle, 
qui  font  prefque  tous  adnnirablcs  i  malgré  les 
détails  charmatis  qui  font  frcqucns  dans  cet 
ouvrage  ;  malgré  l'accueil  favorable  que  le 
public  lui  a  fart,  la  gloire  poétique  de  M.  de 
Vdtaire  n'auroit  riea  perdu  s'il  n'avoit  pas 
donné  ce  figne  de  plus  de  fa  fécoiaditéi  ell^ 
y  auioit  mémo  gagpé,  puifqu'il  indique  U 
boMe  de  fâs  tal^nsi  plutôt  que  leur  éccadue. 

^  La  fidte  au  Numéro  hXXlX.  ou  LXXX. 

Ifous  quitterons  un  moment  la  Littérature 
pour  la  Politique^  la  Physiqpe,  (âc.  Il  faut 
èienpat;ler  de  ce  Concrets  qui  a  fi  rapidement 
acquis  une  foufverainetéi  Gf  qui  a  de  la  peine  à 
trouver  unemaifofp%  de  ces  libres  Américains^ 
qui  consacrent  la  prije  de  pojfeffion  de  leur  Indi^ 
pendance  par  des  profcriptions  moins  JanglanteSj 
mais munfens plus  atroces  que  celles  des  Maaius^ 
des  Syllaj  des  Octaves,  parce  que  celles-ci 
etoient  F  ouvrage  Jtun  petit  nombre  de  feêUrats 
emvrés  par  la  for  tune ^  au  lieu  que  les  autres  font 
ordonnées  y  ratifiées  ^  exécutées  en  corps  de  nation^  6f 
de  fang-froid.  Il  faut  hien  dire  un  mot  de  ces 
pauvres  Circoncis  que  Von  veut  démembrer i  de 
ces  gros  Ballons,  de  cet  Air  inflammable^  qui 
font  fermenter  tant  de  têtes-,  de  ces  Auto^ 
MATES  qui  jouent  aux*  échecs^  qui  farlent,  €5?r  •• 
enfin  de  tant  de  nourveamésy  &  de  finguUtntH 
dont  abonde  ce  moment  de  la  fin  dufiècle^ 


JC/N  commençant  ces  Annales^  j'ai  obfcrvé 
autrefois  que  notre  fiècle  étoit  jufqu'ici  de  tous 
ceux  dont  Thiftoirc  confervera  le  fouvenir,  le 
plus  fécond  en  révolutions  fmgulières,  très-pcii 
conformes  à  la  marche  ordinairedc  U politique 
&  des  événement:  mais  de  toutes  ces  fingularités 
la  plus  grande  c-eft  que  de  plus  il  raflembl.e 
feul  prclque  tous  les  incidens  qui  ont  diftingué 
ïes  périodes  précédentes  j  prefque  toutes  les  fub- 
YÊrfions,  ou  les  nouveautés  éparfcs  par  exemple 
dans  la  durée  des  lô*"  &  17''  ficelés  reparoiflent 
ou  copiées  littéralement,  ou  répétées  en  fcns 
înverfc  dans  le  1 8*.  Il  ftra  tïîfé  de  s'en  con- 
vaincre par  le  Court  rapprochement  que  je  vai% 
mettre  fous  lea  yeVix  des  k£teurs« 


REVOLUTIONS, 

%t    èVë^EMÈKS    REMARQ17ABLES 


Î)ui6'ftècle,îàdu.lf. 

L,a  Coaironnc  Impê- 
ride  déférée  malgré  la 
jaloufic  &  les  efforts  de 
ja  France  à  Charles  F,  J  par  le  défaut  d'héritiers 
fixée  dans  fa  famille,  1  mâles  j  &  reportée 
&  devenue  malgré  les  (  prefque  auflî  -  tôt  mal-^ 

Annalei  Politiques.,  lic>  TomeX*  U 


Du  18'. 

La  même  Couronne 
fortie  un  moment  dé  la 
Maifon  de  Charles  V, 


3d5    Rêvoluticnsy  Q  Évènmehs  remarquahUi 


formalités  d'une  élec- 
tion prcfquc  hérédi- 
taire dans  la  Maifon 
^Autriche, 


Prépondérance  de 
cette  Maifon  qui  règne 
a  la  fois  en  Allemagne^ 
en  Efpagney  en  ItaUe. 


Extinétion    de    la 
Royauté  à  Napks. 

Création  d'une  grande 
République  par  la  force 
des  armes. 


UEj^agne  fouffre 
cette  perte,  &  mani- 
fefte  fon  impuiflance  à 
foumettre  des  fujets 
révoltés  au  milieu  de 
es  pi  us  grand  es  profpé- 


Bu  18'. 

gré  la  ntiême  jaloufie,. 
les  mêmes  efforts  de  la 
France^  dans  une  nou- 
vcUeMaifon  à!  Autriche, 
où  elle  paroîcfe  plier  au 
même  droit  d'hérédité. 

La  Maifon  de  Bour- 
bon illuftrée  dans  ce 
ficelé  comme  Tavoit 
été  fa  rivale  au  16% 
donnant  de  même  des 
Souverains  à  trois  grans 
pays,  à  la  FrancCy  hVE/- 
pagne,  à  une  portion 
confidérable  de  V Italie. 

Rétabliffement  de  la 
Royauté  à  Napks. 

Création  d'une  grande 
républ  i  que  par  la  même 
voie,  mais  avec  une  ra- 
^  pidité,  &  une  foiblefic 
de  moyens  aînfi  que 
d'effbrtSy  qui  rendront 
à  jamais  cette  époque 
médnorable. 

Lafêparation  deT^- 
merique  opérée  précilc- 
ment  dans  les  mêmes 
'  circonftances* 


Révolu i fans  y  iâ  Evènetnèni  remarqùaÙes    Jb/ 


bu  iS' fiècky  (â du  if . 

rites  apparentes.  Ceft 
après  les  plus  étonnans 
fticcès  contre  fes  enne- 
mis étrangers;  quand 
elle  femble  par  fa  ma- 
rine, par  fes  pofleflSons 
dans  le  nouveau  monde 
&  dans  les  deux  prin- 
cipales parties  de  Tan- 
eicn,  être  devenue  la 
maîtrefleducommcrcej 
&  de  l'univers. 

Le  grand  fyftême  de 
Véqttiîibre  établi  en  Eu- 
rope par  le  defir  de 
contrebalancer  la  fu- 
périorité  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  par  les 
iïitrigues  de  celle  de 
Bourbon* 

U Italie  ravagée  par 
le  fcul  droit  de  bien- 
féance  j  le  ÀSlanois , 
Naples  envahis  fans  au- 
tre titre:  Florence  éri- 
gée en  fouveraincté 
pour  faire  un  appanage 
à  une  Princeffe  que  fon 
père  ne  vouloit  pas 
laîiTer  fans  ccablifle- 
Inent. 


Du  i8^ 


Ce  fyftémc  dcvcnti. 
inutile  par  la  réconci-^ 
liation  des  deux  Mai- 
fonsj  un  autre  fyftémc 
introduit  par  le  paffi 
de  famile  entre  les 
trois  PuiiTances  iflues 
de  Louis  XIV. 

La  Pologne  partagée 
de  même. 

La  Corfe  fubjugucc 
de  mcmfc. 

La  Tofcane,  la  Lor^ 
raine  acquifes  au  même 
titre.  Parme  redeve- 
nue par  les  mêmes  con- 
fidérations  un  état  par- 
ticulier. 


u  î 


joî  Révolutions,  (â  Evhmem  retmirqtal^Ùir 
Du  1 6'Jtèdey  îâ  dui  7'. 


Venife^  François  prc- 
mier,  &  enfuite  Louis 
XIV,  réfiftant  à  YEu- 
tope  entière  liguée 
contr'eux,  fouffrant  de 
grandes  pertes,  s'illuf- 
trant  par  de  grandes 
viftoires,  &  fauves  pré- 
ciiement  par  le  prin- 
cipe qui  fembloit  de- 
voir les  perdre,  par  la 
multitude  d'alliés  con- 
fédérés pour  leur  ru- 
ine. 

Un  fïègc  fameux  par 
Popiniâtreté  des  aflié- 
gés,  &  racharnement 
des  aflïégeans,  par  rem- 
ploi de  tous  les  moyens 
•de  deftruftion  connus, 
&:  niêaie  par.  l'inven- 
tion de  plufieurs  nou« 
veaux -^  celui  d'0^^;ïJ^, 

Un  monde  nouveau 
fortant  en  quelque  forte 
du  fein  de  VOcian  :  la 
vafte  étendue  des  mers 
parcourue,  &  fatiguée 
par  des  navigateurs  au- 
dacieux. La  décou* 
verte  de  pluGeurs  pays  1 
occupes  par  det  hom.-»* 


Du  I8^ 

Le  Roi  de  Prup, 
&  V  Angleterre,  donnanc 
fucccflîremcnt  le  même 
fpeôacle  au  monde» 
mais  avec  des  détails 
encore  plus  intéref- 
fanss  parce  qu'ils  fem-r 
bloient  avoir  moins  de 
reffources,.  &  qu'ils  ont 
eu  de  plus  grana  fuc« 
ces. 


Un  fiège  célèbre  par 
les  mêmes  caractères, 
mais  terminé  par  une 
iflueplusheureuiê  pour 
les  défenfeurs  :  cehiî 
de  Gikraltar^ 


Les  mêmes  efforts^ 
les  mêmes  tentatives. 
Se  à  cettains  égards  les 
mêmes  fuccès  de  nos 
jours.  Si  le  célèbre  Ctftfi' 
n*a  pas  eu,  comme  Icii 
Colmbs,  h^MagelLmSy 
les  Cortex,  la  gloire  dm 
découvrir,  ou  de  fub- 
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mes  exiftans  en  fociétéi 
avec  une  autre  police^ 
d'aucres  arcs,  &:,  pour 
ainfî  dire,  une  autre 
figure,  que  ceux  dej 
i'aacien  Continent. 


Un  fchîfmc  prodi- 
gieux dans  le  culte  : 
VEglife  Romaine  per- 
dant la  moitié  au  moins 
de  fes  enfans  ;  des  pré- 
dicans  hardis,  déchi- 
rant aux  yeux  des  peu- 
ples le  voile  facré  qui 
couvroit  depuis  tant 
<l*annécs  Jes  objets  of- 
ferts à  leur  adoration, 
&  plus  de  maux,  plus 
de  calamités  réelles  que 
de  bie;is,  réfultant  de 
cette  réforme. 


Du  i8'^ 

juguer  de  nouvelles 
parties  de  la  terre  ;  il  a 
en  quelque  forte  com- 
pletté  les  découvertes 
des  autres,  en  con datant 
qu'il  n'en  reftoit  plus 
à  faire  s  il  a  pour  ainfi 
dire  parcouru  les  der- 
niers étages  de  la  vailc 
maifon  qui  nous  a  été 
donnée  pour  Thabiter, 
pour  Tembellir,  &  où 
nos  folies  font  couler 
tant  de  larmes,  &  de 
fang. 

Un  fchifme  moins 
frappant  en  apparence, 
mais  non  moins  réel  : 
Tempire  de  VEglife  non 
pas  Amplement  déchi- 
ré comme  au  i6«  fie-' 
cle,  mais  attaqué  daM 
fa  bafe  :  la  religion  trop 
difcutée,  trop  attaquée, 
peut-être  trop  défen- 
due ;  la  licence  des  ef-  " 
prit  s  portée  aii  comble, 
&  préfageant  pour  la 
fuite  plus  de  malheurs 
que  l'ancienne  do(jilité 
n'avoit  d'inconvéniens. 

U3 
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An  milieu  de  cette  étonnante  parité,  de  cet 
cntaflement,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi, 
de  faits  partages  entre  de  longues  fuites  d'années 
pour  nos  ancêtres,  &  accumulés,  pour  ainfi  dire, 
en  un  moment  autour  de  nous,  il  en  manquoit 
jufqu'ici  deux,  non  moins  frappans  que  les 
autres,  &  qui  même  ont  eu  fur  la  deftinéc  de 
YEurope  une  influence  plus  direfte.  L'un  c'eft 
la  tranfrnigration  du  commerce,  par  la  décou- 
verte du  Cap  de  Bonne  Efpérance  :  c'eft  le 
changement  de  fes  routes  renfermées  jufques- là 
dans  le  baflln  de  la  MiJiterranêey  &  répandues 
alors  fur  toute  l'immenfité  de  l'Océan.  L'autre 
c'eft  l'accroiflement  d'une  puiflfance  guerrière 
par  fon  inftitution,  defpotique  par  fa  nature, 
ennemie  par  fbn  origine,  par  fa  religion,  par 
fes  moeurs,  de  la  Chrétienté  ;  &  cjui  étant  née 
en  Afiey  s,'y  étant  affuré  par  d'hêureufcs  inva- 
i^ons  un  empire  immenfe,  déborda  en  quç^quç 
forte  fur  V Europe  qu'elle  n^enaça  de  fubmei'ger. 

S'il  eft  permis  en  politique  de  fonder  de^ 
conjeétures  fur  des  probabilités  s  à  moins  que 
la  fortune  &  des  intrigues  fccrettes  ne  dér 
mentent  ce  que  la  fituation  aétuelle  des  chofes 
(lous  autorife  à  préfager,  ce§  points  de  rcflem- 
blance  entre  notre  ficelé  &  les  précé^ens  ne  lu^ 
manqueront  pas  long-tems.  Tout  prépare  ^ 
voir  la  Méditerranée  devenir  le  canal  d'un  com- 
merce très-important,  plus  eflentiel  peut-être, 
plus  aftif  que  celui  même  de  YOçéam&c  le  peu- 
ple qui  fcmble  n'en  avoir  conquis  les  plus  beau^i^ 
rivages  que  pour  la  laifler  dégrader,  oblige  d'çï\ 
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abandonner  rempire  à  des  mains  plus  capables 
d'«n  opérer^  d'en  foucenir  la  reftauration. 

Ces  deux  incîdens  feront  probablement  dûs 
à  une  feule  Puiflance,  qui  fe  dédommage  ample- 
ment par  réclat  dont  elle  brille  aujourdhui  de 
la  forte  d^obfcurité  où  elle  étoit  reftée  enfevelie 
fi  iong-tems,  malgré  Timmenfité  de  fes  do- 
maines. La  Rujjjit  née^  pour  ainfi  dire»  au 
commencement  de  ce  fiècle,  du  moins  quant  à 
fon  influence  politique  fur  les  autres  nations^  eft 
maintenant  celle  qui  en  fixe  avec  plus  de  jufticc 
ks  regards,  celle  qui  en  arrache  le  plus  légi- 
timement l'admiration,  &  celle  auffî  peut-être 
dont  elles  doivent  le  plus  furveiller  les  mouve- 
mens.  Pofledant  plus  d'un  tiers  de  VA/te^ 
ayant  plus  que  doublé  depuis  cinquante  ans 
les  pofleffions  en  Europe  même  j  commandant  à 
des  peuples  infatigables,  dociles,  courageux,  & 
maintenant  difciplinés  ;  manifefl-ant  une  ambi-  . 
tion  aufli  éclairée  qu'étendue;  décelant  autant 
de  defirs  fecrets  qu'on  lui  voit  de  reflburces 
pour  Its  fatisfaire,  elle  peut  bien  caufer  qucl-> 
ques  inquiétudes  à  fes  voifins,  &  même  aux  ! 
fpeétateurs  les  plus  éloignés. 

En  ce  moment  c*cfl:  aux  conquérans  qui/ 
jouoient  dans  les  Gècles  précédens  le  rôle 
qu'elle  prend  dans  celui-ci,  à  la  redouter  le  plus 
vivement.  Depuis  dix  ans  elle  ne  cache  ni  fes 
prétentions,  ni  fes  projets  contre  le  Turc.  Après 
l'avoir  attaqué  Ibus  prétexte  de  défendre  contre 
lui  la  Pologncy  où  il  n'entroit  que  fous  prétexte 
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de  fen  côté  de  la  «défendre  auŒ^  la  Ruffie  Vx 
dépouillé  par  le  traitç  de  paix  en  1774»  d'une 
de  fes  plus  importantes  dépendances,  de  la  Cri- 
mécy  fous  le  prétexte  encore  de  la  rendre  à  elle- 
même,  de  Taffranchir.  Elle  a  donné  alors  à  ce 
pays  trop  peu  connu,  mais  bien  digne  de  1  être, 
un  chef,  un  fouvcrâin  dont  la  véritable  miflioni. 
autant  qu'on  peut  te  foupçonner,  étoit  bien 
ipoins  de  porter  le  fccptre  que  de  le  céder. 

En  effet  quand  toutes  les  machines  néceflTairea 
pour  opérer,  &  aflurer  la  converfion  de  la  Cri^. 
mec  indépendante  en  pr.avince  fujette  de  U 
Ruffie  ont  été  bien  difpofées,  on  a  appris  non 
fans  quelque  éconnement  au  commencement 
de  cette  année;  que  le  Kan  élu  librement  par 
les  LIBRES  Tartares  cédoit  ubrcment  à  U 
Cour  de  PéUrJbourg  fon  trône  &  fes  fujets, 
\J Impératrice  a  déclaré  cet  état,  &  fes  adhé- 
rences réunies  à  fa  Couronne  :  elle  en  a  pris 
.pofleiTjon  comme  d'un  héritage  qui  lui  auroic 
été  déféré  par  les  loix  :  &  malgré  les  accroiflc- 
mens  qui  depuis  quatre  règnes  n'ont  ceifé. 
d'augmenter  cet  empire  déjà  fi  vafte,  il  a'a 
point  encore  fait  de  plus  belle  acquifition. 

IjZ  Crimée  eft  environ  "au  42*^  degré  de  lati- 
tude, &  par  conféquent  dans  un  des  plus  heu* 
reux  climats  de  la  terre  :  le  fol  en  eft  aufli  fer* 
tile  que  l'air  en  eft  fain.  Entourée  prefquc  de 
tous  les  côtés  d'une  mer,  peu  profonde  il  eft 
vrai^  peu  étejaduej  mais  prolongée  çn  (quelque 


Ibrté  par  les  fle\]ve8  larges  &  profonds  qu'elle 
reçoit,  &  plus  encore  par  la  communication 
avec  l'autre  vaftc  baflin  donc  elle  eft  en  quelque 
forte  la  fource;  liée  par  confcquent  ainfi  avec 
tous  les  royaumes  qui  bordent  la  mer  Noire,  la 
jïier  Méditerranée,  èc  tous  les  canaux  qui  s'y  dé- 
chargent, c  eft-à-dire  avec  tout  le  centre  de 
l'ancien  monde,  elle  femblc  deftincc  par  la  na- 
ture elle-même  à  occuper  dans  les  annales  du 
commerce  une  place  plus  diflinguée  que  n'4 
été  celle  de  Rome  dans  h  politique. 

Et  fi  Ton  penfe  de  plus  que  cette  terre  fortu** 
lïét  eft  peuplée  d'faabitans  guerriers,  robuftcs^ 
à  qui  il  ne  manque  que  la  difcipline  pour  en 
faire  ce  qu'on  appelle  en  langage  militaire  de9 
béros,  c'cft-à- dire  des  inftrumens  dociles  &intré- 

Î)ides  de  dévaftation  ;  que  leurs  ancêtres  étoient; 
es  frères  de  ces  barbares  qui  ont  détruit  l'em- 
pire Romain,  qui  ont  plyfieurs  fois  conquis  la 
Chine,  &  inondé  VJJie  ;  qu'eux-mêmes»  après 
avoir  fait  trembler  long-tems  l'empire  Grec,  ont 
înfininnent  contribué  à  fa  chute;  qu'ils  ne  font 
éloignés  de  la  capitale  de  fes  ufurpateurs  que  de 
trois  à  quatre  jours  de  navigation,  &  qu'ainfi  | 
tous  les  momens  ils  font  maîtres  de  porter,  avant 
même  qu'on  ait  pu  le  foupçonner,  le  coup 
mortel  au  cœur  de  cet  immenfc  empire,  on 
verra  que  (i  la  fituation  des  chofcs  ne  permet 
pas  à  la  prefque-île  de  Crimée  de  concevoir  les 
hautes  efpérançes  que  la  prefque-île  d'Italie  a 
autrefois  réalifées,  la  première  peut  au  moins 
fervir  ^  (es  nouveaux  poOelTeurs  de  degré  pouf 
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flf^clevcr  i  un  point  de  gloire  &  de  grandeur 
fopérieur  encore  à  ceiui  des  Céfars. 

Cette  invafîon  confommée  avec  autant  d« 
tranquillité  que  celle  de  la  Pologne  trouvera-t- 
clle  dans  les  întcrcflcs  la  mcnne  froideur,  ou  la 
même  impuiffance  ?  Ce  feroir  encore  une  bien 
inconcevable  fingularitc  que  notre  fiecle  ayant 
déjà  eu  à  pleurer  fur  quatre  guerres  fanglantes, 
donc  trois  avoient  à-peine  .un  prétexte,  &  qui 
toutes  n'ont  produit  d'autre  fruit  réel  que  Té- 
puifemeht  abfolu  des  combattans,  le  partage 
d'un  grand  royaume,  &  Tenvahiffement  entier 
d'un  pays  précieux  n'y  eu  fient  pas  fait  tirer  un 
coup  de  canon.  Si  cette  immobilité  étoit  due 
aux  progrès  de  laphilofophie,  au  refpeéfc  pour  le 
fang  humain>  &:  au  defir  de  la  confervation  dej^ 
hommes^  nous  ne  pourrions  que  nous  en  ap-» 
plaudir» 

Mais  notre  âge  n'étant  point  encore  deftîné 
à  fe  fignaler  par  un  fi  grand  effort  de  raifon» 
il  eft  trop  clair  que  fi  Tartillerie  Ottomane  fe 
tait  dans  une  occafion  où  elle  feroit  excufable 
de  tonner  on  n'en  fera  redevable  qu'à  fa  foi- 
blefTe.  Si  la  Cour  de  Conftantinople  n'avoit  pour 
adverfaires  que  ceux  qui  ont  commencé  par 
s'enrichir  de  fes  dépouilles,  elle  ne  défefpereroit 
probablement  pas  de  les  leur  arracher  :  elle  le 
tenteroit  du  moins. 

Mais  fon  empire  entier  n'étant  formé  que 
d'ufurpations  ;  n'ayant  aucun  de  fes  voifins  qui 
n'ait   à   revendiquer   contr'elle  d'anciens   dé* 
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fwembremens  opérés  par  la  force  quand  ella 
J'avoic  de  fon  côté,  &  qui  ne  foie  par  confé- 
quent  difpofé  à  réclamer  ce  nrcnne  titre  aujour- 
dhui  qu'il  femble  facile  de  le  lui  oppofcr  ;  l'art 
du  Cabinet  de  Péterjbourg  ayant  déterminé,  au- 
tant qu'on  peut  le  préfumer,  à  cette  réclamation 
le  plus  puilfant  de  tous;  &  l'attention  comme 
les  reflburces  des  Mujulmans  fe  trouvant  parta- 
gées d*un  côté  par  les  immenfes  préparatifs  quç 
fait  une  des  Cours  Impériales  de  VEuropCy  autant 
que  leur  douleur  &  leur  vengeance  font  aiguil- 
lonnées par  les  opérations  de  l^aytre  :  enfin  la 
différence  de  leurs  mœurs,  leur  orgueil,  leur 
politique  même,  ne  leur  permettant  d'attendre 
aucun  fecours  du  droit  des  gens  ;  ne  leur  en  laif- 
fant  efpércF  que  d'une  feule  nation  de  VEurope, 
laquelle  ne  fe  détermineroit  à  leur  en  donner 
que  par  Teffet  d'une  autre  politique  qu'il  ne 
fcroit  peut-être  pas  impoffible  de  changer,  il 
n'y  auroit  pas  à  s*étonner  qu'ils  fe  réduiûffent 
à  dévorer  en  filence  Ipurs  regrets  &  leur  humi- 
liation préfentet 

Ici  un  vrai  philofophe,  un  de  ces  fpécula- 
teurs  naïfs  qui  remontent  aux  principes,  &  fe 
permettent  de  rapprocher  quelquefois  des  règles 
de  la  juftice  les  év^nemens  dont  ils  font  témoins,  ' 
pourroient  être  tentés  de  faire  deux  réflexions, 
ou  deux  denriandes  aflfez  naturelles. 

D'abord  la  fimple  ceflîon  d'un  chef,  &  fur- 
tout  d'un  chef  êle^ify  donne-t-elle  un  titre  bien 
valide  fur  le  pays  qu'il  lui  plait  d'abandonner  ? 
On  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  concevoir 
qu'un  fantôme  de  prince,  élevé  par  les  circonf- 
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tances  à  la  tête  d'une  nation  inquiète,  groffière 
encore,  pauvre,  accoutumée  à  refpeéter  très- 
peu  fcs  fouverains  avilis  eux-mêmes  depuis 
long-tems  par  leur  dépendance  d'un  trône 
étranger,  ait  préféré  à  ce  fceptre  chimérique  U 
jouiffance  paifible  d'un  grand  revenu  dans  un 
empire  policé,  &  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie 
au  milieu  d'un  peuple  à  qui  une  fociété  réglée 
Jes  affure. 

On  peut  même,  comme  je  l'ai  dit,  fans  cho*' 
quer  la  vraifemblance,  fuppofer  que  cette  ab- 
dication étoit  convenue  dès  le  moment  de  Tin- 
veftiturcf  l'éledion,  l'intrônifation  du  Kan 
imitateur  des  Charles  Vy  des  CbriftineSy  des  Cqfi^ 
mirsy  des  PbiJifpes  Fy  n'ont  peut-être  été  qu'une 
comédie  brillante,  faite  exprès  pour  produire 
XLïï  pareil  dénouement.  Mais  du  dégoût,  des 
caprices,  de  la  tournure  d*efprit  philofophique, 
fi  l'on  veut,  ou  de  la  foiblefle  d'un  tel  prince, 
peut-il  réfulter  un  titre  qui  légitime  la  tranf* 
îation  des  fujcts  fous  une  domination  étrangère^ 
&  l'anéantiflement  de  leurs  propres  droits  ? 

Quand  le  rival  de  Françeis  /,  quand  le  petit* 
fils  de  Louis  XWy  aflis  fur  le  même  trône,  fç 
déterminèrent  à  faire  ainfi  le  facrifice  de  toutes 
leurs  couronnes,  ce  fut  fur  des  têfes  appellées 
par  la  nature  &  les  loix  à  les  porter  qu'ils  les 
posèrent:  le  moment  de  recueillir  leurs  fuc- 
cefTions  fut  accéléré  ;  Tordre  n'en  fut  pas 
changé. 

Quand  la  fille  du  grand  Gùjtavey  &  le  Mo* 
«arque  tonfuré  de  Varfovie  donnèrent  le  mêfne 
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ipeâacle  au  monde^  ils  laifsèrent  leurs  trônes 
vacans  :  les  nations  qu'ils  cefToient  volontaire* 
ment  de  gouverner  leur  donnèrent  librement 
des  fucceflcurs  :  ni  Tun  ni  l'auçrc  ne  préten- 
dirent pouvoir  en  s'cloignant  difpofer  même 
en  ufufruit  de  la  pofleffion  précieufe  qu'ils  aban* 
donnoient. 

Ici  le  Prince  Tartare  a  été  moins  formalifte  : 
il  a  réûgné.fon  bénéfice  militaire,  fons  s'inquié- 
ter de  ce  qu'en  pourroient  dire  ou  penfer  les 
Collateurs.  Il  a  cru  fans  doute,  non  fans  raifon» 
que  la  pui (Tance  de  la  cellionnaire  fuppléeroit  à 
la  foibleffe  du  titre,  &  que  ce  qui  manqucroit^ 
à  fa  renonciation  du  côté  du  droU  des  gens  feroic 
amplement  réparé  par  le  droit  canoè. 

Cette  première  queftion,  réfolue  ou  non,  en 
amène  une  autre  non  moins- întéreflante.  Nous 
avons  vu  il  y  a  quatre  ans  la  Bobime  inondée  dé- 
crois cens  mille  hommes  armés  qui  menaçoient 
d'enfanglanter  V Allemagne  entière,  &  peut-être 
V Europe.  Quel  étoit  leur  motif?  La  ceflion 
volontaire  de  quelques  diftriéts,  faite  librement, 
en  vertU  d'un  traité  authentique,  figné,  fou  tenu 
'  par  le  propriétaire,  d'après,  des  droits  réclamés^ 
difcutés,  &  reconnus» 

On  objeâoic  à  la  puiff.mce  qui  paroiflbit 
l^'ofiter  feule  de  cet  accord,  qu'il  étoit  te  fruit  de 
l'afcendant  du  fort  fur  le  foibîci  qu'il  n'a  voit  au- 
cune valeur,  parce  qu'il  n'émanoit  que  de  Tufu- 
fruitier  paffager,  &  bleflbit  les  droits  des  héri- 
tiers à  venir;  que  de  plus  il  étoit  d'un  mauvais 
exemple,  &  inique  par  lui-i:nêmet 
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Quelle  qu'en  fût  la  véritable  valeur  dans  le 
fonds,  fans  doute  Tabandon  de  quelques  vil- 
lages de  \d.Bavïèrey  conclu,  &  ratifié  paifible- 
ment  par  un  fouverain  héréditaire,  dont  il  ne 
rfiangcoît  d'ailleurs  en  aucune  manière  la  con- 
dition, ni  celle  de  fes  voifins,  n'étoit  ni  plus  in^ 
jufte,  ni  plus  dangereux  que  le  tranfport  abfolu 
d'un  royaume  entier  fait. à  un  prince  étranger 
par  un   chèféleftif* 

Cet  orage  s'eft  heUreiïfement  diflipé  fans  ef- 
fufion  de  fang,  parle  fimple  anéantiffement  diî 
contrat  redouté,  par  la  reftitution  des  terrains 
aliénés  :  mais  rappelions-nous  quelle  efl"  d'un 
côté  la  Cour  dont  l'intervention  fubite  a  le 
plus  contribué  à  opérer  cette  réfiliation,  *  &dd* 
Tautre  quelle  eft  celle- dont  un  fen^kblable 
défaveu  a  dû  le  plus,  mortifier  Tamour-proprCi 
&  choquer  les  projeta. , 

Aujourdhui  les  voilà,  non-feîiîement  récon- 
ciliées, mais  de  concert  :  Tune  s'approprie  la 
manière  d'acquérir  des  provinces  dont  elle  a 
contefté  elficacement  Tufage  à  la  feconçle;  &: 
celle-ci,  loin  de  montrer  du  relTcntimeht  oU 
de  la  défiance,  favorife  de  tout  fon  pouvoir  Cette 
invafion,  au  moins  par  TefFroi  qu'elle  ififpire  à' 
ceux  qui  feroient  tentes  de  la  repoufler.  Ainfî 
va  le  monde  :  ainfî  a-t-il  toujours  été  :  ainfi 
probablement  ira-t-il  toujours. 

Quel  eft  en  ce  moment  le  projet  des  àtu% 

cabinets  fi  heureufemcnt  rapprochés  ?     Sont-cç 

I —  _^____  _____  _—___— _»_-___«____«___^__^_^-^_^_ 

•  Voyez  le  Tom.  IV.  de  ces  Ânnah,  page  341- 
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de  fimplps  facrîficcs  qu'ils  attendent?  Eft-cc 
une  extinûion  entière  qu'ils  fe  propofent  ?  Ver- 
rons-nous Vaigle  Romaine,  redefcendre  de  nou- 
veau le  Danube^  &  les  deux  empires  Chrétiens 
s'unir  fcricufement  pour  chafler  enfin  de  ces 
belles  contrées  Tufurpateur  qui  les  a  fi  long- 
tems  &  fi  paifiblenrîcnt  occupées  ?  Les  autres 
Puifl'ances  de  l'Europe  fouffriront-elles  cette 
aflbciation  formidable?  Verront-elles  fans  in- 
quiétude la  Méditerranée^  ce  patrimoine  com- 
mun de  toutes  les  nations  qui  ont  aujourdhui 
quelque  exiftence  dans  le  monde,  ouverte  à 
des  pavillons  prefque  inconnus  jufqu'ici,  & 
brillans  à  leur  naifiance  d'un  éclat  trop  propre 
à  infpirer  de  la  jalouûe,  de  l'efiroi  même  aux 
anciens  ?     C'eft  encore  ce  que  Ton  ignore. 

Mais  ce  qui  doit  occafioner  aux  fpeftateurs 
une  grande  furprife,  c'efl:  que,  quelles  que 
foient  les  vues  de  la  Cour  de  Ruffie^  &  même 
de  celle  de  Vienne^  Tune  &  l'autre  aient  attendu 
pour  les  faire  éclater  la  fin  d'une  guerre  pendant 
la  durée  de  laquelle  elles  n'auroient  eu  à  crain- 
dre aucun  des  obfiacles  qui  vont  peut-être  les 
cmbarrafler. 

Il  faut;  mettre,  ce  femble,  leur  longue  im- 
mobilité, &  leur  agitation  fubite,  au  rang  de 
ces  incidens  imprévus  qui  prouvent  que  le» 
opérations  de  la  politique  ne  font  pas  toujours 
conduites  par  les  règles  de  la  raifon  ordinaire^ 
Si  l'humiliation,  fi  la  deftruélion  du  "Turc  doit 
éprouver  quelque  empêchement,  on  cft  en  gé- 
néral perfuadç  que  c'eft  de  la  part  de' la  France. 
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îlfcmble  donc  que  le  moment  le  plus  favorable 
pour  entreprendre  Tune  ou  l'autre  étoit  celui 
où  cf  royaume  engagé  dans  une  guerre  dévo- 
rante fc  trouvoit  forcé*d'jr  encïploycr,  d'y  épuifef 
précifén^ent  Je  genre  de  reffources  par  lequel 
feul  il  peuc  devenir  utile  à  Ton  ancien  alUé* 

Si  à  la  fin  de  Tannée  dernière  le  projet  de  la 
dcminion  du  Kan^  bc  de  la  réduâion  de  la  Cri^ 
mée  en  province  Rujfe  n'ctoit  pas  encore  aU 
point  de  maturité  nécefiaire  pour  l'exécution, 
étoit'il:  difficile  de  donner  de  Taliment  à  une 
guerre  que  l'intérêt  de  la  iîi^^'écpit  vifihle^ 
ment  de  ne  pas  lailTer  éteindre  l  Je  ne  park 
pa^  des  avantages  qu'en  tirait  fon  commerce  i 
du  débouché  qu'elle  donnoit  par-là  à  une  in- 
finité de  denrées  que  la  paix  facilite  le  moyen 
de  tirer  d^aiileurs }  les  intérêts  particuliers  des 
peuples  n'entrçnt  pas  toujours  dans  les  motifii 
qui  déterminent  les  gouvernemens.  Mais  puif- 
que  dès-lors  le  projet  de  la  Crimée  étoit  réfolui 
puifque  la  continuati(»i  de  la  guerre  devoir  enf 
accroître  la  facilité>  en.  afîurcr  le  fuccès,  corn- 
ttîcnt  le  Cabinet  de  Péterjbourg  n'a-t-il  paar 
même  eflayé  de  motiver  cette  continuation  ? 

Auroit-il  fallu  de  grans  efForts  pour  animef 
V Angleterre  à  tenter  encore  la  fgrtune  pendant 
une  OU'  deux  campagnes  ?  Sa  dernière  opératicfti 
avoit  été  une  vi<ftoire  brillante  ;  invincible  eiv 
Europe  elle  triomphoit  en  Ameri^H4.  Ses  fi* 
nances  obérées  n'étoient  cependant  point  cpui- 
iées^  grâces  au  prcftige,  ou  plutôt  au  miracle 
d'un  crédit  fans  ccfle  renaifîant  i  iès  arfenaux 

étoient 
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ctoient'renipli»  ;  fes  flôttts  nombrcuies^  èç'  par^ 
tout  fupérieures  :  la  nation  n^étoit  point  décou- 
r^agée  :  la  moindre  démarche  de  la  Huffie  en  fa 
feveur  lui  auroit  rendu  toute  fa  fermeté,  en  lui 
donnant  même  des  forces  réelles.  Le  Danne^ 
Iharc  fe  feroit  probablement  vu  oblige  de  fc, 
déclarer  en  fa  faveur  fi  la  Ruffie  avoit-  pris  ce 
parti  « 

« 

A  la  moindre  apparence  de  poflTibilité  danà 
cette  heurcufe  diveriîon  VAngUterre  s'opiniâ- 
troit  à  repoufîer  l'olive.  Affez  indifférente 
fur  les  projets  qui  auroîent  eu  la  Mer  Noire  ^ 
pour  théâtre,  elle  en  auroit  cependant  affuré  la 
réuffite  en  écartant  de  cette  enceinte  les  forces 
qui  feules  auroient  pu  les  contrarier. 

Et  cependant  cet  accord  propofé  froidement, 
traité  froidement  entre  les  PuiflUnces  belligé- 
rantes j  traîné  pendant  près  d'un  an  avec  tant 
de  moUeffe  que  les  deux  partis  fembloîent  plu- 
tôt chercher  un  prétexte  pour  faire  échouer  un 
accommodement  qiie  des  moyens  pour  le  con- 
clurre,  nous  l'avons  vu  confommé  avec  la 
même  froideur,  fous  les  yeux  des  autres  Puîf- 
fances  intéreflees,  ce  fcmble,  à  l'empêcher^ 
mais  glacées  par  la  même  léthargie. 

Et  à-peine  les  Préliminaires  fignés  entre  Paris 
&  Londres,  ont-ils  rendu  au  premier  de  ces  états 
la  liberté  néccflaire  pour  courir  par-tout  où  fes 
intérêts,  fon  ambition,  ou  fa  politique  pDur- 
roient  le  porter^  qu'oii  donne  au  fonds  de  la 
Crimée  ce  fignal  fanglant  qu'il  ne  lui  eft  pa$ 


permis  d'èhtendi»  avec  îndiâSrc acc  l  A  quw 
tenoient  cette  apathie  &  cette  vivacité  rem- 
placées Tune  par  l'autre  dans  tin  fens^fi  iitv«rfe^ 
éi  à  des  époques  &  peu  propres  en  apparefite  à 
ies  juilifier  ?  Il  faut  faire  toujours  la  tcmaM 
réponfe  r  On  l'ignore. 

Mais  ce  qui  eft  évident  c^efl:  que  de  manièMi 
ou  d'autre  la  domination  Turque  eft  mertacée 
d'une  crife  dange^euie  ;  on  ne  peut  pad  douter 
qu'une  des  deux  Cours  Impéridksy  &  peut-être 
toutes  deux  n'aient  un  plan  dont  le  dévdoppe- 
lïient  lui  fera  funefte.  O©  ne  peut  prcfque  plus 
domer  qu^il  n'aille  au  moins  à  faire  recmer  Y^^ 
e^atfdans  VAfie^  &  à  purger  YEuraft  de  ces  en- 
nemis qui  ne  peuvent  guèrjs  ainfi  rétrograder 
fans  s^anéantir. 

On  aiTure  que  Vlmpirutritt  a  donné  an  Iceonci 
de  fes  petits-fils  k  nom  de  Coufianfin.  Il  a^  dk- 
onr,  une  nourrice  Grecque  :  il  n'eft  entouré  que 
d'ofîîciers  &  de  fervitcurs  Grecs:  par  cecce  édu- 
cation la  langue  Grecque  lui  devient  naturelle, 
ainfi  que  l'idée  de  fe  croire  fait  pour  commander* 
à  des  Grecs.  Si  ce  n^eft  pas-là  une  preuve  qu'on 
fonge  à  rétablir  2iConJkintinepl$  ou  dans  fon  voi- 
finage  une  Cour  Grecque^  c'en  eft  du  moûis  ua 

puîflant  indice; 

«•  -  »- 

Les  préparatifs  de  la  nat-îon  mtn^^t  aug- 
men ten t  encore  cette  probabilité.  Le Tt^c  mul- 
tiplie les  plus  grans  effbrts.  Il  arme  :*  il  conf- 
truit  des  vaiffeaUx:  il  veut  enfin  n^énager  à  fe 
capitale  cette- barriir^  mobiki  plus  propre  cc^ 
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pendant  pour  l'attaque  que  pour  la  défenfe»  &r 
dont })  paroifTQit  dçpuis  deux  ficctes  avoir  pref* 
que  dublié  Ttifage;  li  relève  fe$  fortif{c£^tions  : 
il  augmente  fes  tvoupes  {  ik  ec  qui  eft peut-étrQ 
pour  lui  un  pt^onodic  plus  fâcheiix  que  favôrable^i 
on  prétend  qu'il  s'efl&ic  à  en  changer  ks  ârmes^  là 
difcipline,  &  en  général  toute  la  taéUque.  De| 
bIBcieFft  Eitropi^ns^  des  ingénieurs  Eurbpêensi 
dic-opi  affluent  chez  lui  de  tôuteâ  parts^  6s 
fcommencent  déjà  à  cnfeigner  à  fes  dcfenfeura 
les  manosuvFês  militaires  qui  les  lui  rendent  re« 
dou  tables. 

Cette  édilcatioA  tardive  pôûrrbit  bien  n'être 
qge  le  fignal  de  là  défaite^  &  elle  en  fera  pro* 
DablemeAt  le  liioyen  le  plils  efficace.  Quoique  le 
"prijM^é  vcontraire  foie  généralement  établi^ 
toute  nation  réduite  à  fe  dénaturer  ainfi  elle*» 
menne  eft  bien  près  de  fa  rutne^  Quelques 
hfftorlens  OQt  attribué  la  prodigieufe  fortune 
des  Râménns  à  cette  ibuplcfle  d^efprit^  à  cett^ 
Verfatilité  qui  leur  feibienc  prendre  les  armes,  le$ 
ufàgesi  la  taétiquci  dit-on,  de  leurs  ennemis» 
&  concentroient  ainfi  dans  leur  difcipline  miIi-> 
taire  ce  qu'avoit  de  bgn  celle  de  tous  les  peu-- 
j^les  vaincus  par  ettx. 

Rien  n^eft  moins  exaâ  x  ils  perfeâioiinèrenc 
ouelcjues-unes  de  leurs  arnies  d'après  des  nno«* 
dèles  de  cette  efpèce:  ils  prirent^  dit-on,  de 
Pyrrhus  fa  manière  d'aflèoir  Uri  canrip  ;  mais  cea 
légers  changen^ens  n'inH^oient  pas  fur  leur 
lyfteme  guerrier.  Jamais  ils  ne  varièrent  fyr 
leisr  manière  ô^  lever^  de  iormer,  de  idacer^ 
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d'employer  leurs  troupes.  Jamais  rh  ne  s^avî- 
sèrent  d'adopter  la  Phalange^  quoiqu'elle  eût 
les  expofés  à  de  très-grans  dangers,  ni  les  ile-' 
pbansy  quoique  Pyrrhus^  &  enfuite  Xantipp^  les 
euflent  battus  par  le  fecours  de  ces  animaux» 
Ils  firent  toujours  la  guerre  d'après  leurs  pro- 
pres principes  :  &  tant  qu'ils  perfiftèrent  dans 
cette  méthode  ils  furent»  non  pas  invincibles^ 
mais  toujours  fupérieuf  s'. 

Le  moment  de  leur  décadence  &. de  leur  foi- 
blefle  fut  précifément  celui  où,  entourés  d'ea- 
nemis  qui  les  attaquoient  avec  des  armes  nou- 
velles, ils  crurent  devoir  ennpFunter  ces  armes, 
&  les  fervices  de  ceux  qui  en-  fefoient  wfage. 
Redoutes  par  leur  infanterie;  viâorieux  cent 
fois  avec  cette  reflource,  &  celle  d'une  cava- 
lerie légère  des  mafles'de  métal  que  l'ignorance 
(des  barbares  leurs  ennemis  appelloit  de  la  ca-^ 
vakriey  ils  eh  furent  écrafés  des  qu'ils  eurertt 
adopté  la  même  coutume,  &  pris  le  parti  d'op- 
pofen  des  cavaliers  invulnérables  à  ces  hom- 
mes de  fer  dont  leurs  ancêtres  s'étoient  joués, 

La  France  a  efluyé  de  grandes  pertes  dans  la 
fanglante  arène  des  combats:  mais  eUe  y  a 
auflî  remporté  d'illuftres  avantages,  tant  que 
icsfoldats  n'ont  combattu  qu'avec  les,  armes 
&  la  difcijpline  des  Condésy  des  Turetmesy  &c» 
Comptez  iès  vid:oires:  depuis  qu'on  les  a  marty- 
rijes  ayec  la  tenue  Allemande  :  &  dans  le  peu 
-d'évènemens  moins  malheureux  qui  ont  fauve 
quelqye  peu  de  fa  gloire  militaire  depuis  cette 
métamoriîhofe,  voyçz  fi^c'cflr  à  la  nouv«lk  tac- 
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tique,  ou  à  des  momens  de  retour  vers  Tan- 
xriennc  qu'ils  font  dûs. 

Le  plus  grand  danger  que  court  aujourdhuî*, 
à  mon  avis,  l'empire  Turc^  ou  celui  qui  rendra 
les  autres  plus  dangereux  encore  pour  lui,  c'eft 
peut-être  cette  conftitution  nouvelle  par  la- 
quelle il  fc  laiffe  fcduire.  Le  grand  art  d'un 
général  c'eft  d'employer  les  armes  &  les  ref* 
fources  qu'il  a,  non  pas  comme  les  emploie 
fon  ennemi,  mais  de  la  manière  la  plus  propre 
à  leur  faire  produire  le  plus  grand  effet  dont 
elles  foient.  capables.  Or  eft-cc  en  aviliflant 
aux  yeux  de  fes  foldats  les  manœuvres  qui  ont 
fait  la  force  &  la  gloire  de  leurs  pères  ;  eft- 
cc  en  les  condamnant  à  un  noviciat  humiliant, 
à  une  école  pénible  de  mouvemens  inconnus, 
&  à  l'oubli  plus  pénible  peut-être  encore  des 
anciens;  eft-ce  en  les  forçant  à  quitter  leur 
caraftcre  propre,  leur  allure  naturelle,  leur 
figure,  en  quelque  forte,  pour  revêtir  celle  de 
leurs  ennemis,  qu*il  leur  infpirera  l'eftime  d'eux- 
mêmes,  le  mépris  de  leurs  adverfaires,  la  con- 
fiance dans  les  dangers  ;  eftime,  mépris,  con- 
fiance, qui  décident  pr^fque  toujours  à  la  longue 
des  fuccès  militaires  i 

LesST^rrj  n'ont  point  de  bàlonnetiesi  &  la 
baïonnette  dans  des  mains  Françoifes  a  prefque 
toujours  décidé  la  fupériorké  quand  il  leur  i 
été  permis  de  l'employer  \  Cela  eft  vrai  :  maïs 
les  i'urcs  ont  un  cimeterre^  qui  a  prefque  toujours 
été  aufll  redoutable,  &  auffi  décifif  dans  le 
^me  cas  :  mais  ils  ont  une  cavalerie  dont  la 

X  3 


3^  £^# 

plui  grand  habileté  des  géfiéraux  ^ppoies  a  ét£^ 
cft  encore,  d'éluder  le  choc^  &  ûu'aucun  d'eux 
jie  s*efl:  flatté  de  vaincre  :  mais  fi  la  baïonnette  cft 
,de  tous  les  inftrumens  de  deftfuftion  modernes 
le  plus  efficace,  c'efl:  aufli  celui  dont  Tufage 
eft  Iç  plus  rare  ;  &  peut-être  vaudroit-il  mieuK 
perfeâionner  chez  une  nation  <^ui  la  redoute 
Je  moyen  de  s'en  pafler,  que  It  goûi  puérile 
â'en  faire  parade  au&  exercice^* 

Enfin,  en  g;énéral  des  foldjits  drelles  df  piiis 
peu  fur  des  principes  nfouv^tfux  doivent  nacu- 
relltmenç  d'abord  être  bauils  par  des  gtierners 
t^ui  dès  l'enfance  en  0nt  <dnlraâé  l-habîtude. 
JDe-là  doit  naître  dijns  Tefprit  des  premiers  le  de- 
bout, la  défiance,  la  l^aine  rnême  pour  Une  dif- 
cipliâe  qui  femble  les  avoir  fi  mal  fécondés  : 
ils  f^roi^t  donc  Iqng-temi  incapables  de  i'y  af^ 
ièrvirs  i^  quand  après  de  longs  efîbrtS|  après 
•de  fanglantes  leçoiis  ils  pti  auront  enfin  faîfi  la 
-  j>ratique,  il  e(^  bien  ^  cr&indre  que  ce  ne  foit 
Dour  affermir  l'empire  de  l'fcftneml  qu'on  ks  a 
forcés  d'imiter,  plutôt  que  pofw  foutenir  celtij 
qui  lei  a  appelles  à  Ton  (ecotirs  :  celui-ci 
'-  rifque  d'être  anéanti  avant  C^  d^avoif  Vq 
terminer  l'éducation  de  fe?  defenfeqrs^ 

Au  refte,  qipnd  les  Musulmans  retirerolent 
de  leur  docilité  en  ce  genre  le  fruit  que  leurs 
chefs  femblent  en  a^itendre  i  qikLnd  ces  évolu* 
tions  inconnues julqu'aujoardhui  fur  It  Bûjpbôr^, 
en  écarteroient  pûûr  le  monient  les  étrangers 
qui  le  menac^at,  il  eft  permis  àt  conjeélurer, 
p'aQurer  même  que  la  ruine  du  Croijfnnt  dâuo^ 
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ces  contrées  ne  fcroit  que  reculée,  &  reculée 
de  peu  d'années.  Il  n*ell  guère  poflible  de  fe 
k  difllmuler  :  le  voile  étant  une  fois  déchiré  1 
la  ligue  entre  les  deux  cours  les  plus  iatéref-* 
iiecs  à  la  ruine  de  cet  eniïemi  comnnunj  &  les 
plus  favorablement  placées  pour  TétoufFerea 
le  ferrant  entr'elles,  étant  devenue  la  bafe  d'va 
fyftènie  auquel  probablement  toutes  leurs  vues 
ieront  déformais  fubotdonnées  ;  Je  fecret  de  fa 
fbiblefle  étant  une  ibis  divulgué^  &  conftaié 
par  fes  efForcs  tneme  en  ce  moment-ci,  comme 
p^r  fon  filenc^  il  ne.  peut  plvis  éviter  fa  def- 
p-uâi^n. 

Il  faut  que  Confiantinopk  domine  fur  la  Ajkf 
J^oirêi  ou  qu'elle  ajxpartienne  à  cehû  qui  a 
cette  domination» 

• 

Quand  le  ^urc  fe  réduiroit,  comnœ  les  der- 
niers Empereurs  Gr^r^i  i  n'être  que  le.  gardiien 
impuiffant  du  précieux  paflage  dont  il  a  la  clefs 
jquand  il  confentiroit  à  faire  de  fa  capitale  uH 
entrepôt  libre,  confacré  à  un  cornmerce  dont 
les  YoUins  recueilleroient  tous  les  avantages, 
où  tous  les  pavillons  ièroient  re%eâés  & 
riches,  hors  le  (îi;n,  il  perdroît  fa  gloire  fans 
fauver  fon  exiftence  :  les  mêmes  caufes  qui  ont 
affoibli,  &  enfuite  renverfé,  le  trône  des  fuc* 
cbifeurs  de  Conftantin,  agiroienç  avçc  la  même 
efficacité  contre  celui  des  defcendans  de  Ma^ 
kûmet  Second^  également  dégradés,  également 
pofleiTeurs  d'un  Içjour  trop  digne  d'être  entrié 
poiu*  refter  longrtems  dans  les  mains  d'un  pfa- 
prîétaire  incapable  de  k  défendre. 
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Leur  effet  fèroît  même  d'autant  plus  rapide 
que  les  dominateurs  aftuels  de  Conftantinople  ne 
feront  plus  attaqués  comme  autrefois  par  de§ 
hordes  de  barbares  défunis,  plus  propres  à 
piller  qu*à  conquérir  j  long-tems  dépourvu^ 
d'armes,  de  dîfcipline,  do  pian  même,  &  fur- 
'  tout  de  marine.  Ils  auroknt  affairé  à  des  ar- 
mées nombreufes,  difciplinée$,  aguerries,  di- 
rigées par  des  chefs  inteliigens,  tous  tendans  \ 
un  même  but.  Plus  ils  auroient  donné  de  fa- 
ciiicés  aux  expéditions  maritimes  de  leurs  ri- 
vaux, plus  ils  en  feroient-  auffi  devenus  fa- 
ciles à  atteindre  dan$  le  centre  de  leurs  pob 
feffionst 

L'empire  Grec  fe  foutint  pendant  pluGeurs 
fiècles  malgré  fa  foibleffe,  parce  que  fcs  det 
trudeurs  ne  purent  lui  enlever  que  fucceffiycT 
ment  fes  provinces  ;  ceux-ci  avant  que  de  mar- 
cher à  Conftantinople  furent  obligés  d*en  faire 
tomber  par  terre  tous  les  dehors.  Leurs  inva- 
sions furent  long-tems  fans  fruit  folide  pour 
eux,  parce  que  les  flottes  fortîes  du  fcin  de  cette 
îîtimcnfe  capitale,  &  nourries  par  foii  com- 
merce, ménâgeoient  toujours  des  rcffources  aux 
pays  attaqués,  une  retraite  à  leurs  défenfeurs* 
ti  des  inquiétudes  à  leurs  ufurpateurs^ 

Mais  ici,  encore  une  fois,  c'eft  au  cœur  de 
l'empire  Ottoman  que  la  Ruffie  porteroit  fes 
coups  :  nlaîtreflc  au  moins  des  deux  mers  dont 
elle  partage  déjà  les  bords  j  pouvant  au  prcr 
mier  prétexte  de  brouillerie  jctter  fur  les  côtes 
^c  l'ancienne  Tbrace  des  troupes  q\ji  trouvcroiçnj 


€enfre  le*  Turc^  ^%^ 

bientôt  des  alliés  dans  les  habitaiis  naturels  du 
pays,  fes  armées  marcheroient  à  la  capitale 
avant  même  qu*auciine  province  fût  inftruite 
de  leur  départ  :  on  ne  peut  guère  douter  que  la 
diflblution  de  ce  vafte  corps  ne  fût  le  fruit 
prefque  fubit  d'une  expédition  de  ce  genre  biea 
concertée,  &  favorifée  par  la  fortune^ 

Cette  idée  deviendra  bien  plus  probable  en- 
core fi  Ton  fait  attention  aux  circonftances,  à 
rétat  aftuel  de  cet  empire.  11  n'a  pas  autant 
perdu  de  fon  apparence  extérieure  que  celui  des 
Confiantins  à  l'approche  de  fa  ruine  ;  mais  a-t-il 
confervé  beaucoup  plus  de  forces  réelles?  A-t-i| 
plus  d'alliés  &  de  reflburces  ? 

\^^ Egypte^  un  de  fes  plus  opulens  domaines, 
en  eft  déjà  depuis  plufieurs  années  prefqu'en- 
ticrement  détachée  :  la  mort  du  rebelle  au- 
dacieux qui  a  le  premier  travaillé  à  cette  fépa- 
ration  'a  plutôt  rendu  le  mal  incurable  qu'elle 
n'y  a  remédié  :  en  recouvrant  le  droit  d'y  en- 
voyer des  officiers  en  fon  nom  la  Porte  n'a 
guère  recouvré  qu'un  pouvoir  illufoire  :  fon  au- 
torité y  eft  réduite  à-peu-près  au  point  où 
l'étoit  dans  les  mêmes  contrées  celte  des  Ca- 
lifes  quand  on  ne  fe  foumettoit  à  prendre  d'eux 
une  înveftinire  que  pour  s'afTurcr  mieux  le 
pioyen  de  ne  plus  reconnoître  leurs  ordres. 

Les  provinces  de  VAfie  contenues  jufqu'au- 
jourdhui  par  uneadminiftration  militaire,  douce 
pour  les  peuples,  mais  redoutable  pour  les 
graps;^  &  favorable  par  fa  nature  aux  révolu- 
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tiens,  ne  peuvent  manquer  d'en  cpr<mvcr  dès 
^ue  k  milice  appellée  fur  les  frontières  les  aura 
livrées  à  l'ambition  des  gouverneurs  particu- 
)ier«>  que  leur  propre  întérér>  &  fans  doute  des 
ibllicitaîtions  adroites  poi^fièront  à  iè  rendce 
çhaduo  indépendans. 

Et  fi  la  Perfe  fortant  enfin  de  fes  ruines  ;  fi 
jles  Gè&gi^s  1^^  Cir€éf0iensy  ces  peuples  où  la 
«ature  fi  fi  avantagçufement  doue  les  deux 
jfeifes»  où  les  hommes  fonjt  auffi  courageux  que 
les  fennnes  fooc  belles»  tombent  comme  on 
FaoAOQbe  déjà  fur  les  contrées  que  J.eur  fitua* 
jtk>n  place  à  leur  portée»  &  que  la  cr ife  de  Tétat 
laifTera  néceiTairement  fans  défenfeurs^  e^-U 
poffible  qy'il  évite  fa  deftnuiûion  ? 

U  n*a  ;  il  ne  peut  avoir  qu'uh  feul  allié  i  c'eft 
la  Fréince  :  toutes  les  autres  cours  trouveroni 
plus  d'avantage  à  partager  fes  dépouilles  qu'l 
lui  donnei- une  afliftance  qu'il  ne  feroic  pas  en 
letat  de  payer,  &  peut-être  diont  le  fuccès  n« 
jferoit  rkn  moins  que  oertaîn  :  mais  la  Freina 
:elle-méme5  qijand  les  chofdi  en  feront  venues 
^u  point  où  fon  appui  lui  feroit  le  plu$  né<« 
.iceiTaire,  poiu-ra*  t  -  elle,  croin^-t-ellc  dte  voir  b 
lui  donner?  Fcnjr  ibutenir  <:e  <sol6flis  chan- 
jcjelant  s'expofcra-t-elie  à  un  choc  qui  pourreiç 
rébranlet  elle-^méme  ?  Après  tout  que  lui  îr)*- 
jportent  les  révolutions  qui  fe  paffent  dans  U 
Cberftmnefe?  En  fuppofant  iqu'elle  y  prit  un 
intérêt  bien  vif  a^-t-elle  des  moyens  pouj-  Ici 
pmpecher  ? 
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Qjioî  qu'il  en  foits  que  Ge^fUmtinopîe  tède  en? 
lui  à  la  deftîiiée  des  choies  humaines  qui  veut 
que  dans  la  poli rique^  ainfi  qMe  dan«  k  nature^ 
tout  chtoge>  tout  naUTe  &  périfie  3  que  îe 
croiilant  foit  rettiplliçé  dans  les  Mùfyuées  p^r  idcs 
crbix  GttajueSf  ou  des  croix  R^màine^  i  ou  que 
rernpire  des  Sultans  fe  ioutienne  encqre  queU 
que  tems  fur  les  bords  d'une  mer  fillonnée 
ééfortntM  par  tks  vaifiëaux  iouftrait9  à  leur 
pôuvoiri  éc  à  regard  desquels  ils  ne  pour^ 
rcMent  tout  «u  plu^  exercer  du  fonds  de  kulr 
^eirail  qu'une  honteufe  ouriiofké^  ce  fera  tou<- 
jours  lencor^  fine  âi>gukrité  de  plqs  dans 
rhiftiOire  de  ce  fîiicle>  qu'il  ait  reçu  de  la  main 
id'une  fenune,  ou  la  mort,  ou  des  fers  ;  & 
qu'un  peuple  décrié  par  les  outrages  que  ics 
mœurs  ne  ceiToient  de  faire  au  beau  fexe  aie 
4ifp^ru»  ^^  S<6chi>  (bus  les  efforts  d'une  Prin- 
ççSk  4ont  le  règne  en  ttt  la  gloire. 

En  augmentant  l'cdlat  de  fa  couronne  par 
fks  acquifîtions  brillantes»  £c  des  conquêtes 
paifibles  jufqu'icij^  elle  mêle  à  fes  difpofitions 
politiques  des  traits  de  bonté  particulière  qui 
iTiéritent  d'être  connus.  En  voici  un  par  ex- 
f!mple  dont  je  fuh  iurpris  qu'aucun  papier  pubr 
}ic  n'ait  pM-lé,  * 

Tandis  que  ^€&  îngénieurSj  &  des  officiers 
Françoisy  à  ce  qu'on  dit,  fe  glifToient  fecrète- 
ment  pour  aller  ouvrir  à  Conftantinople  des 
Ipcoles  de  fortification,  &  de  difcipline^  on  ap« 
pelloit  en  Ruffiê  aflez  ouvertement  des  officiers, 
^es  matelots,  &  fur-tout  des  chirurgiens  An-r 
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^lûis.  Les  Ruffes  ont  fait  d'aflè;  heureux  pro- 
grès dans  l'art  de  donner  des  coups  :  apparem- 
ment qu'ils  ont  moins  rcuffi  dans  celui  d'y  re- 
médier j  &  puifque  leurs  adverfaires  s'adreflbient 
â  des  Français  pour  apprendre  d'eux  â  en  por- 
ter, il  ctoit  tout  naturel  qu'ils  priflent  de$ 
jf^glois  pour  les  guérir. 

Un  de  ces  Machaons  de  la  Tamife  embarque 
pour  la  Baltique  avoit  emmené  avec  lui  un  fils 
âgé  de  cinq  ans.  Le  père  eft  mort  dans  la  tra- 
verfée:  Tenfant  abandonné  fans  proteftcurs, 
fans  connoiflances,  fans  fecours,  dans  une  con- 
trée étrangère,  &  éloignée,  à  une  charité  in- 
certaine, fembloit  ne  pouvoir  attendre  que  le 
fort  le  plus  trifte, 

L'Impératrice  inftruite  de  fa  lituation  fe 
Tcfl:  fait  amener  :  elle  Ta  placé  dans  une  mài- 
fon  où  il  recevra  une  éducation  convenable  9 
fbn  Mini'ftre  à  Londres  a  eu  ordre  de  cherther 
fes  parens,  &  de  les  tranquillifer  fur  fon  fort 
en  leur  annonçant  une  attention  fi.  gcnérçufç 
&  fi  noble. 

Il  eft  permis  de  douter  qu'en  pareil  cas  on 
eût  envoyé  de  Conjiantinople  un  Cbiaoux  pour 
faire  la  même  déclaration  à  Paris,  ou  qu'on  fc 
fût  livré  à  la  commiferation  bienfcfante  qui  1*^ 
précédée. 


\ 
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Re/crif  du  Roi  de  PRUSSE.     Blocus  de 

DANTZIK. 

Jt^M  mîKcu  des  préparatifs  qui  agitent  VAlle^ 
Pfagne,  &  Fextrémité  méridionale  de  YEùrope 
que  fait  V Alexandre  Salomon  qui  en  a  II  long- 
tems  fixé  les  yeux  &  maltrifé  la  politique  ? 
On  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il  foit  fans  atten- 
tion fur  des  mouvenïens  dont  la  fccne  eft  fi 
voifine  de  lui  ;  mais  il  a  paru  jufqu'ici  les  fui- 
vre  en  filencc  :  s'il  médite  quelque  réfolution 
elle  reftc  fecrctte,  ainfî  que  fes  defirs. 

En  attendant  le  moment  de  s'expliquer  il  ne 
s'amufe  point  à  écrire  des  proverheSy  ou  des 
traites  de  botanique:  bien  moins  encore  fe  pique- 
t-îl  d'époufer  joo  femmes,  &  de  raffemblcr 
700  maîtrefles  ?  Il  continue  fes  occupations  or- 
dinaires, c'eft-à-dire  à  régler  fes  états,  à  y  opé- 
rer des  réformes,  à  mettre  à  la  raifon  ceux 
de  fes  voifins  qqi  veulent  en  avoir  une  autre 
que  la  fienne^  &  loin  de  tranfporter  à  des 
idoles  les  honneurs  dûs  au  vrai  Dieu,  comme 
le  fefoit  dans  fa  vieillcfFe  le  Salomon  de  Jerufa^ 
litn  ;  loin  de  le  les  appliquer  à  lui-même  comme 
feibit  Y  Alexandre  de  la  Grècey  il  refufe  ceux  que 
Tufage  lui  déféroit,  parce  qu'ils  lui  femblent 
ianticipcr  fur  les  droits  de  la  Divinité. 
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La  coutume  ctoît  th  Prujfè,  comme  dânl 
tèute  ï'Ahm/^nèi  &  bien  ailleurs»  et  a'ahflràcr 
le  Souverain,  de  ne  lui  préfentcr  des  placets^ 
<yx\n  J^^bijfarit  k  genou.  Gerte  marque  de  ref» 
peâ:  la  phis  démonftratîvè  en  apparence  qu'urf 
homme  puifle  recevoir  d*un  ^vtre  homme,  eft 
dans  le  fonds  aiïëz  indiâereote  :  elle  ne  décide 
rien  fiir  la  grandeur  réelle  du  maître  qui  fc 
UilBe  aî|i(i  adorer,  ni  fur  ta  foibkife  du  fujes 
qui  lui  rend  cette  efpèce  de  culce. 

Cet  indice  4*Qrgueii  3'eit  méiile  établi  daii:| 
<}es  i^mç  prçcifcment  oxi  le  pouvoir  effeûif  4c« 
princes  ctoit  bi^n  loin  de  le  juftiftçr  >  &  il  ne 
fublifle  plus  que  daos  les  pays  QÙ  les  trônes  fozit 
reftés  à-peu-près  ^ufli  foibles  qu'ils  i'ctpient  à 
Tçpoque  de  cette  inftitution,  comme  en  Angle- 
Unr^^  en  Pâlqgne^  chez  les  EleSeurs,  &c.  A  la 
Cour  Impériale  il  fait  plutôt  partie  de  Vctiquettc 
AUemandff  qu'il  n'eil  regardé  comoie  un  hoxn<* 
m^ge  perfonpel  rendu  à  la  grandeur  des  Cé/arsi 
A  J^^nu  c'eft  le  Vicaire  de  Dieu,  &  Aon  pa^  le 
Souverain  féculier,  devant  qui  Ton  fe  proftetne^ 

En  France  à  la  vérité,  dans  lea  lits  de 
jufticc  les  Parlemcfns  qnt  confervé  cet  jmparcil 
extérieur  d'abaiflement  :  k&  Gens  du  Rai  q'y 
doivei^t  parler  qu*^  genoux-,  il  faut  un  ordrtif 
exprès,  &  réitéré  chaque  fois,  pour  le^  en  .dU^ 
penfer*  Le  Chef  de  la  Magiftrature,  q\û  diHU 
ces  occafîon&  eft  pr^fque  toujours  Torg^yie  dvi 
pouvoir  le  plus  ablblu,  reçoit  â  ge^QHX  U  }qÏ 
irréfiftible  qu'il  va  promulguer.  Mais  ce  n'eft 
pas  à  cette  vieille  formule  qu'eft  attachée  1» 
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fbjettîon  de  ces  aflbmblles:  elles  n'en  ieroîent 
pas  moins  dépendantes  quand  tous  les  membres 
refteroicnt  d'eux-mêmes  affis  &  couverts:  & 
dans  tout  le  refte  les  Rois  de  France  fe  font  af^ 
franchis  par  le  fîmple  ufage,  fans  que  leur  gran- 
de\ir  en  ait  foufFert,  de  cet  hommage  aufli  inf>- 
portun  pour  celui  qui  en  eft  l'objet,  que  pour 
celui  à  qui  on  le  prcfcrit. 

Le 

Souverain 

public  &  folemneU  II  a  défendu  qu' 
à  l'avenir  un  honneur  qu'il  faut  confervei;  poijr 
la  divinité  :  mais  s'il  renonce  ainfi  volontaire- 
ment à  recevoir  ce  qui  n'çft  dû  qu'à  Di.çu>  ce 
3ui  fe  paffe  en  ce  moment  entre  lui  Sf  h  ville 
c  Dantzik  prouve  qu'il  ne  renonce  pas  dc 
même  à  exiger  ce  qui  appartient  à  Ci/ar^ 

Dantzik  eft  dans  une  pofîtioa  très-avcmu* 
geufe>  fur  la  gauche  de  la  principale  embou- 
chure de  la  ytfiule  dans  la  mer  Baiiifue.   Qtioi* 
que  le  canal  de  cette  rivière  ne  foit  pas  ex-  * 
trêmemenc  profond,    &  que  la  navigation 
éprouve  même  divers  obftacles,  cependant  ellî 
eft  le  débouché  néccC^re  d'un  commerce  très-^ 
^nimé  tant  en  montsuit  qu'en  defcendant*    C^eft 
k^lêule  route  qu'aient  la  Pruffe,  &  une  grande 
partie  de  la  Piftvgne  pour  s^approvifiofincr  de^ 
ra^rchandUès  étrangères,  ou  pour  fe  défaire  dea 
leurs.    Or  dans  l'ancien  état  des  chofes,  ibus  le 
gouvernement    ou  plutôt  fous    l'anarchie  de 
Tariftocratie  Foknûife,  Bantzik  étoit  l'entrepôt 
ibrcé  de  ce  commerce»    Tout  pafïbit  par  le** 
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mains  des  commifllpnaircs  çtablis  dans  fbn  èâ-> 
ceinte:  les  propriétaires  des  provinces  lupc- 
rieures  fe  livroient  à  eux  par  indolence  i  les 
marchands  étrangers  par  néceflîté.  Cette  mé- 
diation facile  &  lucrative  étoit  la  fource  des 
lichefTes  de  Dantzik,  &  en  a  fait  une  ville  opu* 
lente* 

Dçs  le  moment  du  célèbre  partage,  quahd  ofi 
vît  cet  atome  de  république  ainfi  enclavé  dans 
une  domination  devenue  Prujfienney  &  la  Vijiuli 
foumife  à  un  maître  qui  pour  en  polTcder  en- 
tièrement le  cours  n'avoit  à  defircr  que  ce  petit 
morceau,  les  fpéculatèurs  attentifs  prédirent 
que  ce  refle  de  la  vieille  Banfe  ne  iubfifteroit 
pas  long-temsi  qu'il  ne  tarderoît  pas  à  fe  fondre 
dans  Tempire  dévorant  qui  en  engloutiflbît 
tous  les  environs. 

Cependant  il  y  avoit  un  moyen  sur  d*élu- 
der  ce  pronoftic,  ou  du  moins  ce  qu'il  avoit  de 
plus  fâcheux  ;  c'étoît  de  le  vérifier  volontaire- 
ment, de  préférer  une  dépendance  peu  gênante 
à  une  liberté  chimérique,  autant  que  périlieufe. 
En  fubifTant  de  bonne  grâce  le  fort  de  tous  les 
environs  annexés  déformais  à  une  monarchie 
révérée,  cette  ville  fe  feroit  affuré  un  protefteur 
puiflTant,  intéreffé  à  foutenir  k%  prérogatives,  à 
étendre  fon  commerce;  par  fa  réfiftance  elle 
s'eft  donné  un  adverfaire  formidable,  intérelK 
au  contraire  à  conteller  les  unes,  à  anéantir 
l'autre,. 

Les  nouvelles  du  tems  ont  rendu  compte  de 
Cou(;e&  les  chicanes  fuccçflTives  qu'elle  a  eu  i 

cffuyeTt 
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eÛuycr,  On  a  vu  peu  à  peu  pouflcr  jufqii^ux 
petites  frontières  de  ce  petit  état  des  burcauit 
inquiétans.  L'ombre  menaçante  des  bonzïetSt 
de  grenadiers  Prtiffiens  en  couvroit  de  tous  côtés 
les  remparts.  Tout  fembloit  confeiller  aux 
•  habitans  d'éviter  avec  un  extrême  fcrupule  de 
donner  à  de  (i  redoutables  voifins  l'apparence 
d'un  prétexte  de  mécontentement. 

Au  lieu  d'ufer  de  cette  fage  circonrpe(5ïioa 
ils  ont  eu  l'imprudence  de  les  provoquer;  en 
ce  moment  les  griflfes  du  lion  font  étendues  fur 
ce  miferable  infeâc. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  défefpérant  c'elfc 
qu^aux  yeux  des  appréciateurs  impartiaux  il  ne 
paroitra  pas  avoir  de  fon  côté  la  raifon  plus 
que  la  force  :  il  n'aura  pas  même  la  coniblation 
.  de  pouyoîr  dire  en  expirant  qu'on  l'opprime 
avec  injuAice  :  car  enfin  les  Dantzikùis  paroif» 
fent  les  agrefieurs.    Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Le  Gouvernement  éclairé  qui  ne  les  avoît 
pas  pris  ne  négligcoit  aucun  moyen  de  les 
afFoiblir:  il  y  en  avoit  fur-tout  un  facile:  c'é- 
tait de  fermer  leur  port  fans  violence,  de  le 
rendre  inutile,  feulement  en  fc  dilpenfant  d'y 
entrer.  Or  rien  n'étoit  plus  aifé  aux  négociaos 
Prujffiens. 

4 

Ayant  des  entrepôts  favorifés  au-deflus,  & 
au-dcflbus  de  la  ville,  ils  interceptoient  fans 
peine  toutes  les  affaires.  Les  citoyens  confinés 
dans  le  centre  de  leur  franchife,  deveny  le  fé« 


t 
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jour  de  roifiveté,  n'avoîent  plus  de  leurs  rem-- 
parts  que  le  fpeftacle  d'un  commerce  donc 
le  profit  paflbit  en  d'autres  mains  :  les  trélbrs 
qui  fécondoient  autrefois  "leur  ville  en  la  tra- 
verfant,  ne  fefoient  que  la  côtoyer,  connme  les 
eaux  de  la  rivière  qui  les  charie« 

Les  MagiftpâtSy  poufTés  fans  doute^^ar  les  né^ 
gocians,  &  étant  eux-mêmes  négocians,  fe  fonC 
ivifcs  d'ordonner  en  Avril  dernier  qu'à  l'avenir 
tous  les  bâtimens  Pruffieru  pailant  par  la  Viftule 
ièroient  obligés  de  dépofer  leurs  cargaifons  h 
Dantzikj  &  de  les  y  vendre  ,au  prix .  arbitraire-^ 
ment  déterminé  par  les  bourgeois.  Ce  règle- 
ment étoit  fondé  fur  ce  que  l'ancienne  jurifpru- 
dence  appelle  Jus  en^orii^  droit  tyrannîque^  &^ 
même  abfurde>  qu'une  grande  PuiiFance  rougi- 
loit  aujourdhui  d'établir,  &  qu'une  petite  auroio 
dû  trembler  de  réclamer.  En  coniëquence  de- 
cette  prétendue  loi,  des  navigateurs  Pruffiins  & 
leurs  effets  ont  eflTuyé  des  violences. 

^  Ils  ont,  comme  on  dcvoit  s'y  attendre,  im- 
ploré l'appui  de  leur  Souverain  :  celui-ci  a  d'à-» 
bord  employé  la  négociation  :  elle  n'a  point 
féulli  ;  il  a  fait  mouvoir  quelques  baïonnettes  t 
On  les  a  infultées.  Un  Colonel  qui  cfcortoir 
deux  vaiflêaux  de  fa  nation  a  été  chargé  à^ 
coups  de  pierre,  &  blefTé,  ainfi  que  plulieurs 
foldats. 

• 

•  Le  fort  de  la  ville  n'en  eft  pas  devenu  meil- 
leur: on  n'avoit  d'abord  interdit  le  paflage 
qu'à  fes  bâtimens  propres  i  la  prohibition  ne  rc^ 
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gfkf  doit  que  la  rivière  :  elle  eft  devenue  .  indif- 
tincle.     Les  abeilles  enfermées  dans  cette  niche  ' 
fe  font  trouvées  dépouillées  de  toute  comniuni- 
cation  extérieure. 

Il  femble  qu'il  falloit  alors  du  moins  *céder  : 
le  Monarque  en  annonçant  de  plus  grandes  ri- 
gueurs niontroit  toujours  des  difpofitions  amia* 
blés.     Un  i^égociateur  polonais  eft  même  inter- 
venu de  la  part  du  Roi,  &  de  la  République  de 
Pologncy  anciens  &  impuiflans  prorefteurs  d'une 
ville  dont  ils  n'ont  pu  fe  conferver  le  voifinagc. 
Apres  bien  des  pourparlers  entre  les  guerriers 
offenfes,  &  les  citadins  ofFenfeurs  j  après  bien 
des  efforts  pour  tâcher  de  faire  entendre  ou  la 
raifon,  ou  fes  vrais  intérêts  à  une  bourgeois.. 
lie  aveugle  &  opiniâtre,  il  a  fallu  fe  retirer 
&  laiffer  agir  la  grande  raifon  des  rois.     Des 
troupes  PruJJiennes  ont  couvert  le  territoire  de 
la  ville,  &  la  bloquent  aâuellement  dans  le« 
règles. 

On  allure  que  la  bourgeoîfie  indomptable 
veut  fe  défendre  :  elle  feroit  doublement  ft 
plaindre,  d'abord  de  s*expofer  aux  calamités 
d'un  liège  qui  ne  peut  qu'être  funefte,  fur-tout 
pour  le  peuple  ;  &  enfuite,  fi  le  mémoire  d'a- 
près lequel  je  viens  de  faire  l'expofé  de  leurs 
droits,  eft  fidèle,  de  ne.pouvoir  fe  flatter  d'être 
plainte  de  pcrfonne..  Il  eft  vrai  que  ce  mé- 
moire eft  le  manifefte  même  du  Roi  de  Prujfe  : 
inais  il  cite  des  faits  ;  U  les  juftifie  par  des 
pièces  qui  ne  font  pas  fuipeétes  :  on  ne  trouve 
^  ^  Y  a 
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rien  dans  ce  qui  a  été  publié  juiqu^ici  de  tsfc 
part  des  alfiégés  qui  puÛfe  les  démentir. 

On  voit  que  Sa  Majcfté  Pndffienne  a  bien  voulif 
prendre  ici  le  public  pour  juge  :  elle  paroît 
vouloir  fuivre  à  l'avenir  la  méthode  dont  elle 
s'eft  fi  bien  trouvée  dans  la  difcuflion  fur  le 
démen^brement  de  la  Bavière  ;  celle  des  manî* 
fefles.  Elle,  en  a  fait  répandre  un  dont  le  début 
fur-tout  eft  remarquable. 

*•  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prujfe  fe  trouve  de- 
puis quelque  tems  engagée  inopinément^  & 
'^  à  fon  plus  grand  déptaifir^  dans  une  contef- 
*^  tation  avec  la  ville  de  Dantziky  qui  attire 
'^  ^'attention  de  VEuropCj  &  peut  donner  lieu 
'^  à  de  faufles  explications  de  U  part  du  public 
^  non-inftruit.  On  eft  ordinairement  porté  à 
^^  donner  tort  au  plus  puiflant  vis-à-vis  du  plus 
^^  foible,  &  à  lui  attribuer  des  deflèins  cachés 
^  &  étendus  ;  mais  il  fuffîra  d'expofer^  comme 
'^  on  va  le  faircj  l'origine^  les  progrès  &  Tétat 
**  aâuel  de  cette  difcuffion,  avec  fes  circonf- 
tancesy  &  les  rai(bns  qu'on  allègue  des  deux 
côtés  pour  convaincre  tout  homme  impar* 
tial>  que  de  pareils  deffeins  n  exiftent  nulle* 
^'  ment  ici  ;  que  la  ville  de  Dantzik  n'a  pas 
même  Tombre  de  la  raifon  de  fon  côté  ;  que 
par  des  vues  d'une  politique  niai  entendue 
'^  elle  fufcite  au  Roi  une  querelle,  qu'il  n'au- 
'^  roit  pu  attendre  d'un  État  beaucoup  plus^ 
^^  puilTant  ;  &  qu'enfin  S.  M.  en  a  agi  dans 
^'  cette  occafion  avec  €ette  moiération  &  at 
*^  amour  de  la  juftice  dont  elkade  tout  tctm  damé 
*/  tant  de  preuves  cotroàincantes. 
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^  Lorfque  la  République  de  P4dogne  céda  i 
-*f  SaMajcfté  le  Roi  de  Pr»^  toute  la  Pr«^^- 
**  Polonoïfe 

Le  plaideur  couronne  finit  ainfî.  *^  En  pe- 
^^  Tant  avec  atcenûon  &  fans  partialité  toutes 
*^  ces  raifons  dans  leur  enfemble,  on  fe  con* 
*'  •vaincra  pleinement  que  ce  n*eft  point  la 
ville  de  Danlzig^  mais  le  Roi  de  Prujfe  qui 
eft  la  partie  oSenfée  ;  qu'on  n'exige  d'elle 
'^  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  juftice  ;  que 
^^  les  mefures  qu'on  a  priiês  contre  elle  ne  font 
^'  point  trop  dures,  nuis  telles  que  la  nécef- 
**  fité  &  Tufagelesexigeoit;  qu'elle  n'a  rien 
^'  à  craindre  pour  fa  liberté,  &  qu'il  ne  dépend 
«^  que  d'elle  de  détourner  les  repréfailles  bc  les 
^^  maux  qu'elle  s'eft  attirés,  en  procurant  à 
^^  S.  M.  une  jufte  fatisfaâion,  &  à  fes  fujets  le 
*^  libre  palTage  par  terre  &  par  eau,  comme 
"  elle  en  jouit  elle-même  dans  les  Etats  Pr»/^ 

Encore  une  fois,  fi,  après  cet  engagement 
les  Danlzihis  pcrfiftent,  quand  même  ils  au- 
roient  fuivant  les  principes  cent  fois  raifon^ 
)ls  aUroient  dans  le  fait  un  très-grand  tort  ^  à 
moins  que  regardant  la  liberté  indéfinie  de  leur 
rivière  comme  la  ruine  de  leur  ville,  ou  cette 
attaque  comme  le  prélude  de  quelque  autre 
qui  la  confommeroit  tôt  ou  tard,  ils  ne  pré- 
fèrent une  fin  éclatante  à  un  anéantiffement 
'fucceflif,  èc  une  mort  fubtce  à  une  longuç 
agonie. 

r  3 
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L^aliftes  profcrits. 

\jAmmquey  ci-devant  Angioifey  a  donn^  au 
monde  un  fpedkacle  vraiment  étonnant  par  fon 
adolefcence  anticipée^  &  Texplofion  rapide  qui 
lui  a  fait  parcourir  en  moins  de  dix  ans  les  pé- 
riodes qui  confument  des  ficelés  dans  le  déve- 
loppement ordinaire  des  empires,*  Ce  qui  s*y 
eft  paflc  depuis  n'eft  ni  moins  curieux,  ni  moins 
étrange  :  &  c*eft  à  tous  égards  aujourdhui, 
plus  encore  qu'au  moment  de  fa  découverte, 
que  cette  partie*  du  globe  a  droit  dé  s*appellcr 
le  nouveau  monde. 

C'eft  jufqu*ici  la  feulé  république  dont  la 
naîflTance  ait  été  fignalée  par  des  profcriptions, 
&  le  berceau  arrofé  légalement^  au  nom  de  la 
mère  commune,  du  fang  ou  des  larmes  d'une 
.  partie  de  fes  enfans  aflaflînés  ou  chafles  par 
leurs  frères.  Par- tout  ailleurs  ces  excès  n'ont 
été  commis  que  par  des  ufurpateurs  qui  vou- 
loient  devenir  defpotiques.  Dans  les  établifle- 
mens  qui  avoient  la  liberté  pour  objet,  &  ce 
beau  nom  poiir  fignal  la  confirmation  authen- 
tique des  droits  du  corps  a  été  folemnifce  par 
ja  réconciliation  des  membres.     Par-tout  ail- 

•  Voyez  à  ce  fnjet  le  N^*  LXXII.  de  ces  oayrages»  o« 
la  fin  du  Vol.  IX.  page  ^74,  &  faiy. 
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V  lirs  on  a  fentt  que  dans  un  état  naifiant  quelles 
qu'eufTenc  été  les  opiniqns  avant  le  moment 
de  fa  formation,  il  falloit  s'unir  pour  affurer 
fes  forces,  &  non  fe  divifçr;  qu*il  falloit  con- 
ferver  des  citoyens,  en  acquérir  même,  au  licû 
d'en  perdre* 

Ain/î  à  Athènes  les  gens  de  la  montagne  Se 
ceux  de  la  plaine  s'étoient.  long-tems  battus  : 
la  république  alors  étoit  foible,  &  inconnue  : 
crn  homme  fage  leur  perfuadade  fe  rapprocher  : 
il  fut  regardé  comme  le  vrai  fondateur  de  fa 
ville,  &  ce  n'eft  que  de  ce  moment  qu'elle 
commença  à  devenir  puifTante^ 

•"         "   '  •  '  " 

A  Rome  non-feulement  fa  première  enceinte 
avôit  été  le  refuge  de  tous  ceux  qui  n'en, 
javoient  pas,  &  les  ennemis  de  tout  le  monde  y 
trouvoient  l'accueil  &  les  droits  de  la  frater- 
nité s  mais  enfuite  pendant  long-tems  elle  ne 
termina  aucune  guerre  fans  adopter.au  nombre 
de  fescitoyjens.  une  partie  des  rivaux  même  qui 
J'avoient  combattue, 

.  A  la  féparation  des  Pays-Bas  ÏE/p^ne,  con- 
ferva  long-tems  des  partifans  au  milieu  de. la 
•foule  que  fon  defpotifme  avoit.foulevée:  mais 
au  moment  du  traité  l'article  qui  les  réintégroit 
dans  tous  leurs  droits  au  milieu,  des  provinces 
dont  leur  conduite  avoit  fi  long«tems  défavpué 
les  efforts  ne  trouva  point  de  contradidteurs. 

'  Enfin  Cromwell,  Cr^ww^//- lui-même,  teint  du 
fang  de- fon  Roi,-  affis  fur  un  trônc^.qu-iln'avoiç 
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rendu  vacant  q^e  par  un  parricide,  CrcmweU  ne 
demanda  ni  la  vie^  ni  les  biens  d'aucun  réfrac* 
taire  t  la  féale  peine  de  fes  ennemis  fut  d'être 
éloignésdes  emplois^  ceuxquinevouloientpoînt 
le  reconnoîire  s'expatrièrentj  mais  volontaire* 
ment  ;  &  il  n'en  pourfuivit  aucun.*  Il  en  a  été 
de  même  dans  toutes  les  républiques  connues  ^ 
^  cette  indulgence  avoit  pour  principe  une 
politique  bien  naturelle. 

^  Ce  n'eft  pas  celle  que  Ton  fuît  à  Majfacbufets^ 
'Bay.  Le  premier  aâe  de  fouverainété  paifible 
fait  par  les  Eiats-Unisz  été  de  profcrire  ceux  de$ 
habitans  du  pays  qui  n'ont  pa3  été  afiez  hardis^ 
ou  aiTez  heureux  pour  fuivre  tout  d'abord  le 
parti  favoriie  par  la  fortune.  Un  aflfez  grand 
fiombre  d'entr'eux  arrêtés  par  une  circonfpec- 
tion  ou  timide,  ou  prudente,  peut-être  même 
par  des  principes  de  confcience,  ne  s'étoient 
point  livrés  à  l'eiithouliglme  qui  enivroit  leur^ 
voifins  ;  ils  avoient  cru  devoir  garder  à  Tan- 
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^  Fe(bns  ^  ce  fujet  une  obfervation  trop  négligée  par  Ie$ 
Kifioriens  :  c'eft  que  Cromwell  ell«  ^vec  Cê/ar,  de  tous  le^ 
ufurpatèurs^  le  feul  qui  n'ait  pas  été  fanguinaire.  Ses 
dé  vacation  s  en /i-/a/r/^' eurent  pour  excufe«  on  pour  pré. 
texte  le  droit' barbare  de  la  guerre.  Dans  le  relie  de  fa  tîq 
il  ne  fût  que  braye,  févère,  équitable.  Jamais  afurpatioa 
pe  fiit  plus  dotitty  comme  jamais  gouvernement  ne  fut 
plnsjufte^  Cette  coniidératioa  jointe  à  l'éclat  réel  que 
donna  fon  règne  en  politique  ^  la  Qrapde-Brttagm^  jaf- 
tifie  peut-être  l'admiration  que  bien  des  Anglùs  ont  tou^ 
jours  copfervée  po«r  lui,  &  le  rel]pe^  que  la  natipn  tVK 
j;énéral  comm^ce  à  reprendre  pour  fa  mémoire* 


en  Amérique.  34^ 

eteone  adminîftration  une  fidélité  fondée  fur  dc« 
fermens. 

Cette  délicatefîe  ctoit  peut-être  plutôt  vm 
motif  pour  compter,  fur  leur  attachement  à  la 
nouvelle,  quand  ils  en  auroient  goûté  les  fruits» 
que  pour  redouter  de  leur  parc  des  perfidies,  des 
trahifons  déformais  fans  objet.  Au  moins  falloîc- 
il  attendre  pour  les  punir  qu'ils  fuflbnt  devenus 
coupables  d'après  le  nouveau  code  ratifié  par  la 
viftoire.  On  ne  pouvoit  pas  mettre  au  rang 
des  crimes  ce  qui  en  avoit  précédé  la  lanâipn« 
ni  les  traiter  comme  rebelles  pour  avoir  me* 
^onnu  un  pouvoir  qui  n'exiftoit  pas. 

Cefl:  cependant  ce  qu'on  a  fait  en  jimerique^ 
C'eft-là  rinjuftice  dont  fe  font  fouillées  froide- 
ment^ en  corps  de  nation,  d'après  des  délibé- 
rations juridiques,  des  communautés  qui  ne 
cefient  d'invoquer  la  jultice,  &c  qui  pis  eft,  la 
fbilofopbie^ 

« 

Dans  le  nombre  des  pièces  qui  conftatent 
cet  égarement,  cette  flireur,  choififTons  celle 
qui  émane  du  p^ys  duquel  on  auroit  dû  le  moins 
l'attendre  \  la  délibération  des  hommes  libres, 
freemenj  de  Pblladelpbiei  par  conféquentde  cette 
patrie  des  humains  ^akersy  de  ces  bienfaiteurs 
de  leur  e(pèce,  qui  n'ont  pu  fupportcr  l'idée 
d'être  fervis  par  des  efclaves  ;  de  ces  patriarches 
timorés  qui  n'adorent  qu'un  Dieu  jufte,  bon> 
fxiiféricordieux  ;  enfin  de  cet  afyle  des  arts, 
du  commerce  paifible,  de  l'humanité  éclairée 
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en  tout  fens.  Eh  Ijicn,  voici,  comme  on  y  pcnlê, 
comme  on  y  parle,  comme  on  y  agit  ; 

Et  crimine  ab'uno 
Di/ce  omna. 
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Délibération  des  hommes  libres  de  Philadelphie, 

ajfembles  à  V  Hôtel  public.  Samedi  1 4  Juin,  1783. 

^   ■     

"  ATTENDU  que,  dans  le  cours  de  la  dernière 
•'  guerre  contre  \2l  Grande-  Bretagne  y  plusieurs  perfonnes 
*'  habitans  de  ces  Etats-Unis,  ayant  perdu  tout  fentiment 
"de  décence,  de  vertu,  &  de  patriotifme,  ont  abandonné 
leur  Patrie  dans  l'heure  de  fa  détrefle,  ont  joint  les 
armées,  aidé  les  mefures,  &  excité  les  cruautés,  em- 
ployées par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  nous 
fÔnmettre  Se  nous  réduire  à  i'efclavage:  £t  attendu 
que,  par  la  bénédi^ion  du  Ciel,  nos  combats  pour  lu 
paix,  la  liberté,  &  V Indépendance,  ont  été  glorieux  Sç 
couronnés  de  fuccès,  &  que  l'efpoir  que  ces  gens 
nonrrifToient  d'être  entretenus  &  fou  tenus  par  la  Cou- 
ronne de  la  Grande- Btetogne y  s'eft  évanoui  :  en  con- 
•'  fcquence  de  quoi  il  eft  à  craindre,  qu'ils  ne  tâchent 
"  de  s'introduire  dans  les  Etats-Unis ^  Zc  qu'ils  ne  (blH- 
"  citent  la  feflitution  de  leurs  biens,  juftement  forfaits 
•*  à  raifon  de  leurs  trahifOns  :  Attendu  eofin»  .qu'il 
a  été  pafle  récemment  plufieurs  réfolutions  par  Iç 
bon  peuple  des  autres  Etats»  nos  confédérés,  pour 
empêcher  le  retour  de  ces  perfiDnnes  parmi  eux  :  A 
CES  CAUSES,  &  à  l'effet  de  maintenir  le  bien-être 
public,  ainfi  que  d'empêcher  que  cet  Rtat  ne^  devienne 
le  réceptacle  des  bantùs  du  rcHe  de  V Amérique,'  nous 
*'  avons  réfoîu  : 

*'  I.  ^e  nous  regardons  eomme  incompatible  a<vec  les  infi^ 
•*  rets  y  la  dignité  du  bon  peuple  de  cet  Etat  y  qu^ou  fouffrê 
"  qu'aucune  per/onne,  qui  s^  ejl  retirée  *v  dont  air ement  de  cet 
*'  Etat,  ou  d* aucun  autre  des  Etats-Unis  de  /'Amérique, 
•'  depuis  le  \g  Avril  T775,  tS-*  q'iti  ç  joint  les  armées,  aidé  ou 
**  fa-i^orift  its  mefures  emplcyets  par  le  Roi  de  la  Grande* 
*'  Jîrc:agnc  contre  ce  pays,  eu  qui  a  été  légalement  déclarée 


<t 

et 

€t 
*€ 

€€ 


en  Amérique.  '  347 

^  €9upaHe  ou*ixpulfBe  par  cet  Etat^  ou  par  aucun  autre  dès, 
*^  Etats-Unis,  retourne  ou  réfide  dans  l'Etat  de  P^afylvanle  : 
**  II.  ^e  nous  jugeons,  qu*il  ejt  de  notre  devoir,  comme 
**  citoyens  ta  comme  individus,  d'empêcher  aucunes  per/onues 
*'  de  cette  efpece  de  retourner  dans  cet  Etat,;  W  que  nous pre» 

utuelle^ 
en  notre 

*^  efpece,  qui  ont  oje,  ou  qui  oferont  dans  lajuite  venir  parmi 
'  '  nous  ;  ts  que  leurs  noms  feront  publiés  dans  fes  papiers  publics 
**  de  cette  ville  par  le  Commette  nommé  pour  mettre  ces  réfê^ 
**  luttons  à  exécution  :  j 

**  III.  ^e  nous  regardons  la  reftitution  des  terres  là  biens p 
**  forfaits  légalement,  comme  étant  incompatible  avec  le  repos 
*'  public,  la  sûreté,  ^  la  dignité  de  cette  République» 

Et  dans  les  inftruftions  jointes  à  ces  arrêtés 
féroces,  pour  diriger  les  repréfentans  chargés 
de  les  foutenir  à  rafTemblée  générale  des  Etats> 
la  même  manière  de  penfer  eft  exprimée  avec 
encore  plus  d'acharnement/ 

/ 

Ailleurs  les  délibérations  ont  été  encore  plus 
violentes,  &  des  exécutions  s'en  font  enfui- 
vies.  Un  propriétaire  opulent  a  été. pendu  au 
milieu  de  fes  domaines.  Les  différentes  pro- 
vinces oiit  été  livrée/,  elles  le  font  encore  à 
des  recherches,  à  d/s  citations  juridiques  où 
les  formes  font"  le  iceau  de  la  tyrannie,  &  ne 
s'emploient  qu'à  déguîfer  des  meurtres.  Les 
viûimcs  défignées  ont  eu  recours  à  la  fuite  ; 
leurs  parens,  leurs  amis,  les  ont  imités  $  ce  qui 
a  produit  dans  ces  pays  une  émigration  plus 
propre  -^  les  dcfoler  réellement,  à  les  affoiblir, 
que  la  guerre  puérile  dont  ils  font  débar- 
raifés. 


L 


Ce  n'^eit  pas  aflurément  que  cette  tvrefGi 
fanguinaire  y  fok  univeiiclle:  les  efprits  fagei» 
«'en  font  garantis.  Dans  un  ouvrage  dont  le 
but  efl:  de  donner  aux  homxnes  des  leçons 
«utiles  fans  trop  fcandalifer  ou  affliger  les  lec^ 
teurs,  je  dois  configner  une  pièce  auffi  propre 
à  honorer  le  cœur  humain,  que  la 'précédente 
&  tout  ce  qui  y  reflerable  Tcft  l,  rhumilicr. 
Elle  eft  d'autant  mieux  placée  ici  qu'elle  ai- 
dera le  public  à  fe  former  une  plus  jufte  idée 
du  véritable  état  de  ces  contrées  qui  fcmblent 
en  ce  moment  jetter  un  fi  grand  écUt.  On  y 
verra  fi,  dans  ce  moment-ci  du  moins,  elle$ 
prefentent  aux  étrangers  un  fcjour  digne  de 
mériter  de  leur  part  la  préférence  fur  leur  pa- 
trie, quelle  qu'elle  puiflfe  être. 

Six  jours  avant  la  délibération  incendiaire 
tjue  Ton  vient  de  voir,  le  9*  du .  même  moiss 
un  des  ehefs  de  la  magiftrature  de  Cbarles-Town 
dans  la  Caroline  Méridionale  avoit  adrefle  aux 
JurêSy  c'eft-à-dire  aux  juges  criminels  du  pays 
le  diicours  pacifique  èc  vraiment  patriarcha| 
que  voici. 

"  Messibuhs, 

•*  QUATRE  ans,  ou  environ  fc  font  éconlés  depaît 
''  notre  dernière  «fiemblée  :  félicitons-nous  d*être  arrivés 
**  piU"  la  benédiétian  do  Ciel  au  terme  des  calamités  détente 
'<  erpèce  qui  nous  ont  éprouvés  dans  cet  intervalle  ;  de  voir 
•*  enfin  rncureufe  paixrevenue>  &  notre  patrie  afiorée 
•*  déformais  de  fon  indépendance,  comptée  an  rang  des 
"  nations.  Dans  ce  momentie  vœu  êc  le  but  de  tous  les 
'*  bons  citoyens  doivent  être  d'établir  la  tranquillité,  de 
''  ;:ègler  la  police  intérieure,  de  rendre  aox  loix  &  à  la 

'*  jttfticft 
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^*  JuAice  leur  vigueur»  de  faire  difparoître  la  confnfioar 
".  ic  ranimofité,  de  ramener  entre  tous  nos  concitoyens 
'V  l'harmonie  &  l'union. 

Mais  le  plus  grand  obûacle  que  nous  ayons  à  redouter 
c'eft  l^fprit  de  vengeance  particulière,  efprit  meur- 
trier qui  s'eft  répandu  parmi  nos  concitoyens 

'^  Quoique  la  tempête  orageufe  des  paffions  fbit  I  ' 
piéfent  au  moment  de  ie  calmer,  &  que  tout  autour 
de  nous  paroiiTe  tranquille  &  paiiible,  nous  craignonl  ' 
pourtant,  que,  fans  l'exercice  rigoureux  de  l'autorité 
''\ judiciaire,  l'humeur  aigrie  des  citoyens  ne  conti- 
nue durant  quelque  tems,  comme  les  vagues  dé 
la  mer^  après  que  la  tempête  a  cefie,  de  s'agiter 
avec  impétuo^té  &  avec  un  tumulte  déflruftcur  :  &, 
ii  nous  voulons  être  heureux  fous  la  protection  dej 
loix,  les  pouvoirs  du  gouvernement  doivent,  s'il  efb 
néceiTaire,  fe  développer  tout  entiers,  pour  forcer  le» 
**  paiSons  des  hommes  à  obéir  à  leur  autorité.  Par  l'ha- 
**  bitnde  de  mettre  leurs  ennemis  à  mort,  nos  concitoyens 
fe  font  endurci  le  coeur,  au  point  de  ne  pas  faire  diffi- 
culté ile  fe  tuer  Ptin  t autre  ;  &  je  crains,  qu'il  ne  foit 
trop  vrai,  que  l'homme  puiiTe  par  la  coutume  s'abrutir 
de  façon  à  prendre  plaifir  à  l'effuiion  du  fang  humain» 
à  mefure  qu'il  en  répand  davantage. 

Pour  ne  point  psrler  deflufieurs  ajfaffinats  qui  fe  font 
commis  dans  l*  intérieur  du  pays  ^  on  compte  au  moins 
"quatre  hommes  tués  dans  Char/es'TotvM  après  que  la 
*^  ville  a  été  reprife.  Nous  voyons  des  hommes  s'attaquer 
**  l'un  l'aïutre  par  des  écrits  &  des  voies  défait,  a  la  face 
"  même  &  en  dépit  des  magiftrats  ;  &,  fi  vous.  Mes* 
*^  SIEURS,  n'empêchez  une  licence  pareille,  &  qu'elle 
"  foit  pas  exemplairement  punie  par  la  cour  d^  fejfions» 
**  l'Etat  fera  bientôt  rempli  de  difcorde  &  d'anîmoûtc  ; 
nos  loix  feront  rendues  impuiflantes  &  journellement 
foulées  aux  piedë,  non-feulement  par  nos  propres  ci- 
toyens, mais  aufli  par  les  fujets  des  nations  étrangères» 
qui,  par  l'efpoir  de  l'impunité,  lâcheront  le  frein  à 
leur  antipathie  nationale,  &  troubleront  la  tranquillité 
**  de  la  République,  qui  doit  procurer  de  la  sûreté  tant  k  ' 
*'  ceux  qui  y  font  un  féjour  paUager  qu'à  fes  propres' 
**  citoyens. 

'*  Quiconque  confidère  avec  quelle  fataliti»  après  ks 
**  uoubles  d'une  guerre  civile*  l'efprit  de  vengeance  p«r. 
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**  tiçuliere  dirige  la  conduite  des  hommes»  &  conAnen 
**  cette  difpoAtion  tend  direélement  à  canfcr  du  défor- 
"  dre  &  de  l'anarchie,  quiconque,  dis-je,  confidcrc  ces 
"  triftes  vérités,  ne  jugera  point,  que  mes  remarques  à 
•**  cet  égard  foient  étrangères  aux  fondlions  de  ma  place. 
La  vengeance  particulière  peut  s'appeller  avec  raifon 
le  démon  Je  la  dtfcorde  ei<vile:  û  faut  la  bannir  da 
pays>   comme  fi  c'étoit  la  pefle  :   elle  a  rempli  cha- 

Î|ue  coin  de  l'ancien  monde,  plus  tôt  ou  plus  tard,  de 
cènes  de  dérogation  &  de  détrcfTe  :  par  elle  les  familles 
*•  fe  font  éteintes  j  les  proches  parens  fe  font  manques 
**  l'un  à  l'autre  ; .  les  amis  fe  font  oubliés  :  elle  aigrit  les 
•*  cœurs  des  citovens,  &  les  remplit  d'une  amertume  fi 
"  mortelle,  qu'auili  long-tems  qu'ils  font  gouvernés  par 
"fa  funeile  influence,  ils  fouleront  aux  pieds  toute  af« 
**  feôion  douce,  que  la  Nature  a  plantée  dans  notre  ame, 
'f  pour,  le  bonheur  du  ^enre-humain,  &  pour  fervir  de 
"  lien  qui  uniiTe  la  focieté. 

*'  Cette  ardeur  de  fe  venger,  plus  peut-être  que  tonte 
autre  caufe,  occaiioneroit,   dans  notre  fituation  pré- 
fente des  faélions  &  des  partis  ;  &  il  faudroit  l'éteindre, 
quand  même  ce  ne  feroit  pour  aucune  autre  raifon  que 
pour  frufbrer  les  vœux  de  ceux  qui  voient  d'un  œil 
d'envie    notre  grandeur  croiiTante.     Ce  feroit  pour 
eux  un  baume,   qui  adouciroit  la  douleur  de   leurs 
''  mauvais   fuccès,    s'ils  étoient    témoins,    que,    quoi- 
**  qu'ils    n'aient  pas   pu   nous    fubjugiier,    ils    eufTent 
réuili   à  nous  mettre  aux  prifes  l'un  contre  l'autre, 
&  que,  parvenus  à  glilTer  dans  notre  Etat  le  levain  cm- 
**  pouonne  de  la  difcorde  civile,  ils  enflent  par  ce  moyea 
**  rendu  cette  liberté,  qu'ils  n'ont  pu  nous  extorquer  par 
''la  force  des  armes,  û  amère,  que  nous  ne  pourrions 
pas  plus  le  goûter  ni  en  jouir. 

'  Si  à  préfent  nous  ne  nous  repofons  en  tranquillité,  & 

fi  nous  ne  pouvons  remettre  le  calme  dans  nos  âmes  ;  fi, 

au  lieu  de  cette  difpoiition,  nous  continuons  de  nous 

laiflTer  aller  à  la  pitoyable  &  bafie  politique  de  nous  har- 

raflèr  &  de  nous  déchirer  les  uns  les  autres  par  des  haines 

mutuelles,  des  vengeances  réciproques  ;  fi  nous  confer- 

vous  la  diftinfUon  de  If^big  Se  de  ^ory,  aujoardhui  que 

^*  la  caufe  de  cette  diftinflion  ne  fubûfle  plus  ;  une  telle 

'*  conduite  de  notre  part,  aura  des  fuites,  dont  ancuo^ 

''  fagefle  humaine  ne  fauxoit  prévoir  les  effets. 
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Cène  feroit  pas  fimplement  un  déshonneur  -  pour  la 
"  révolution  :  la  Nature  elle-même  partageroît  le  blâme, 
vu  que  nous  offririons  alors  une  preuve  plus  claire  de 
la  perverfité  Se  de  la  dépravation  dont  elle  eft  fufcep- 
tible,  que  tout  Paflemblage  des  maux,  humains  Se  de 
la  corruption  mis  enfemble.  Nos  enfans  même^n'au- 
roîent  qu'à  former  des  regrets  trop  cuifans  que  leurs 
pères  eulfent  vaincu  leurs  ennemis  U  gagna  de  la  ré- 
putation dans  le  monde,  non  pour  rendre  à  leur  patriq 
ta  paix  Se  la  liberté,  mais  d'abord  pour  fatisfaire 
leurs  propres  pallions,  &  enfuite  pour  ouvrir  une 
fcène  d'ambition  en  faveur  d'hommes,  tels  qu'il  y  er^ 
a  dans  toutes  les  républiques,  qui  guettent  le  moment  de 
ficher  dans  Veau  troublée^  ou  qui  voudroient  fe  fervir 
^'  de  nos  fa6lions  intérieures  St  de  nos  partis  comme  d'un 
**  retranchement  pour  fe  mettre  à  couvert,  &,  lorfque  la 
confufion  feroit  montée  à  fon  comble,  pour  ipiner  alors 
&  renverfer  les  remparts  des  lolx  &  de  la  conllitution, 
que  nous  avons  élevés  au  prix  de  tant  de  fang  Se  de 
M  tant  de  travaux,  afin  de  nous  défendre  contre  Tés  em- 
"  piètemens  d'une  dangereufe  influence  ou  d'un  pouvoir 
**  arbitraire."* 

Les  exhortations  de  cet  homme  vraiment 
refpeftable  avoient,  comme  on  voit>  fur-touc 
pour  objet  les  reffentimens  particuliers^  les 
haines  privées  ;  c'eft  de  citoyen  à  citoyen  qu'il 
s'efForçoit  de  prévenir  les  querelles  &  les  aflaf- 
iinats:  mais  fes  avis  n'auroient  pas  moins  dû 
frapper  les  corps  de  nation  que  leurs:  membres, 
&  ils  ont  été  également  inutiles. 


*  N'ayant  pas  les  originaux  \]fous  les  yeax,  de  pear 
d'altérer  le  fens  du  texte  il  faut  employer  les  tradu^îons 
groilières  publiées  dans  les  papiers  publics  :  mais  l'efprit 
de  l'orateur  perce  à  travers  cette  verfion  toute  incorreâe 
qu'elle  eft. 


f 

^  z  L&yalijles  prcfcrili 

Quelle  aflTociation  que  celle  où  au  momclîC 
d*une  viâoire,  d'une  régénération  publique,  des 
meurtres  réitérés  fouillent  la  joie  commune, 
&  ramènent  les  jours  des  CatiHna?  Quel  Gou- 
vernement que  celui  où  l'un  des  chefs  en  vou- 
lant infpirer  de  la  vigueur  aux  dépolitaires  de 
l'autorité  publique  pour  le  châtiment  du  crime, 
cft  réduit  à  leur  avouer  la  facilité  avec  laquelle- 
on  en  commet  fous  leurs  yeux  d'atroces  ? 

Mais  le  Cengf'èsy  dira-t-on,  eft-il  fans  yeux 
ou  fans  pouvoir  ?    Ce  Sénat  compté  déformais 
parmi  les  fouverains  du  monde   n'a-t-il  donc 
pas  le  droit  du  glaive  contre  les  malfaiteurs 
intérieurs  qui    troublent  la  paix  domeftiquc 
comme  il  Ta  eu  contre  les  ennemis  du  dehors  l 
Il  décerne  des  ftatues  &  des  médailles  aux  of- 
ficiers militaires  qui  l'ont  bien  fcrvi:  les  ga* 
zettes  font  remplies  de  dépêches  lignées  EUas 
BouDiNOT,  Prêjideniy  qui  accompagnent  &  ho- 
norent ces  marques  de  gratitude.     Un  rcfcrît 
ligné  de  même  ne  pourroit-il  pas  armer  auflî 
les  officiers  civils,  &  leur  donner  la  force  né- 
cefîaire  pour  réprimer  des  attentats,  des  com- 
plots qui  dégradent  fon  inauguration  ? 

Hélas  non  !  Dans  les  négociations,  &  à  la  fin 
des  traités,  le  Congrès ^  &  Elias  Boudinot  font 
comptés  pour  quelque  chofe:  nous  verrons 
bientôt  que  dans  le  centre  de  leur  domination 
ils  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  refpeftés.  Cette 
affemblée  fugitive  trembloit  de  ne  pouvoir 
trouver  d'afyle  au  milieu  des  vaftes  pays  qu'elle 
affranchiiToit,  précifément  à  l'inltant  où  elle 

en 
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en  ftlpuloît,  en  confacroit  la  liberté.  Il  lui 
arrivoit  à-peù-près  la  même  chôfe  qu'au  Sénat 
de  Rûme.  On  remportoit  en  fon  nom  les  plus 
grandes  viftoire§  en  j4fiei  on  forçoit  un  gran4 
Monarque  à  lui  demander  la  paix>  quand  la 
Compagnie  elle-même  errante  n'avpit  pour  re-r 
fyge  &  pour  fiège  que  le  camp  d'un  de  les 
généraux. 

Le  Congrès  étoit  fi  bien  inftruit  de  la  difpo- 
fition  des  efprits  dans  les  contrées  dont  il  pa* 
roiflbiF  le  prot^fteur  &  le  fouverain,  qu'il  n'a 
ofé  coBfr^^ter  dans  le  traité  de  paix  aucun  en- 
gagement précis  fur  U  réintégration  de  ces 
infortunés  habitons  dont  je  viens  d'expofer  le 
fort.  Le  Miniftèrf^  Anglais  fçntoit  combien  il 
y  avoit  pour  lui  de  honte  à  les  abandonner. 
Le  ccpur  du  Prince  &  dp  fes  CpnSdens  faignoit  a 
la  feiile  idée  d'un  fi  douloureux  facrifice.  1} 
étoit  bien  naturel  que  l'on  ftipulât  en  faveur 
dç3  p^rtif4ns  de  l'ancienne  autorité  dans  VÀme^ 
rique,  ce  qui  avoiç  été  accordé  fans  difficulté  à 
ceux  qui  ayoieht  dans  les  mêmes  conjonétures 
commis  la  mêtne  e/pèce  de  faute,  en  Hollande. 
Jjts  Etais-Généraux  des  Etats-Unis  dévoient 
l)içn'|  cet  égard  fe  montrer  auffi  miféricordieux, 
&  aulîî  ^utorifés  que  le  Congrès  des  Provinces 
Unies. 

Or  celui-ci.  Article  XXIV  du  fameux  traîtç 
^ei648,  fondement  indiflbluble  de  la  franchife» 
de  ^'indépendance  Hollandoifey  avoit  accordé  que 
tous  ceux  dont  les  biens  avoient  été  ci-devant  con^ 
^quis^  à  l'occafion  de  la  guerre,  ou  leurs  héritiers^ 

Annalîs  Politiques ^  &c*  Toms  X.  ^ 
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fsurrçietd  y  rentfér  i»  Ukr  auUritf  fripée  fa» 
autre  titre  qui  lefrijtiu  traité^  |)onobftant  toute 
incorporation  au  fifc|  &c.  Mais  les  Repré^ 
fencans  du  Ctmgris  Amiriann^  dans  le  tnaité 
de  Paris  n'ont  vouha  prometcre  que  fes  bons 
offices  pour  engager  \e%* Eiftls-Uni^  à  fe  piquer 
^  coadeicendance  envers  les  viâ|me§  ^ut  ta 
fortune  liyroit  à  leyr  difcrétioHf 

Les  Négociateurs  Attgkis  pu:M%  par  le  delif 
d'un  arrangeincnt  qui  kuf  pàroîfibit  alard  in^ 
dl^enfable,  fe  font  cpus  obligés  de  ft  contenter 
de  cette  aflurance  vague,  quoique  dan^  le  fon<is 
elle  emportât  plut^  Taveu-  d^une  impwflSMice 
abrol\ie  de  part  &  d'autre  de  pfétéger  ceuit  qui 
âvoient  le  malheur  d'en  être  Tobjet,  que  l'eipeFir 
de  les  fauver.  La  crrconfpeâk>n  filentiéule  de) 
Miniftres  du  Con^h  étoit  probablement  fondée 
fur  la  connoifTance  de  l'état  des  cho&s  en  Ame^ 
riquêy  &  fur  un  preflentinFient  fecret  des  încl^ 
dens  qui  s'y  muhiptioient,  copime  nous  le  .ver«< 
fons  dans  le  N^*  procMn^ 

Donnons  la  fin  de  celui-ci  i  la  grande  ex-i 
périence  du  jourj  dps  tracafl[èries  dfe  la  te»e 
éleivons-nous  aux  régions  du    Çlel  a^e   kg 

gallons  AEROSTATK^UES, 
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Balhns  valans  :  Navigation  aérienne. 

X-iE  nom  de  Tinventeur  des  Moulins  à  VenÈ  eft 
inconnu.  Les  TélefcopeSy  V Imprimerie  n'ont  point 
tiré  ceux  4es  leurs  dç  1  obfcurité.  On  ne  fait 
même  à  Jïui  attribuer  la  découverte  de  la, 
Paudr^  i  canotty  compofîtion  auffi  tcrribfc  que* 
bruyante  dont  l'époque  auroit  dû  laifler  lui. 
long  fouvenir  dans  U  mémoire  des  hommes», 
£oHii  U  plys  parfaite  des  machines»  la  plus, 
iogénieufçj  la  plus  pui0ànte»  celle  dont  Toi:- 
ganifation  &  le  jeu  approchent  le  plus  des 
chef- d'oeuvres  d.e  U  nature,  la  Pompe  à  feu,  s'^ft: 
prodiiite  ians  éclat  dans  le  monde» 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  celle  dont  îl  s*a- 
git  ici,  liC^  Balhns  aërofiatiques  ont  été  hono* 
rés  à  kur  première  apparition  d'un  concours 
fans  égal  ;  |a  datte  en  efl:  déjà  conftatée  par  des 
mcdailks^  Ils  ont  produit  une  elpèce  d'ivrefie 
d^ns  toi^tes  les  têtes,  du  moins  en  France  :  les 
deu3|:  fesses  &  tpus  les  éc^tç  s'en  font  ^alcmfps 
enthoufi^més^ 

Leur  utilité  répondra-t-cUe  à  des  prélîmî- 
naîres  û  éclatans  ?  Licur  vie  fera-t-elle  aufl^ 
brill^te  que  leur  naUTance  ?  J'examinerai  ce 
que  l'on  peut  raifonnablement  s'en  pron\cttre^ 
après  avoir  dit  un  mot  de  leur  nature  meme^ 
gç  4ç  leur  confornaation. 


:  < 


^  5^  Balhns  volans  : 

L'art  de  voler  a  été  de  tout  tems  Tobjet  des 
yœux  &  des  expériences  d'un  grand  nombre  dç 
méchaniciens,  comme  celui  dé  faire  de  l'or  a 
piqué  Temulatiori  des  Alcbymifies  :  les  uns  juf- 
qu'ici  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  les 
autres  :  ce  n'cft  que  dans  la  fable  qu'on  trouve 
des  Dédales,  &  des  Mdas.  ' 

I^  premier  de  ces  deux  arts  eft  cependant 
celui  qui  fembloit  offrir  le  moins  de  difficulté  ; 
rhomme  avoit  appris  des  poiflbns  à  nager  : 
pourquoi  n'apprendroit-il  pas  des  qi féaux  à 
voler  r  Ç'eft  peut-être  pfécifément  cette  idée, 
cette  fîmilitqde  qui  avoit  toujours  égaré  les 
méchaniciens  :  car  c'étoit  une  méprife. 

V 

L'homme  exercé  nage  fans  beaucoup  de 
peine,  par  ce  que  l'eau  étant  uq  élément  *  très- 
pefant'  forj  corps  y  eft  fulpendu  prefquc  en 
équilibre  î  &  les  moiivemens  néceffaircs  pour 
le  foutcnir  ont  encore  un  autre  effet,  celui  de 
le  faire  tourner,  ou  avancer  à  volonté. 

Mais  l'air  étant  infiniment  plus  léger  il  n'y 
trouvoit  plus  le  même  avantage.  II  auroit 
fallu  qu'il  pût,  com*me  les  oifeaux,  le  frapper  à 
chaque  inftant  avec  alTez  de  force  &  de  ra- 
pidité pour  contrebalancer  par  la  promptitude 
&  la  vigueur  du  coup  fa  propre  pefatiteur,  ce 
qui  eft  à-peu'prcs  impoffible,  parce  que  fon 
corps  n'eft  pas  difpofé  comme  celui  des  oifeaux 
pour  favorifer  cette  opération,  &  enfui  te  parce 
qu'étant  beaucoup  pfus  lourd  qu'eux,  l'appa- 
f-eil  néceflfaire  pour  éluder  ce  poids  accablant 
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iiùroit  eitigé  des  fôrces  qui  tie  font  pas  dànâ  foii 
pouvoir. 

Ce  in'ctoit  donc  pas  à  voler  qu'il  falloit  penfcr^ 
jmais  à  naviger  :  c'eft-à-dire  à  fe  ménager  dans 
Tair  un  point  d'appui>  ,un  récipient  quelconque 
jquî  étant  en  équilibre  dans  cet  élément,  y  na-« 
géant  comme  les  bateaux  fur  Teau,  puifent  de 
même  foutenir,  emporter  avec  eux  un  excédent 
quelconque  de  poids  qu'on  leur  aûrôit  confié  : 
mais  c'étoit^à  la  difficulté: 

Un  bateau  n'enfonce  point  dans  une  rivière, 
dans  la  mer,  parce  qu'il  y  forme  un  vuide  dont 
l'eau  eft  exclue;  &  tant  que  fa  pefanteur  n'ex- 
cède pas  celle  du  volume  d'eau  qu'il  reniplacé 
il  eft  en  équilibre  ;  il  furnagè. 

Si  donc  il  étoit  poflible  de  vuider  d'air  lih 
Vafe,  un  récipient  d'une  certaine  étendue,  & 
que  fon  enveloppe,  fes  parois,  ne  pefaffent  pas 
plus  que  l'air  dont  il  tiendroit  la  placé,  il  na* 
geroit  dans  ce  fluide  comme  le  bateau  nage  fur 
Je  lien, 

,  Mais  dans  l'eau  fon  propre  poids  permet  de 
donner  au  rampart  deftiné  à  l'écarter,  au  bor- 
dage  des  bateaux.  Une  cpaîfTeur,  une  force,  8^ 
par.conféquent  une  pefanteur  proportionnée  à 
l'effort  avec  lequel  il  eft  preflie  par  Télcnoent 
qui  l'environne,  &  le  foutifcnt  :  au  lieu  que  l'air 
a  deux  propriétés  qui  fembloient  devoir  faire 
dcfefpérer  de  parvenir  jamais  à  le  maîtrifercfc 
la  même  manière,  fa  légèreté^  &  fon  reffort. 


1Pzt  fe  !égèi*èté  H  fialloît,  pour  s*y  &ttfSt  tSk 
équilibre,  fe  procurer  le  viiide  dans  une  câtité 
îmmenfe':  &  pour  ne  rien  perdre  de  l'avantage 
du  Viridc,  ii  atiroit  faite  que  lés  parois  en  fuâfent 
ti^fe-légcrs  auffi,  c^ft-à-dire  très-minces,  q^Ife 
quVn  tut  la  matière  :  mais  par  fon  reflort  Tair  au* 
roît  prefK  ces  parors  avec  une  force  prodigieufe  : 
îl  aiiroit  donc  fallu  qu'ils  fuflent  très-forts  'â^iffi^ 
i&  par  confëqtient  très-pefans,  quelle  qu'yen  Rit 
la  matière,  et  qui  fembloit>  &  étok  en  i^t 
contradiftoire. 

On  ne  feToît  pas  attention  que  les  vapeurs^  les 
fumeeSi  èc  en  général  toutes  lej  e^hûhiftms  ont 
une  autre  propriété  deftinée  ce  femblc  par  k 
nature  à  combattre,  ou  à  éluder  celle  de  Tair  : 
elles  ont  tout  à  la  fois  unephis  grande  légèreté, 
&  un  plus  grand  reifort» 

Rempliffez-en  une  capacité  quelconque,  eBft 
commenceront  par  en  chaffcr  Tair  j  cHes  fe  niiefr- 
tront  en  dedans  en  équilibre  avec  la  partie  de  cet 
élément  qui  en  preffe  les  dehors.  St  votis  «ti 
augmentez  l'intenfité,  la  dilatation  par  Miecfô- 
tûre  plus  exafte,  ou  par  une  chaleur  plus  vive, 
elles  crcvert>nt  Tcnveioppe  qui  les  icpare  de  leur 
ennemi  i  elles  iront  Pattaquer  avec  Iracfts  au- 
delà  des  frontières  qui  le  contenoie'ftt* 

t>ans  prefque  toutes  ks  tlécouvcrtes  IVnnfpîoi 
du  g^nie  n'eft  prefque  jamais  que  d'j^Kqucr 
heurcufemcnt  les  reflburces  connues:  c'ctt  oc 
qu'on t  fait  ici  Meff".  de  Mongtf^ier.  Hs  etet  dk  : 
''  S'il  étoit  p9ffible  de  remplir  tm  ^aAd  Wide 


ce 
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^  .d'aoe  vapeur  concentre  dam  ubt  .tordoppe 
*'  cnès-mince,  il  en  réfulteroit  un  corps  très- 
*^  léger,  plus  léger  peut-être  que  le  volume 
^'  d'air  donc  il  occuperoic  la  place:  ce  corps  na- 
^  geroit  donc  dans  l'air;  &  fi  l'excédent  de  fa 
^^  tégèreté  étoit  très-graid^  il  pourroic  encore 
^^  f  eûlcrer,  y  Soutenir  un  poids  quelconque 
^^  égal  à  cet  excédent.  Il  ne  s'agit  que  de 
'•  trouver  une  vapeur  dont  Texplolion  nfc  foit 
pas  trop  violente;  dont  la  dilatabilité  fe  bqrne 
à  produire  l'équilibre  Contre  Tair  extérieur  j 
**  avec  une  enveloppe  tout  à  la  fois  aflez  mince 
**  pour  pefer  tfês-peu,  &  cependant  aflcz  fbrtt 
**  pour  fouffrir  le  choc  des  deux  élémcns  qu'il 
**  faut  tenir  féparés." 

'  Voiîà  le  principe  d'après  lequel  ils  ont  conf- 
truit  leur  première  machine,  &  dirigé  leurs  prc- 
-mières  expériences:  elles  ont  réuÛl  :  une  coile 
claire,  recouverte  de  papier  d'abord,  jcnfuîteun 
ta&tas  ciré»  font  les  enveloppes  qu'ils  qxyt  em- 
^oyées  :  la  vapeur  e&  tout  um^plemenc  une  fu« 
i^e  volumineuiê,  &  légère»  telle  qji^e  celle  de 
hai  paille  moMilUe^  ècc.  Ils  ont  commencé  par 
conttater  la  facilité  qu'avoient  ces  premiers 
Ballons  à  quitter  la  terre,  à  s'élever  dans  Tjat- 
•jCBofphcre,  à  s'y  foutenlr. 

Ils  retomboient  quand  par  le  refroidiflement 
'êc  la  condeniatîoa  de  ia  vapeur  l'air  n'étant 
/plus  chaâe  de  leur  insfiérieur  s'y  introduîibit,  ôc 
fefoit  ccfler  TéquiUbre  par  leqiiel  ils  tendoient  à 
ironCer*  Les  ingénieux  ijxventeurs  âoit  établi 
^ttos  le  «CAfFe  «in> jbumwu  d'une  légèreté  pro- 


§  6o  Battons  volons  : 

portionnée  à  la  délicatefle  du  refte  :  des  hommes 
hardis  fe  font  chargés  d'en  être  les  directeurs, 
de  nourrir  ces  foyers  fource  de  la  circulation^  du 
mouvement,  de  la  vie,  dans  ces  êtres  nou- 
veaux :  le  fuccès  a  couronné  encore  leur  cou- 
rage &  leur  adrefle.  Chaque  fois  que  la  ma- 
chine a  paru  s'affbiblir  &  baifTer^  ils  lui  ont 
rendu  de  nouvelles  forces  en  ranimant  le  feu  qui 
en  eft  le  principe. 

La  méthode  de  régler  à  volonté  cette  relpî- 
ration  vivifiante  n'eft  pas  encore  à  fa  perfeftion  i 
mais  le  fecret  &  le  moyen  en  font  connus.  On 
ne  peut  plus  douter  qu'il  ne  foit  poflible  d'élever 
en  l'air,  &  d'y  foutenir  fans  autre  point  d'appui 
que  l'air  lui-même,  des  fardeaux  pefans  :  il  ne 
refte  plus  qu'à  donner  à  ces  moteurs  volatiles 
une  autre  faculté. 

Ils  ont  en  eux-mêmes  la  puiffancc  qui  les 
poufle  en  ligne  verticale:  il  faut  encore  leur 
adapter  celle  de  fe  mouvoir  en  ligne  horizon- 
tale :  s'ils  ne  pou  voient  ni  avancer  ni  reculer, 
ils  n'auroient  qu'un  mérite  médiocre,  plus  cu- 
rieux qu'utile;  mais  fur  ce  point  qui  eft  le  plus 
aifé,  rinvention  ne  manquera  pas  fans  doute  aux 
Promethe'es  Parifiens:  ils  ont  animé  Pan- 
dore \  la  faire  marcher  ne  fera  qu'un  jeu  pour 
eux. 

Quand  toute  autre  relTource  manqiieroit, 
n*a-t*on  pas  celle  des  otfeaux  ?  M.  de  Buffon  a 
très-bien  ofafcrvé  qu'au  milieu  de  l'efclavage 
de  prefque  toute  la  nature,  cette  dividon  des 
itres  vivans  s'ctoit  mamtenue  indcpcndantes  &: 


Navigûtim  aeriekne.  ^6i 

préfervéc*  des  attentats  de  rhbmme  :  il  en  affaf^ 
fine  bien  les  individus  ;  mais  il  n'^  pu  encore 
en  afTervir  qu'un  petit  nombre  de  races^  donc 
même  fa  gourmandife  tire  plus  de  parti  que 
fon  induftrie. 

On  peut  croire  qu'il  n'a  laifle  aux  autres  leur 
franchife  que  parce .  qu'il  n'auroic  fu  à  quoi 
employer  leur  fervitudè.  Voici  une  belle  oc- 
cafion  de  maîtrifer  ces  maîtres  de  Tair,  &  de 
faire  fur  la  nature  une  véritable  conquête. 

Ces  nouveaux  charriots  feront  néceflfairement 
trèç-légers  :  étant  en  équilibre  dans  un  élément 
trcs-diviÇble,  qui  n'oppofera  prefque  aucune 
réfiftance  à  leurs  rriouvcmens,  ne  . pourra- t-on 
pas  y  attacher  des  oifeaux  apprivoifés^  &  drelles 
â  cet  ufage  ? 

L'oifeau  n'eft  rien  moins  qu'indifciplinable. 
On  a  vu  aux  foires  des  Serins  inftruits  par  des 
maîtres  patiens  autant  qu*adroits,  dan/er^  con* 
noître  les  cartes,  indiquer  r heure,  la  valeur  des 
tnonmies:  les  autres  efpèces  ne  feroient  ni  moins 
intelligences,  ni  plus  indomptables.  Avec  un 
peu  de  manège  on  les  auroit  bientôt  drefles  à 
leur  nouveau  miniftcre. 

Ces  nouveaux  attelages  ofFriroîent  même  par 
leur  variété  un  agrément  que  n'ont  point  les  che- 
vaux :  ils  pourroient  devenir  une  forte  de  livrée^ 
\£c  indiquer  par  le  fcul  coup-d'œil  l'état,  la  con- 
4licion  de  leurs  maîtres.  AiiiQ  les  aigles  comme  de 
raifon  feroient  le  partage  des  Roisj  des  Généraux 
d'sLttïiécltsfauconSilts  autours  dociles  &  cou* 
mgeuK^  difpofés  naturellement  à  chafler  pour 


le  -proét  d'aiitniî,  fjrmpattihtwnt  natdreflff^ 
meac  aiiffi  a¥cc  les  Milicaire&  UhirmideUt  diii« 
genDe,  iubile  à  coaftitiiDe^  bonne  mère,  prd^ 
pK  aux  voyages  de  longs  cours,  appaitkrn^ 
droit  aux  CammerçaHs^  aux  Artiftes.^  \jt  corbeau 
vorace»  braiUar4i  lugubrement  vêtu^  ^uroic 
trop  de  rapports  avec  Tes  Gens  de  Robe  tù  ^è^ 
néral^  pour  leur  être  contelté.  Les  pigeauss 
les  moineauKy  les  roj^gnols^  &c.  auroient  bka- 
tôt  leur  département  :  les  papillons  même  trou- 
veroient  de  Temploi  :  &  par  cet  ufage  d'une 
portion  fi  confidence  des  fortes  et  ta  ^Mure 
«viwï/r,  la  fupérioriisc  univerfelle  de  1%ommè 
ferait  plus  completcement <{\3t  j^inais  reconnue, 
fit  cbnftaitée. 

Cependant  on  peut  faire,  &  on  Fait  desjobjJeo 
tions.  D'abord  on  s'eft  récrié  fur  le  danger  au- 
quel .cetije  invention  expofoit  les  premiers  oavi- 
(gatevs  qui  oferoient  fe  oofiâer  i  œs  frêles  ér>- 
qpÀh  ',  danger  réfoltant  fiir-fiDut,  difoit^on,  de 
Ib,  liaRteenr  à  laquelle  Us  posirroient  être  enkvcs: 
fi  la  machine  les  portoit  audefius  des  bornes  de 
l'air  refpirable  ils  pouiroîent  s^y  trouver  iiifib- 
x}ues  par  la  diktsition  de  l'air  iiioérioar  da«a 
leurs  corps,  comme  le  font  les  animaux  fcnsi» 
rojs  à  l'expérience  curifiufe  &  cruelle  de  laiiia- 
chine  pneumatique. 

Mais  cette  objeâion  n'a  aucun  ibndement« 
1^*  on  elt  maître  de  cfeaTger  à  volonné  .i>a  ma» 
tdhine,  i  Jbn  départ  &  daas  «w te  (à  rouoes  on 
peut  doQc  ne  lui  donner  jamais  qu'vn  degré 
de  légèreté  proportionné  au  fardeau  q«i-elle 
tioit  enlever.    L'attention  du  conduâcur  dfO& 


cet  intervalle  ne  fera  pas  plus  f(UÎgiittAte>  ni  At 

négligences  plus  dangereofes  que  «ocUefi  du  got 

cher  qui  dirige  un  caro{fe  atcelé  de  ckevAOlc 

ardens.    Si   au  d^art  il  leur  lâche  ia  maia 

avec  trop  d'abandon  ;  fi,  for  le  ch^naân»  il  kft 

arrête  trop  bruiquennent,  ils  pâurr^ont  is'imiper* 

ter»  brifer  la  voiture  faas  douKe»  Se  acepcndaaK 

on  n'en  monte  pas  moins  en  vsoituFes    êç  lea 

accidens  font  rares. 

« 
2^*  Au  point  où  Tair  n'eft  plus  Te^îrablc,  il 

n'eu:  plus  aulTi  pefant  qu'il  Tétoit  au  voifinage  et 
la  terre.*  Or  la  machine  ne  s'élève  que  parce 
qu'elle  eft  en  équilibre  avec  celui-ci,  ou  un  peu 
plus  légère.  Plus  elle  s'en  éloigne^  moins  âi 
-tendance  à  monter  eft  puiflantc^  puirqu'elie 
n'cft.plus  en  équilibre  avec  un  pareil  volume  dt 
fluide:  elle  ne  montera  donc  qu'autant  quie  ta 
proportion  fubfifterâ  ;  &  plus  elle  approchera  de 
la  couche  qui  pourroit  êtrefunefteàlès  conduc- 
teurs, plus  il  lui  fera  împoffible  de  i'f  en- 
foncer. , 

lïne  ffeconde  >ofejeftion  ft  tire  de  l'in»- 
mtiïfité  de  H  machine  ^lle-mênrw.  L'air  «tt 
j)Tcfqoe  mille  fois  plus  îéger  qwc  l'ea«.  Il  faw: 
donc  uh  vuide-A:  -miH§  "pieâs  cubes  d'air  pour 
*enîever  un  poids  égal  à  un  fiei  mbe  ^wu  ou  à 
70  tiVrcs. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.     La  Vapeur  quelque 

«volaâle  ^u'^le    ibii;,    a   pourtant  un  poids. 

L'enduit  prdque  géométrique  qui  la  contient, 

-en  a^m  aufli  «oiaigre  fa  tonuité.     Ces  deux  ar- 

>rlîc}es  cofrfumeQt  au  moins  les*  dcu^L  tiers  de  la 


^^4  BallûKS  volàns  : 

.      •  *  ' 

forcé  qu'elle  auroit  s'il  n'y  avoit  rîcn  à  en  dé* 

.  duire,  comme  le  poids  de  la  coque  >d'un  vaii^ 

leau,  de  fes  tigres,  &c.  diminuant  d'autant  fa  ca-^ 

pacité  feflPedtive  pour  charrier  une  cargaifon; 

D'après  le  calcul,  &  pllis  encore  l'expérience^ 

on  a  déjà  trouvé  qu'il  falloir  pour  foutcnir  7  à 

800  livres  fans  danger,  un  globe,  ou  une  py-* 

ramide  de  45  à  50  pieds  de  diamètre. 

«  .  ... 

Ce  volume  énonrie  donne  une  prifc  effrayante 
au  vent,  à  tous  les  caprices  de  Tclément  au- 
iquel  on  le  livre.  Le  moindre  orage  fobit  peut 
dérouter  les  nouveaux  ârgonotautcs;  les  préci- 
piter contre  des  bâtimeris,  des  mohtaghes  où 
ils  feroient  écrafés  par  le  choc,  ou  les  jetter  fur 
des  défcrtà  inconnus,  où  le  moindre  dérangement 
dans  leur  voiture  les  expoferoit  à  refter  cxilésf 
fans  retour,  à  périr  de  faim,  &c; 

Cette  objeftiori  n'êft  jJas  dépourvue  de  raî* 
fon  :  mais  elle  n'eft  paâ  non  plus  (i  accablante 
qu'on  doive  perdre  le  defir  des  effais,  &  Tcfpé- 
raride  d'en  taire*  d'heureux.  Après  tout  ceS 
dangers  ne  font  que  ceux  de  la  navigation  or- 
dinaire ',  &  ici  les  matelots  aériens  étant  maî- 
tres de  leur  mouvement  vertical,  auroicnt  la 
reiïburce  refufée  à  leur  confrères  fur  la  mer, 
celle  de  couler  à  fonds  fur  le  champ  au  moin- 
dre tourbillon,  fans  craindre  de  fe  noyer. 

Si  jamais  nos  ballons  devcnoient  iine  voiture 
de  tranfpôrt  habituel  on  ne  parciroit  pas  fans 
confulter  le  vent,  &  le  baromètre.  L'induftric 
d'ailleurs  chercheroît,  elle  trouveroit  à  l'aide 


Navigation  aerîetmi.  ^6i 

4e  Pexpérîence  des  moyens  pour  fe  fouftraire  2 
^-influence  d'un  de  ces  élépriens  ou  Téluder, 
pomme  elle  en  a  trouve  pour  fç  défendre  de 
l'autre. 

On  ne  gardera  pa?  long-tems  la  forme  ronde 
pu  pyramidale  que  Ton  a  confervée  jufqu'ici, 
plie  répugne  bien  plus  dans  la  navigation  aëri* 
enne  que  dans  l'autre  :   il   ne  feroit  peut-être 

55as  impoflîîble  de  prouver  que  la  forme  ob^ 
ongue  adoptée  '  généralement  dans  les  conf- 
truélions  maritimes,  &  regardée  aujourdhui 
comme  la  perfeftion  de  l'art,  eft  un  obftacle  à 
fcs  véritables  progrès  ;  mais  il  eft  bien  clair 
qu'il  faudra  la  confacrer  dans  les  arfenaux  aéri- 
ens, &  fi  jamais  ceux-ci  s'accréditent  il  s'éta- 
blira peut-être  entre  les  ouvriers  un  échange  de 
principes,   comme  entre   les  navigateurs  une 

fraternité  de  manœuvres* 

i       •  •  • 

Enfin  un  auteur  ombrageux  s'eft  élevé,  qui 
a  dit  anathême  à  notre  machine  au  nom  des 
mœursj  &  de  la  fociétè.  Il  a  prétendu  que  fi 
jamais  elle  parvenoit  à  la  perfeftion  que  nous 
préfagepns,  la  sûreté  intérieure  des  maifons,  & 
l'honneur  des  filles  feroient  également  en  dan- 
ger: les  Ballons  lui  femblent  un  infiniment 
bropre  à  faciliter  les  larcins  &  les  cnlèyemens, 

C'eft  mettre  dans  les  chofes  un  peu  trop  de 
gravité:  fur  le  premier  point,  par  la  même 
faifon  il  auroit  fallu  dans  le  commencement 
profcrire  auflî  les  Echelles:  car  enfin  elles  offrent 
^t  même  up  moyen  de  franchir  les  clôtures)  & 
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àt'introàmtt  4an9  itne  enceiate  que  lV>n  croit 
&raiée  k  malÊiitmr  attiré  par  l'efpoir  du  pU^ 
lage. 

Quant  à  Tautre  articl^^  on  a  dit  il  y  a  long^ 

]^ç«  yerroux  k  l&s  grilUs 
Ne  font  point  1^  vertu  des  femmes  ni  de«  filles* 

ËQ  tQUâ  \t%  B^ofis  du  monde  ae  dénacntiroot 
pas  cet  addoipe  inconteftable.  C'eft  U  dir^KI^ 
fitioD  dq  £ttur,  &  non  celk  de  la  vQÎture 
qui  fuciUtr  Us  enlèvemens.  I^s  An^mià^ 
medcrms  qw  (eroient  tentées  de  céder  aux 

les  fuivre  d^  Pig^e  de  M.  M*  de  ^iUgç^0r  i 
&  celles  qui  feroient  capableis  de  réfider  aux 
KcâHasives  faites  par  lerre  n'en  deviendront  paji 
pitis  fotbles  quand  }e  raviiTeur  içxoxt  ierondft 
par.  un  attelage  de  cotibw% 

Ma^menaot  on  demande  quelle  fera  Tutitité 
de  cette  inyeniîon  ?  Il  eft  difS^ile  de  croira 
qu'elle  n'en  ^k  aucune.  Elle  offre  pne  grande 
puiffance  &  des  frais  médiocres  :  le  cbef-d'œu*» 
▼re  de  }a  méchanîque  eft  de  réunir  ces  deux 
conditions  dans  le  même  agent,  La  rapidité 
avec  laquelle  eile  fe  perleâionne  de  jour  eu 
jooe  ne  permet  pa^  de  craîndre  qu'eUe  ftfk/ç,  in-t 
fruftueufè. 

Si  ITon  vé^  dee  utilité&paifibles,  elle  en  pre-^ 
Tente  milk  :  facilité  pour  élever  la  carte  d'un 
pafs>  pour  donner  des  fignaux  à  de  très- 
grandes  dKlances;  çommunicatian  proisptft  9f^ 


IfiÊbt  entre  les  pays  éloignés i  obibrvations  aftro^ 
Romiques  faites  d'un  obfervatoire  fupériçur  aint 
années,  aux  vapeurs  qui  énervent  prefque  tou-^ 
jows  les  lunettes  des  nôtres,  &  caps^ble  d^em-> 
.'braâer  un  horizon  infiniment  plus»  étendu  qu'au* 
cuA  4^  ceux  que  l'oFf  a  conftruits  jufqu'ici>  &:e. 

Un  chymifte  qui  fait  aftuellement  de  la  neige 
&  de  Vàgrëe  à Patis^  dans^un  BAcyiBT,  a  même 
rru  qu'y  pourroit  à  l'aide  d'un  Balbn  «lier  lei 
déf^iM  au  eentpe  des  nuages  qui  les  prodirifenti 
H  changer  à  volonté  toutes  les  températures^ 
JupiPeif  d\m  nouveau  genre;^  avec  ce  nouvel 
^gleau  li^ru  ds  k^ncer  la  foudre  il  ira  Té* 
teinckf. 

Qjaant  au*  agremens  jamais  invention  n'en 
jtura  été  une  iburee  plus  féconde  que  celle-ci. 
Personne  n'ira  plu3  à  pied^  quand  on  pourra  fe 
mcMiter  des  voitures  à  aufli  peu  de  frais.  On 
trouvera  dans  l'air  un  chemin  toujours  ^ile^ 
jam^ûs- embarrafie,  qui  n'exigera  point  de  répa* 
ra^qs  ainfi  économie  dans  tous  les  fens. 
FtUi  d'engopgemen^j  plus  de  boues  dans  les 
rues  ;  plus  de  corvées  pour  les  routes.  Et  dans 
les  jours  de  fête,  qu'on  imagine  quel  tableau 
offi'il^a  le  defibs  d'une  grande  viWe,  ainfi  bigarré 
par  mille  chars  de  toutes  formes,  de  toutes 
couleurs,  fe  croifant  fans  ceffe  avec  la  rapidité 
de  réclair,  trompant  &  réveillant  fans  celle  la 
curioficé  du  fpeâateur,  flattant  l'œil  par  la 
plus  fêduifante  variété,  fans  importuner  l'oreille 
j>ar  le  cliquetis  des  voitures  AngMfss^  ou  le  reten- 
tilTeipent  dçs  roues  de  toutes  natipnsj  fans  ahr-* 


^6S  gallons  yôlans,  &c. 

rner  refprit,  fans  expofcr  le  corps  a«u  danger 
perpétuel  d'être  écrafé  dans  les  rues  par  ces 
mafles  bruyantes  qiji  les  jempliflent.  Cette 
agréable  confufion,  cette  perfpeftive  animées 
ne  vaudront-elles  pas  mieux  que  la  mofaïque 
tracaffière  du  Parc  Sf.  JameSt  ou  imQipbile  des 
"Thuileries^  &  du  défunt  Palais  Rcyah 

Enfîn  veut-on  tirer  des  Battons  des  utilités 
fTieurtricres,  deftrudives?  Ils  vont  en  fourmili 
1er:  c'eft  malheureufemcnt  la  deftinée  de  la  plu- 
part des  belles  découvertes  de  briller  fur-tout  jpar 
leur  côté  nuifible.  Ils  peuvent  fcrvir  au  paiTage 
des  rivières,  à  drefler  des  em^ufcade^  ^  furprcn-r 
dre  des  places,  à  écrafer  des  armées  entières  dans 
leur  route;  car  enfin  un  Ballon  de  loo  pieds  de 
diamètre  peut  fou  tenir  en  Xzxv  à  une  hauteur 
très-grande  un  ppids  de  15  à  20  milliers  ^  & 
&  par  conféquent  ^u  moins  |o  foJdats  q^vec  ua 
certain  nombre  de  grenades,  de  pots  à  feu,  &c» 
&  de  toutes  les  reflburces  infernales  de  Thé- 
roïfme  moderne.  Or  que  feroient  des  batail- 
lons, des  efcadfons.  en  plaine,  contre  cette 
pluie  de  fer  &  de  fe\i,  lancée  fur  leurs  tçtes  di\ 
Jiaut  de  Tempyrée  ? 

Allons  plus  loin  :  vingt  Ballons  de  cette  di- 
jnenûon  peuvent  en  peu  de  minutes  débarquer 
au  milieu  d'une  place  afliégée  2000  grenadiers 
avec  leurs  munitions  :  dix  minutes  après  iU 
peuvent  rapporter  une  cargaifon  pareille  :  la 
conftrudion  n*en  coûteroit  affurém'^nt  pas  autant 
que  celle  des  Batieries  flottantes  :  &  que  devien- 
dra Gibraltar  ? 


Ir^:^^ 
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AMERJ  ^U  E. 

Papier  moHnoie  évanoui:    C&ifgr}s  en  fuite. 

Sijiême  de  Finance. 

JNous  avons  vu  précédemment  quelle  a  été 
la  conduite  des  Américains  envers  la  partie  de 
leurs  frères  par  laquelle  ils  prétendent  avoir  été 
abandonnés;  voyons  comment  ils  ont  traité 
ceux  qjui  les  ont  fcrvis,  ceux  oiJi  ont  hafardé 
pour  eux  lejur  fan  g  &  leur  argent  :  fans  doute 
ils  n'avjoient  pas  de  perfidies  à  reprocher  à  Icur^ 
tréanciers  &  à  leurs  défenfeursi 

Pour  bien  apprécier  les  deux  étranges  évcne- 
inens  dont  il  s'agit  ici,  il  faut  fe  rappellcr  une 
pièce  vraiment  curieufe  inférée  au  N^*  LXVII 
de  cet  ouvrage,  T^omî  IX^  page  153,  &  fuivantes. 
C'eft  une  exhortation  adreiKe  par  le  Congres  en 
Septembre  1779  à  tous  les  aflbciés  de  l'infur- 
rcftion  pour  obtenir  d'eux  des  fecours  pécu- 
niaires capables  de  ia. conduire  à  une  heureufc 
fin.  Le  Sénat  de  la  Delaware  y  confignoît  le 
tableau  des  dettes  Américaines  reconnues^  conf^ 
ratées  à  cette  époque  :  /avoir 

JÎtinaUs  PoUtiquti,   &C.  TomeX.  ^9, 
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En  papiers  négaciés>  &  circulans  à  la  charge 
du  Public  : i^^y^^fiZo  dollara*" 

En  emprunts  antéri- 
eurs au  i"  Mars 
1778,  &  dont  rin- 
térêt  eft  payable  en 

France 7>545>59^ 

En  emprunts  poftcri- 

curs  au   1*'  Mars 

1778,  &dontrin- 

térct    fe   paie  en     .  , 

Amérique  ••.....  26,188,909 
En  argent  dû  aux  é- 

trangers,  environ  •        4,000,000 

En  tout i97^683,3g5 

C'étoicnt  donc  environ  onze  cens  millimf 
Tournois,  &,  comme  je  l'ai  obfcrvé  dans  le 
tems,  c'eft  une  dépenfe  affez  honnête  ,pour  un 
Etat  enfant  :  il  étoit  difficile  d'avoir  un  berceau 
plus  coûteux. 

La  nobleiTe  apparente  avec  laquelle  on  pro  « 
duifoit  ce  bilan  efFrayant  fous  les  yeux  du 
Public,  avoit  pour  objet  réel  d'obtenir  des  fa- 
cilités pour  le  charger  encore.  Le  Congrès 
vouloit  tirer  des  bourfes  devenues  refraftaires, 
un  peu  de  ce  maudit  argent,  fans  lequel  on  ne 


*  Je  Tappoiè  toujours  le  doUary  monnoie  du  Congrès, 
à  4  ihellings  Se  demi,  ou  5  liv.  10  fols  T.  Voyez  laa 
N»mcro  cité  ci-defTus  fur  quoi  je  foxuie  cette  évaluation. 
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i^'tui  dans  ce  monde  corrompu  être  indépendant 
en  aucun  fens. 

Il  fabrîquoit  en  fcc  nîoment-là  même  pour  46 
mlUens  de  dollars^  de  ces  nouveaux  effecs,  def^ 
tincs  à  ctrie  nigociesi  c*eft-à-dire  échangés  contré 
des  valeurs  réelles  :  il  falloir  engager  le  peuple 
à  lei  recevoir  dans  là  circulation  :  mais  lei 
Américains  trcs-jalou<  dé  leur  liberté,  Técoient 
encore  plus  de  leurs  efpêces  :  ils  voulolent  bieii 
n'être  plus  Anghis  :  ils  youloient  bien  former 
lin  corps  de  nation,  et  figurer  dé(brrrlâis  dans 
les  Almanacs  pour  leur  compte  :  mai^  ils  Voù-;^ 
loient  aufTi  ne  payer  cette  iUuftratiOn  qu'aiÀ 
plus  juftc  prix  poffible^ 

Les  lins  refufoient  nettement  de  contribuer 
aux  impolitions,  &  on  n'ofoit  les  y  forcer  :  les 
iautres  rejcttoient  plus  nettement  encore  la  pro- 
pofitîon  où  dé  jetter  leur  argent  comptant  dahi 
le  gouffre  abCorbant  ae  la  guerre,  ou  de  £t 
charger  des  papiers  multipliés  par  tine  Aflem* 
blée  que  la  victoire  n'avoit  pas  encore  cou- 
ronnée, au  nom  d'une  République  dont  l'exif- 
tence  étoit  encore  douteùfè. 

Oh  difoît  oûvertémeht  qu^elk  fertni  banqui* 
route,  que  jamais  fcs  cngagemcns  ne  feroient 
remplis.  C'étoit  pour  fléchir  cette  parcimonie 
défiante  des  particuliers  que  le  befoin  dévorant 
des  chefs  avoit  imaginé  le  rcfcrit  dont  il  s'agit 
ici  :  &  Ton  y  déployoit  l'éloquence  la  plus  ii- 
4uifânte. 

Aa  a 
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On  7  ctabliflbit  d'abord,  ce  que  l'cVènêrtlefit 
a  confirmé,  que  la  réparation  écblt  dérormâi) 
incurable,  &  l'Indépendance  alTurée:  après  la 
dircuflion  de  ce  point  foiimîs  à  la  tbrtufie,  on 
en  cxaminoît  deux  autres  non  moins  impor- 
lans,  1^*  fi  les  Etats -Unis  une  Fois  paifibles,  8t 
reconrtus,  poufroient  payer  leurs  dettes  j  2^. 
s'ils  le  voudroient:  or  c'ëtoit  à  ce  fujet  Cjufc 
Técrivain  patriote  triomphoît, 

Quant  au  pcuvoir^  il  mohtroit  une  popula- 
tion future  immerifc,    &  doublant  à  chàqtlt 
yingtaine  d^années;  des  émigrations  fans  fibrh- 
bre  de  tous  les  "pays'emprefles  à  s^épuifer  d'ha- 
bitans  en  faveur  de  Y  Amérique  \    des  terraiM 
fans  bornes  <lont  les  produits  alloient  devenir 
l'aliment  dû  comïnercc  du  monde  entier;  la 
culture  augmentant  tous  les  jours  ;  les  produSions 
de  la  terre,  par  conjequenï  la  rrchejfe  pulUque  àùg-- 
mentant  en  proportion^  6f  par  conjequent  aujfi  & 
faculté  âefiutenïr  avec  aifance  le  prétendu  fàrdeàk 
de  la  dit  te,  Xi  du  papier  mon  noie",  fardeati  âxi 
reftc  plus  prccieulc  qu'accablant,  attendu  ajo\i- 
tbît-6n  que  le  papier  monnoie  efi  la  feuU  ifpèât 
d* argent  qui  ne  puijfe fe  faire  des  nilesy  &  s^en^ùlef  j 
//  demeure  parmi  nous  ;  //  ne  nous  abandonne  point  ; 
//  ejl  toujours  prêt,  ^  fous  la  main,  pour  les  entre- 
prifes  de  commerce,  pour  le  pàiemerit  des  impôts,  &f 
tout  homme  induftrieuxpeutfe  le  procurer:  ....  d*où 
réfultoit  évidemment  la  faculté  de  tout  payer»  * 

Maïs  avec  le  pouvoir-  de  s'acquitter  lés  Etafr-^ 
Unis  auroient-ils  le  vouloir?  A  ce  doûtfc  Van^ 
tcur  s'indignbit.    Ofcroit-on  craindre  d*wn  peu^ 
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>le  délicitt  fncorie^  &  dan;s  le  premier  enthou-, 
(i^Tme  des  vertus^  une  vjolacion  de  la  foi  pub- 
lique? C'étoient  de  lâches  calomniateurs,  des 
eaiiflaires  de  fes  tyrans  qui  gccréditoient  des' 
bruits  auflî  injurieux  pour  Ion  honneur.  "  Une 
^*  République  infidelle,  banqueroutiîrey  fer  oit  une 
^'  nouveauté  dans  le  monde  politi^uf,  (â  ne  s*y 
'*  mnireroit  aue  comme  une  vile  projlituée  parmi 
^  de  châjies  C5?  refpeSiables  matrones.'^ 

Nou?  ne  favons  pas  ce  que  Y  Amérique  a  fait 
de  fa  virginité  ;  mais  voici  ce  qui  eft  arrivé.  Au 
moment  de  fôn  en^ancipation  fes  tuteurs  fe 
font  piqués  de  lui  rendre  un  compte  exafl:  de  fa 
fijtuation  :  ils  lui  ont  préfenté  foi)  bilan  :  pq  a 
^tc  bien  furpris  de  Tctat  du  paflîf. 

Cette  dette  fixée  en  1779  à  197  millions  de 
dollars,  augmentée  en  ce  moment  de  40  millions^ 
montant  par  conféquent  alors  à  237  millions  de 
dollars,  c'cft-à-dire  à  plus  de  1300  millions  Tour^ 
ttûis-,  accrue  fans  doute  encore  depuis  par  les  dé- 
pcnfcs  poftérieures,  par  les  emprunts  forces  de 
toute  efpèce  j  cette  dette  s'eft  trouvée  réduite  à  la 
fomme  prefque  in>perceptible,  en  comparaifon 
de  l'autre,  de  42  millions  de  dollars,  ou  environ 
210  mllions  Tournois. 

Par  quel  preftige  s'eft  opérée  cette  réduction  ? 
Le  Congrès  a-t-il  reçu  de  quelques-unes  des 
chajles  matrones,  au  rang  desquelles  il  vouloit 
continuer  de  s'afleoir,  des  fonds  fuffifans  pour 
éteindre  une  fi  prodigicufe  portion  de  fa  dette  ? 
On  n'en  connoît  aucune  en  Europe  en  état  de 

*  Aa  3 
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faire  un  pareil  prcfent.  On  ne  peut  pas  ibup^ 
çonner  que  parmi  les  phvficiens  de  Philadelphie 
Il  fe  foit  trouvé  un  HtrmeSy  ou  un  Midas  qui 
ait  cmplo%é  la  tranfmutation  des  métaux  au 
foulagemenc  de  fa  patrie. 

La  recette  efficace  a  été  bien  plus  fîmple. 
On  s'eft  contente  tout  naturellement  de  regar- 
deras 200  millions  de  dollars,  onze  censmilUbns 
Tournois,  de  papier  monnoie^  négocié,  (â  circulant 
à  la  charge  du  Publicy  comme  non  avenu.  On 
difoit  en  1779»  k  papier v/^w^«rtf  parmi  nous: 
eh  1783  on  a  dit,  ily  eji  mort. 

Par  cette  petite  opération  Y  Amérique  fe  trouve 
a^ec  raifon  très-légère,  ôf  en  état  de  prendre 
4vec  avantage  fon  élan  dans  la  carrière  poli- 
tique. Sans  doute  rien  n'eft  mieux  imaginé: 
mais  il,  ne  falloit  pas  auparavant  tant  parler 
^bonneur^ 

On  demandera,  que  falloit-il  faire  ?  Je  n'en 
fais  rien  :  mais  ce  qui  eft  clair  c'eft  que  ces 
billets  exiftent:  cVft  qu'ils  ont  été  fabriqués 
fur  la  foi  publique,  reçus  fur  la  foi  publique  : 
c'eft  que  fi  quelques  monarchies  de  V Europe 
ont  donné  des  exemples  à-peu-près  pareils 
Â'infidélité;^  ce  n'étoit  pas  à  une  république 
commençante  à  les  imiter  ;  c'eft  quVnfin  il  n'y 
a  pas  un  de  fes  créanciers  qui  ne  puifle  lui  rap- 
peller  avec  indignation  la  phrafc  qui  termine 
la  pièce  ci-deflTus:  "  XJAmeriaue  n'a  pas  été 
*f  plutôt  indépendante  qu'elle  eft  devenue  ban- 
f  '  aueroutière.    Sa  gloire  naiflànte^  &  fa  répî^- 
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*^  tâtion  qui  commençoît  à  s'étendre  ont  été 
'^  fouillées  par  la  violation  de  Tes  contrats  & 
*'  de  fa  foij  dans  le  moment  même  où  toutes 
^^  les  nations  de  la  terre  étoient  dans  Tadmira- 
*^  tion,  &  prefque  dans  Tadoration  de  la  fplen- 
^*  deur  de  fon  enfance," 

Enfin  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort. 
/^  regard  des  créanciers  paifibles  qui  n'ont 
avancé  que  leur  ^argent  on  avoit  une  efpèce 
de  prétexte,  non  pour  regarder  leurs  titres 
comme  anéantis^  mais  pour  en  examiner  la 
fourcc,  pour  en  différer  le  paiement.  Ces 
titres  avoient  pu  erre  acquis  a  vil  prix.  Le 
preflentiment  trop  sûr  des  capitaliftes  les  avoit 
décriés  :  parmi  les  porteurs  de  ces  papiers  il 
pouvoit  s'en  trouver  qui  euffent  fait  des  fuites 
du  malheur  commun  Tobjet  d'une  fpéculation 
lucrative.  II  n'auroit  peut-être  pas  été  injuftè 
4'oTdonner  un  .examen^  un  vifa,  pour  vérifier 
}eur$  droits  avant  que  de  les  liquider. 

Quand  la  détrefle  &  l'imprudehce  d'un  fils 
de  famille  ont  été  trop  cruellement  rançonnées 
par  l'avidité  des  ufuriers  les  tribunaux  viennent 
à  fon  fecours  :  ils  réfilient^  ils  réduifent  à  leur 
jufte  valeur  ces  engagemens  accablans  :  la 
parité  n'auroit  pas  été  ici  tout  à  fait  exafte  t 
cependant  le  procédé  n'auroit  p^  été  abfoiu* 
ment  fcandaleux. 

Mais  les  foldats  qui  depuis  fix  ans  portoient 
]e  poids  de  la  chaleur  &  du  jour  -,  les  fbidats 
qui  avoient  inimortalifé  les  fourches  cat^dines  dç 
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Saratoga;  les  fôldats  dont  les  fueuh  âvoîeht  ar-r 
rofé  les  lauriers  dû  G**-  Waftnngton^  &  lés  fa- 
tigues âfferrni  le  tfôhfc  dëfoirnais  inçbrânïabic 
du  tiongrh'y  les  foldars  â-peihc  vêtus,-  à -peine 
nourris,  à-peinc  âi-mé$,  àc  |)ar  confcquent  bien 
moins  encore  payés  pendant  fix  années  h'étoreii't 
pas  des  .créanciers  fufpeâs. 

Us  avoieïit  droit  aiî  mortient  où  leurs  ftr^icei^ 
ceflbîent  d'être  néceDaires  de  texte  h  er  au  rrroins 
les  gages  aiodiques  auxquels  àvoit  été  évalué 
leur  fang.  Sé{5arés  pendant  tout  cet  elpàte  dt 
Tems  de  leurs  familles  vagabbAdé's  &  mendi- 
antes, ils  delîroieht  de  ne  les  revoir  qu'en  leul- 
•apportant  du  pain  :  il  feniblfe  q'ùc  leuV  rèfufet- 
^ne  fatisfaârion  fi  naturelle  aurôit  dû  paroîrre 
îe  comble  à  la  fois  de  Timprudence,  comme  de 
jnjuftïçe. 

Jamaîis  des  chefs  p^ticuliers  n'en  auroient 
eu  ridée.  Quand  Vêfar  &  fes  fuccefletrrs  ré- 
formèrent leurs  légions  ils  leur  aflurèrcnt  non- 
feulement  de  l'argent,  mais  des  terres  en  pro- 
priété. Ils  furent  injuftes,  violens,  mais  en* 
vers  les  Bourgeois^  &  non  pas  envers  leurs  com- 
plices. Dans  la  guerre  des  Pays-Bas  les  foldars 
Efpagnols  enrôlés  par  une  monarchie  fe  révol- 
tèrent fouvent  faute  de  paie  ;  mais  janiais  ceux 
des  Hollandois  employés  par  une  République 
p'efTuyèrent  de  pertes,  ni  même  de  retards. 
Cromwell  traita  les  troupes  à-peu-près  comme 
les  Parlêmens^  quoiqu'il  dut  fon  élévation  aux 
premières  ;  *mais  la  folde  fut  toujours  exafte- 
irient  acquittée. 
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La  coutume  de  r^^rmer  à  la  6n  de  chaque 
guerre  les  défcnfcurs  dont  on  n'a  plus  bcfoia 
fùbfifte  dans  toute  V Europe  :  après  les  avoir  en- 
levés à  leurs  foyers  par  la  prefe,  par  la  décime 
^ppellée  Miliccy  &c.  après  les  avoir  tenus  liésf 
4u  drapeab,  arbitrairement,  fous  peine  de  mort, 
•ou  d'une  capcîvicé  pire  que  la  mortj^  on  les 
congédie  un  matin,  avec  ordre  de  fe  rendre 
triTez  eux  par  le  chemin  le  plus  court  :  mais  au 
moins  on  ne  leur  retient  pas  leur  prêt.  On  ané- 
antit leur  en;ï;agement  envers  l'Etat,  &  non  les 
tlettcsdc  rttat  envers  eux  :  ils  ne  remportent  pas 
«dans  leurs  villages  des  titres  chimériques^  ils  ne 
fe  retirent  point  avec  la  gloire  pour  toute  récom- 
penfe,  &^  qui  plus  cfl  pour  toute  folde,  de  refter 
créanciers  du  Pulidic, 

C'eft  ce  que  Ton  vient  de  voir  en  Amérique^ 
A  la  nouvelle  de  la  paix  ordre  eft  venu  de  li- 
cencier l'armée.  Elle  a  demandé  ce  qui  lui 
etoit  dû:  on  a  répliqué  qu'on  n'avoit  point 
d'argent  ;  que  dès  qu'on  en  auroit  on  paycroit  : 
priais  qu'en  attendant  il  falloit  fe  féparer. 

Quelques  efprits  opiniâtres  fe  font  récriés  : 
des  billets  répandus  dans  l'armée  ont  provoqué 
une  Aflfemblée  d'officiers  pour  ftatuer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire,  &  décider  fi  l'on  infifte- 
roit  pour  une  liquidation  effeâive  avant  que  de 
pofer  les  armes,  ou  fi  l'on  fe  contenteroit  du 
congé  tout  nud  avec  des  efpérances.  Le  Gé- 
néral fFaJhington  s'eft  rendu  à  cette  Affcmblée  5 
il  y  a  parlé  avec  adrefle,  de  manière  à  infinuer 
l'obéifiance,  fans  rebuter,   ni  décourager  per- 
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fonfic.  Son  avis  a  prévalu:  les  foldats  ont 
fuivi  l'exemple  des  chefs,  &  Tarmcc  s'eft  dif- 
lbiite>  bien  &  dûement  congédiée^  mais  non 
payée.. 

Cependant  un  petit  corps  pofté  près  de  PW- 
hdelpbie,  c'eft-à-dirc  près  de  la  réfidencc  dil 
Congrhy  ne  s'eft  point  piqué  de  la  docilité 
confimune.  Dirigés  apparemment  par  quelque 
chef  hardi,  qui  peut-être  fe  flattoit  de  jouer  le 
rôle  de  CronrooeU^  les  foldats  au  lieu  de  pofer  les 
armes  les  ont  reprifes,  &  fe  font  mis  en  marche 
pour  obtenir  de  leur  cpée  ce  que  le  Corps 
chargé  de  la  Souveraineté  leur  refufoit. 

A  la  nouvelle  de  leur  départ,  le  trouble  a  été 
grand  comme  on  peut  l'imaginer  parmi  les  Séna- 
teurs défarmés.  Ils  ont  imploré  le  fecours  de 
radminiftration  particulière  du  pays,  celui  de  !a 
commune,  celui  de  la  bourgeoific.  Par-tout 
leurs  inftances  ont  été  éludées  :  les  mutins  ap- 
prochoient:  il  a  fallu  fuir:  &  ce  corps  dcRois 
à-pcinc  invcfti  de  fa  couronne  s'eft  vu  forcé 
d'abandonner  en  défordre  à  une  troupe  fans 
Itibordi nation  une  capitale  qui  lui  refufoit  foq 
fecours. 

L'émeure  n'a  cependant  pas  eu  de  fuite. 
Le  G*^*  Wafmngton  s'eft  déclaré  pour  le  Sénat 
fugitif.  D'autres  bandes  moins  emportées, 
ou  moins  éclairées  n'ont  pas  refufé  leurs  bras 
pour  foumettre  leurs  camarades  :  ceux-ci  ne  fc 
voyant  point  foutenus  ont  cédé  à  la  néceflité  ; 
ils  fe  font  diflipés  fans  attendre    qu'on    Ic^ 
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y  forçât,  &  Tunique  fruit  de  leur  marche 
à  été  la  tranflation  de  la  compagnie  qui  joue 
en  Amérique  le  perfonnage  brillant  de  la  Sou- 
veraineté. Le  lieu  de  fa  réfidencc  n'eft  pas 
plus  fixé  que  l'étendue  ou  les  limites  de  fon 
pouvoir. 

Peut-être  n'eft-elle  pas  exempte  d'inquiétude 
fur  fôn  exiftence  même.  Nous  n'avons  point 
encore  d'idée  jufte  de  la  conltitution  qu'ont 
adoptée,  ou  plutôt  qu'adopteront  les  Américains • 
Peut-être  n'en  ont- ils  pas  eux-mêmes.  Gui- 
dés jufqu'ici  par  les  circonftances,  &  la  nature 
des  chofes,  il  fëmblent  avoir  pris  pour  mo- 
dèle l'adminidration  des  Provinces-Unies:  le 
Congrès  s'eft  formé  à  l'imitation  des  Etats-Gé- 
néraux en  s'appropriant  la  manutention  des  af- 
faires générales,  &  du  dehors  5  chaque  province 
particulière  a  retenu  comme  celles  des  Pays-Bas 
la  direction  des  affaires  intérieures,  du  gou- 
verriement  domeflique. 

Mais  cette  conflitutlon  s'eft  naturalifce  en 
Hollande  peu  à  peu;  elle  s'eft  mûrie  au  milieu 
des  dangers  5  elle  s'eft  perfeftionnéc  doucement 
chez  un  peuple  par  lui-même  ami  de  l'ordre,  & 
garanti  pendant  un  fiècle  des  abus  de  la  liberté 
par  lé  fifque  qu'ils  auroient  entraînés  pour 
c^ux  même  qui  en  auroient  recueilli  le  profit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  ici.  Dans  cette  créa- 
tion fùbite  d'un  empire  nouveau;  dans  ion 
développement  plus  fubit  encore  il  n^a  pas  été 
poflible  de  ménager  entre  fes  membres  la  jufte 
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jHt>portion  qui  a  été  en  Hollande  le  fruit  du 
^tcms,  &  d'une  politique  éclairée  par  àt% 
craintes  communes,  peut-être  même  de  Tîntcr- 
vcntion  d'un  motléra|;eur  habile  que  fon  propre 
intérêt  engageoit  à  balancer  tous  les  pouvoirs^ 
.comme  fa  propre  puiffance  lui  en  donnok  U 
force.  U Amérique  n'a  point  eu  de  maifon  au- 
tèriÉRc,  diftinguc€  par  un  éclat  bépèditaire,  & 
par  les  talens  perfonnels  de  f^s  chefs,  qui  lui 
^  rendu  ce  fervice,  comme  çejic  de  Najâu  1*4 
ftodu  à  la  Hollande, 

Un  feul  homme  paroilToit  en  état  de  remplie 
cette  fonâion  honorable,  flatteufe  même  pwr 
un  ambitieux,  &  chère  à  un  boi^  citoyen.  Ce- 
fait  le  G*^*  JV^ingtoH»  Sa  place  aétuelle  de 
Commandant  des  armées,  la  confidération  pcr- 
fonnclle  dont  il  jouiiToit,  Tcftime  publique,  la 
haute  idée  de  les  talens,  tout  fembloit  Tàppel- 
"ler  à  devenir  le  médiateur  entre  ces  pouvoirs 
naiffans,  &  à  confolider  par  la  fagefle  d'une  ad^ 
miniftration  pacifique  l'édifice  dû,  en  appa- 
rence, à  fa  capacité  militaire.*  C'eft  précrfé- 
ment  Tinftant  où  on  l'a  vu,  non  fans  lurprife, 
donner  fa  démiffion,  &  n'afpirerplus  qu'à  une 
obfcurité  paifible. 

Cette  retraite  &  fes  circonftances  ont  paru 
fi  extraordinaires  que  plufieurs  obfervateurs  y 
ont  foupçonné  de  l'artifice  :  ils  l'ont  attribuée  à 
des  vues  profondes  :  ils  ont  infinué  que  le  Géné- 
ral défarmé  avoit  pour  objet  de  laiflfer  accroître 
le  trouble  pour  en  profiter  ;  qu'il  efpéroit  que 
l^s  efprits  laflcs  d'une  ariltoçratie  turbulente 
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chercheroient  dans  le  pouvoir  d'un  fiml  un  afyle 
contre  les  inconvéniens  du  pouvoir  partagé  ; 
qu'il  fe  âattoit  en  ce  cas  que  le  choix  public 
ne  pourroit  concerner  que  lui  ;  &  qu'il  préfé«- 
roit  à  une  influence  glorieufe,  mais  facile  ^ 
éluder,  une  autorité  conftante^  avec  un  grand 
nom  qui  en  fût  à  la  fois  le  titre  &  la  caution. 

Ils  ont  rappelle  que  c'étoit  précifément  ainû 
qu'en  avoit  ulé  Cromwell  dans  des  conjonâures 
prefque  pareilles  :  &c  (t  ceux  qui  penfent  ainû 
font  des  fpéculateurs  hardis  il  leroit  difficile 
de  les  regarder  comme  des  appréciateurs  tout- 
à-fait  injuftes.  Soit  fimilitude  daiis  les  Situa- 
tions^ foit  rcâèrnblance  dans  les  dcfleios,  cta 
ne  peut  nier  que  les  deux  crifes  n'aient  quelque 
rapport. 

L'événement  en  fixera  la  différence  ;  mais  en 
attendant  il  eft  tiair  que  V Amérique  n'a  point  de 
gouvernement.  Les  petites  Ariftocraties  parti- 
<rulières  toutes  jaîoufes  de  la  grande  Ariftocratie 
xjùï  îcxrr  fembloit  fes  menacer,  ont  été  phis  ré- 
jouies qu'inquiètes  de  ion  htimiliation.  On  pewt 
en  jtiger  pat  ce  qui  s'eft  paflc  à  Philadeiphie^  lors 
de  la  fédition  dont  je  viens  de  parler.  C'eft  à 
elles  &  non  pas  au  Congrès  qu'il  faut  attribuer 
ta  douUe  banqueroute  qui  a  fuivi  la  paix. 

Cette  Compagnie  paroit  avoir  voulu  de 
b'onne  foi  remplir  tous  les  engagerriens  pour 
iesquels  elle  avoit  hypothéqué  l'honneur  na- 
tional. Elle  a  pour  cet  effet  demandé  de 
i*argcnt  aux  admmiftrations  particulières:  oa 
<ik  2l  refufé  :  on  n'a  point  voulu  lui  laifler  hi 


gSft  Jakufiès  coHM 

faculté  d'établir  &  d'afleoir  des  impots  :  on  1 
craint  encore  davantage  de  laifler  à  la  difpofi- 
tion  un  corps  de  milice  réunie  qui  recevroit 
d'elle  la  folde»  &  fbn  exiftence:  &  comme 
toutes  les  démarches  publiques  émanoîent  d'elle 
feule,  en  attendant  que  chaque  province  fftt  con« 
venue  de  la  part  qu'elle  dçvoit  ftipporter  dans 
les  dettes»  que  chacune  eût  cueilli  ce  qui  lui 
revenoit  de  ces  fruits  amers  du  bel  arbre  de  la 
liberté»  on  a  laifle  au  corps  qui  fixoit  les  re- 
gards comme  dépofitaire  de  l'autorité  le  foin 
avec  le  rifque  &  la  honte  de  congédier  les  dé- 
fenfcurs,  &  d'écarter  les  créanciers  fans  argent; 
,Les  direfteurs  particuliers  n'ont  pas  été  fâchés 
de  laifler  flétrir  par  cet  aflrront,  comme  de  dé- 
créditer par  ce  mécontentement^  la  prépondé- 
rance d'une  comf)agnie  qu'ils  redoutôient. 

Quoi  qu'il  en  foit»  d'après  ce  court  tableau^ 
Y  Amérique  eft  loin  encore  d'être  redoutable  à 
V Europe:  elle  ne  vérifiera  de  long-tems»  fi 
même  jamais  elle  les  vérifie^  les  pronoftics 
brillans  que  bien  des  fpéculateurs  précipités 
avoient  cru  pouvoir  tirer  de  fes  premiers  ef- 
forts. 

La  concorde  &  l'union  feules  aUroient  pti 
les  réalifer.  Mais  fi,  comme  je  l'ai  obfervc 
autrefois,*  les  pallions  prévalent  dans  ce  corpa 


•  Voyez  le  T.  I.  de  la  nourclle  Edition  d«  cet 
▼rage,  paje  ij. 
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éébïle  avant  qqc  fon  tempéranient  foie  formé, 
ïcttr  fermentation  ne  peut  que  le  détruire,  ou 
du  moins  éternifer  fa  langueur.  La  PuiiTance 
qui  a  favorifé  fon  développement  pour  humi- 
lier, pour  afFoiblir  fa  rivale,  aura  pleinement 
rempli  fon  but,  fans  avoir  à  craindre  que  la 
poftérité  lui  reproche  de  l'avoir  compromife. 
Elle  aura  fait  une  blefiure  incurable  à  Y/Ingk" 
ferrcy  fans  introduire,  comme  on  Tavoit  d'abord 
craint,  dans  le  monde  politique,  une  nation 
redoutable  de  plus,  Se  féparc  une  partie  du 
nouveau  Continent  de  l'ancien,  fans  rifquer  le 
repos  de  celui-ci. 

Si  quelque  .chofe  eft  capable  de  confimner 
ces  dernières  idées,  &  de  tranquUlifer  les  té- 
moins de  ce  qui  vient  de  fe  paflèr,  fur  les  alar-»* 
mes  qu'ont  pu  leur  infpîrer  la  grandeur,  & 
les  projets  futurs  des  Américainsy  c'eft  le  fiftcme 
de  Finance  que  paroiflent  adopter  ceux-ci.  Que 
les  vieilles  Puiflances,  comme  je  l'ai  obfervé 
autrefois  en  parlant  de  la  Polâgne,^  liées  par 
rhabitude  à  des  établiffcmens  monflrueux  nés 
de  la  tyrannie,  &  de  l'ignorance,  plus  encore 
qu^  du  befoin  en  ce  genre,  n'ofent  hafarder  de 
réforme  raifonnable;  qu'elles  en  foient  venues  à 
regarder  comme  inféparables  de  leur  exiftence 
cette  lèpre  dévorante,  honteufe,  &c  ridicule  qui 
les  ronge,  elles  font  excufaUes  peut-être.  Il 
y  a  quelquefois  des  malades  affez  défefpérés 
pour  ne  pouvoir  pas  même  foutenir  le  remède. 


^  Voyez  T.  I.  de  la  RooveHe  Edition  de  ces  Anmila^ 
page  137. 
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Ainfî  Ton  ne  peut  f^îre  un  repFocH^  abTô* 
lumcnt  fondé  aut  admimftrateurs  nAu^ls  dé 
lalifer  fubfifter  Texcravâgance  de3  probibitiçim , 
la  barbarie  des  peines  acc^chees  %  la  contrtbande, 
la  gêne  au0i  abfurde  qu'humiliante  d^s  vijites 
aux  entréea  de  chaque  ville;  l'opprobre  de  faire 
des  cabareUi  de  la  crapule  du  peuple^  }g  plt94 
pure  &  la  plus  abondante  fource  du  revenu  des 
rois,  &  tout  ce  que  U  manie  du  defpptifmQ 
financier  a  accumulé  de  précauciops  pour  3'AirM'* 
rer  ua  tréfor  bien  plus  deftruâeur  que  fécM4» 

Mais  on  pouvoic  fe  flatter  que  d^ns  ^ne  Si- 
publique  naiflante  ces  ignominicufes  entraves 
ne  £rroient  point  iatroduices;  que  Tes  (cH^^vt^rz 
laifieroient  au  commerce  îa  liberté  qu'ils  ^'ér 
norgueilliiïbieiir  d'avoir  rendue  à  leur  p^rie^ 
qu'elle  vou^roit  q«ue  tous  les  coeiMjrs  fuâe^f 
heureux  de  fa  joie.  N'ayaskt  poiAC  à  payer  i^ 
luxe  d'uiie  cour,  ni  des  dr0)ée6  fyp^âuesi 
étant  au  moyen  de  révaporatioji  àM  papier  mç^'^ 
Vûity  dégagée  à-peu-près  de  t<;>ute  de^ii^  wté- 
rieure  ;  n'ayant  à  pourvoir  qu'aux  frais  mof 
diques  de  la  Police^  &  deSiétgJbliiTem^SiUcilesi 
&  cette  dépcnfe  pouvant  ^iemeat  fe  tifer-ov 
d'une  capitation  également  repartie^  çu  d^  ' 
produit  des  terres  équitablemwt  év^lyqe^j  09 
avoit  droit  d'efpérer  que,  fondant  fur-tout  ^  , 
profpérité  future  fur  les  fucoès  du  çonroçr^îe^ 
elle  ne  furchargcroit  point  de  taxes  .ce  &rv'ncwr 
utile  ;  qu'elle  ie  piquecoit  «de  montrer  ^fin  '  k 
tous  les  négocians  du  monde  une  terre  ouverte, 
dont  il  ne  faudroit  point  acheter  i'accès  par  des 
tributs  injuûesj  par  des  £;^âipps  niineufes,  & 
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filiss  encore  par  une  patience  toujours  -humili- 
ante. X  II  étoit  pernfïfi  d'inriagincr  que  ces  ri- 
yagrà  fortunés  tîe  feroîent  ni  deshonorés  par  le 
fléau  des  tarifs ^  riî  lit^rés  â  la  ràpàdté  iiiquiîte, 
butragéufe  des  douanniers: 

Ces  efpérances  ctoient  d'autant  fnîeux  fondées  ' 
que  s'il  v  a  une  nation  au  monde  à  laquelle  le 
fiftême  des  prohibitions  ne  fôt  pas  convenable» 
c'étoît  la  nolivclle  Anferiqtie.  Confiftânt  en- 
tièrement jiifqd'ici  en  Une  iirimenfité  de  côtes* 
baignées  d'une  merprefqûe  par- tout  acceflîble, 
&  coupées  de  rivières  qui  augmentent  les  fa-' 
cilîtés  poifr  y  pénétrer,  l'idée  d'en  exclurre  la 
ctmtrehande  étoit  au  moins  ai|flî  folle  que  les  loîx 
pour  la  réprimer  aillciirs  font  barbares.  On 
devoir  ftntir  qiie  les  marchandifes  dévouées  au 
tarif  trdui^eroient  mille  chemins  pour  en  éluder 
Tinfluence  j  que  poiir  le  faire  refpefter  il  fatidroit 
nmilriplicr  les  gardes,  les  înlpcôewô,  fcs  rece- 
veurs, pliTs  coûteux  qifc  lêrir  rigidité  ne  feroit 
fruftueufe. 

Un  intérêt  éclairé  autant  que  l'amour  de  la 
gloire  confeilloit  à  ces  états  naiAans  de  donner  au 
rcfte  de  l'univers  le  premier  exemple  d'un  im- 
pôt établi  avec  douceur,  levé  fans  contrainte^ 
recueilli  fans  frais  ;  ils  le  dévoient  à  leur  propre 
honneur,  à  celui  de  la  phîlofophie  dont  ils  fe 
difoient  les  élèves  i  au  bien  commun  de  leur 
patrie,  te  de  l'humanité  :  ils  n'avoient  que  ce 
moyen  peut-être  d'expier  le  fcandalc  de  leur 
faillite,  &  de  leur  indifférence  pour  les  inftru- 
mens  de  leur  liberté. 

ÂHnahs  falitifues,  i^c,  Tomb  X.  B  b 
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Ils  n'ont  point  été  curieux  de  cette  gloire  ^ 

la  première  propoûtion  an  Congrèf  aux  étatâ 

particuliers  a  été  de   naturalifer  chez  eux  le 

régime  ignominieux  des  finances  de  V Europe  : 

&  plufieurs  l'ont  adopté  avec  emprelîemcnr.  Oa 

a  déjà  vu  de  longues  liftes  des  taxes  auxquelles 

ils  ont  fournis  toutes  les  marchandifes  qu'on 

peut  leur  apporter. 

I 

D'après  cett«  démarche,  jointe  a  tout  ce  qui 
précède  on  peut  conjeâurer  fans  trop  craindre 
de  fe  tromper  que  les  Américains  ne  feront  ja- 
mais une   PuifTance   redoutable,   ou.  le   teai^ 
amènera  une   prodigieufe  réforme  dans  leurs 
maximes»    Dans  les  trois  premiers  mois  de  leur 
exiftence  eSeûive  ils  ont  déjà  effuyé  tous  les^ 
défordres  qui  font  dans  les  autres  états  le  fruit 
de  la  décrépitude,,  du  relâchement  uni verfel  ^ 
de  l'oubli  de  tous  les  devoirs;  prqfcriptions  lé- 
gales,   révolte  contre  l'autorité,  banqueroute 
nationale.     Pour  égaler  dès  leur  naiifance  la 
trifte  perfection  des  états  les  plus  corrompus^, 
il  ne  leur  manqueroit  que  d'établir  chez  eux  de9 
Lottirics. 
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ANGLETERRE. 

Etat  aBuel  de  /* Angleterre.  Nouveaux  tm^ 
p6ts.  Cbangemens  dans  V aàminijlration  de 
ia  Compagnie  dés  Indes  Orientales.  Bal^ 
Ions  aériens  à  Londres. 

VjE  qu*eft  a  Tctourderie  licentîcufe  &  turbu- 
lente d*un  jeune  diffipateur  la  circonfpeétion 
îhtéreflce  d'un  vieuK  libertin  qui  ayant  confumé 
depuis  long-tems  toutes  fcs  rcfîburces  réelles,  ne 
fubfifte  plusqueparfon  indufl-rie^  &  cherche, non 
pas  à  remédier  à  fa  dctrefle,  mais  à  reculer  le  mo- 
ment où  il  faudra  la  laifler  éclater,  la  conduite  de 
V Angleterre  Teft  exactement  à  celle  de  VAmeriq^ue. 

Celle-ci  fé  livre  à  toutes  fes  pa(Éons  avec 
rîmpétuofité  d'un  âge  qui  brave  \^%  fcrupules 
&  l'opinion  publique;  l'autre,  avec  plus 
d'expérience  &  de  befoins,  confcrve  encore 
quelques  ménagemens,  &  (i,  comme  touc 
l'annonce  il  faut  qu'elle  fuccombe  enfin  fous 
\t  fardeau  énorme  d'une  dette  itial-com- 
penfce  par  l'éclat  paflager  qui  en  a  été  Tunique 
prix,  ce  ne  fera  pas  du  moins  fans  avoir  épuilS 

Î>our  le  foutenir  tous  les  expédiens  que  peuvent 
uggérer  le  génie,  l'expérience,  &  même  1^ 
bonne  foi.  La  poftcritc  pourra  reprocher  àf  la 
mémoire  de  quelques-uns  de  fes  Minières  d*a* 
voir  facrifié  la  gloire  efFeâive,  la  vraie  pt^iflance 
de  leur  ^trie  X  une  Ipleudeur  illu  foire  &  fui- 
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neufe  ^ut  la  perdra  :  mais  elle  ne  verra  pas  fam 
adiTïîration  les  efforts,  les  fuccès  de  la  Nation 
elle-même  pour  foutenir  un  crédit  dont  elle  ne 
fe  diilimule  ni  Tabus,  ni  le  danger* 

D*abord  au  monrient  de  la  paix  la  Grande^Bre^ 
tagne  a  offert  un  fpeâacle  bien  différent.de  ctluf 
que  préfentoit,  que  préfente  encore  VAmeri^e. 
On  auroit  pu  s'attendre  à  voir  éclorre  les  trou- 
bles, les  défordres,  les  profcriptions  dans  le  parti 
dont  le  trsiité  fembloit  fceller  la  honte  &  les  dou« 
leurs,  tandis  que  la  joie  &  l'union  auroient  été  le 
"partage  de  celui  auquel  la  fortune  prodiguoit 
des  couronnes;  &  il  eft  arrivé  tout  le  contraire. 

A  la  vérité  le  Miniftère  u^inr^/^iV  qui  a  polé  les 
fondennensd'un  accord  jugé  néceffaire  par  tous 
les  fpeétateurs  impartiaux,  n'a  pas  eu  la  fàtis- 
faâion  d'achever  l'édifice  :  il  a  été  rcnveric  lui- 
même  par  une  révolution  fubite>  avant  que 
d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage :  nous  l'avons  vu  remplacé  par  des  luc- 
ceffeurs  qui  avoient  fortement  défapprouvé  fc5 
plans,  &  qui  n'en  ont  pas  moins  été  obligés  de 
les  fuivre. 

Mais  cette  révolution  n^en  a  été  une  quo 
pour  le  Cabinet  :  des  talens  ont  été  fub£titués. 
à  des  talens  :  le  Public  n'a  vu  dans  ce  change* 
ment  que  le  fruit  d'une  intrigue  particulière 
qui  ne  lui  a  caufe  ni  alarmes,  ni  pertes.  Lx)iii 
a«  produire  des  haines  &  des  fcandales^  il  u 
niéme  occafioné  des  reconciliations. 

Des  Chefs  accrédités,  aigris  en  apparence  Pun 
cçntre  l'autre  par  des  dîfcours  que  les  circonf^ 
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tances  avoienc  diâés^  fe  font  rapprochés  par  de^ 
confidérations  que  d'autres  circonftances  ont  fait 
naître.  Le  parti  qui  leur  fefoit  ombrage  a  été 
ccrale  par  cette  confédération  imprévue;  mais  la 
fecoufle  n'a  été  ni  longue,  ni  violente.  Quelques 
dégoûts  peut-être  pour  le  Prince,  quelques  re* 
grets^  de  la  parc  des  Minières  dépouillés,  6c  dé 
leurs  créatures,  quelques  mutations  dans  iet 
places  fubalternes  ;  voilà  toute.s  les  fuites  d'un 
cvèQement  qui  auroic  pu  chez  un  peuple  moini 
calmei  moins  fenfé^  en  avoir  de  plus  férieufes. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Miniitère  a  été 
celui  de  tous  lejs  Miniftères  aujourdhui,  decber^ 
cher  de  Forgent  ;  de  ce  malheureux  argent  que 
)es  Gouvernemens  prodiguent,  comme  s'ils  en 
avaient  trop,  &  qu'ils  ne  ccflent  de  mendier, 
comme  s^ils  n'en  avoient  point  du  tout.  La 
paix  étoit  aiTurée  t  la  n^éceflité  de  prodiguer  les 
efpèces  de  la  nation  à  ce  gouffre  fans  fonds 
ouvert  par  la  guerre  dans  le  nouveau  monde 
fcmbloit  devoir  ccffer  avec  fa  caufe  -,  c'cft  mal- 
heureufement  ce  qui  n'arrive  point  :  par  une 
fuite  des  progrès'de  la  politique  rnoderne  dès 
qu'on  fe  bat.  il  faut  p$yer;  &  il  faut  payer  en- 
core quand  on  ne  fe  bat  plus. 

Cet  inconvénient  eft  plus  fenfible  en  Angle- 
terre  qu'ailleurs,  parce  que  les  profufions  finan- 
cières n'étant  jamais  qu'annuelles,  &  toujours 
fondées  fur  des  évaluations  incertaines,  tarit  pour 
la  recette  que  pour  la  dépenfe,  l'année  écou- 
lée laiffe  toujours  auflTi  à  la  fuivante  une  portion 
de  fon  fardeau  à  fupporter  ;  or  ici  le  petit  réfidu 
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des  embarras  de  la  guerre,  cet  avant-goût  des 
douceurs  de  la  paix  étoit  feulement  de  douze  mil^ 
lions Jierlingj  c*cfl:- à-dire  de  près  de  trois  cens  mil^ 
lions  Tournois  déjà  confumés  d'avance. 

Si  Ton  fonge  que  cette  épouvantable  fomme 
DC  fait  qu'une  très-petite  partie  de  ce  qu'a 
coûté  à  la  Grande-Bretagne  la  difcuffion  avec 
VÂmeriquey  on  ne  pourra  pas  douter  que  I4 
première  n^it  infiniment  plus  dépenfé  pour 
perdre  la  féconde  qu'elle  n'en  a  jamais  tiré 
quand  elle  la  poficdoit  :  mais  en  fongeant  en* 
core  que  tout  le  fruit  de  la  poffeffion  cfl"  éva- 
noui, &  que  toute  la  charge  née  de  la  perte» 
exifte,  on  fera  tenté  de  demander  comment  la 
Grande-Bretagne  exifte  elle-même. 

Voici  bien  un  autre  fujct  de  furprîfe.  Suivant 
un  ufage  adopté  prefque  généralcmcn't  chez'  les 
autres  peuples,  autant  du  n^oins  que  leur  crédit 
le  permet,  ces  fupplémens  extraordinaires  les 
jinglois  les  foumiffent  par  un  emprunt  fait  au  noni 
de  la*  Nation  :  mais  fuivant  un  autre  ufage  qui 
leur  eft  particulier,  &  qui  ne  contribue  pas  peq 
à  foutenir  ce  crédit  dont  ils  tirent  un  fi  pro- 
digieux parti,  jamais  ils  n'emploient  cette  ref- 
iburce  de  la  diflipation  aveugle,  fans  l'accom- 

Î^agner  d'une  précaution  de  l'éconqmie  éclairée. 
Is  ont  foin  d'affigner  fur  eux-mêmes  des  fond^ 
fuffifans  pour  acquitter  les  intérêts  de  l'emprunt 
dont  ils  vont  fe  charger,  pour  afiurer  l'hypo^ 
thèque  à  laquelle  ils  fe  foumettent. 

Cela  ne  peut  s'opérer  que  par  une  taxe  :  aufll 
Je  ^rand  fpin  de  tout  Miniftre  qui  propofe  a\| 
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î^artcmcnt  de  faire  une  pareille  plaie  à  fa  na- 
•tion,  eft  d'indiquer  en  nnême  tems  la  partie  où 
îl  faut  piquer,  &  qui  lai  paroît  propre  à  rendre 
ia  quantité  su  jufte  de  fang  qu'il  faut  fournir. 

Cette  méthode  avoit  fcs  avantages  dans  les 
teois  où  en  empruntant  on  s'occupoit  férieufe- 
tnçnt  des  moyens  de  rembourfcr  un  jour  :  Ta- 
mortifTemenc  futur  allcgeoit  la  charge  préfente, 
&  enfuite  il  Tancantiffoit  peu  à  peu:  rem{)runc 
ctoit.une  manière  ingénieufc  &  commode  de  ré- 
pandre fijr  un  certain  nombre  d'années  une 
contribydon  qui  auroit  jçté  accablante  pour  une 
feule. 

Àujourdhuî  que  Tidéè  même  du  rembourle- 
jnent  eft  évanouie^  Texaftitude  avec  laquelle 
en  follicitant  la  confiance  des  préteurs  on  leur 
montre  la  fource  qui  produira  les  arrérages, 
n'cfl:  que  la  notification  d'une  furcharge  perpé- 
tuelle :  c'çft  une  véritable  vente  faite  des  droits 
de  la  poftérité  aux  caprices  de  la  génératioil 
préfente  ^  un  facrificc  des  propriétés  des  enfans 
aux  folies  prodigues  de  leurs  pères.  Tout  impôt 
créé  en  Angleterre  doit  fubfiftçr  autant  qu'elle*  . 

On  auroit  pu  croire  qu'après  fix  ans  fuccelTifs 
d'exploitation  de  cette  mine  ruineufe,  elle  au- 
roit été  épuifce.  On  auroit  pu  croire  les  rejhrts 
du  génie  emprunteur  des  bureaux  dtabkment  ujes  j 
&  s'attendre  que  fi  la  confiance  des  hommes 
à  argent  invités  à  remplir  ce  tonneau  des  Z)tf- 
Tiaïdes  ne  fc  le  lafToit  pas,  les  Miniftrcs  feroient 
^mbarraOcs  pour  imaginer  de  nouvelles  taxes 


39^  Nûuvelks  S^^xsjt 

à  leur  hypothéquer,  ou  du  m<^ns  de  nQu^eap^ 
noms.  Point  du  tout.  Le  Direûeur  des  Fi- 
fiances  a  propofé  froidenient  au  Confeil  natio- 
nal l'emprunt  (ks  douze  millions  fierling^  &  ph)^ 
froidement  encore  pour  fubvenir  aux  quatorze, 
millions  Tournois  ou  environ  d'arrérages,  d'a- 
gréer lo  petits  impôts  capables  à  fon  avis  dç 
fournir  cette  fomnic.  On  a  répondu  Joit  fai% 
àinfi  qu'il  efi  requis  y  &  les  dix  taxes  ont  été 
lancées,  fur  la  nation  pour  l'éternité. 

Il  faut  ^vouer  pourtant  qu*elles  nç  font  pas 
pnéreufes,  en  apparence  :  elles  ne  tombent  pas^ 
comme  ailleurs  fur  le  Peuple^  c'eft-à-dire  fur  là 
partie  de  l'Etat  le  moins  en  état  de  payer  des 
taxes  ;  elles  n'emporteront  d'argent  qu'à  ceux  qui 
f  n  auront.  Ce  font  des  droits  fur  les  billets  de, 
change^  fur  les  quittancesy  fur  les  tefiamens^  fur  les 
contrats^  fur  \t%  fromejfes  d'enpajfery  fur  les  papiers 
employés  dans  les  tribunaux^  fur  les  voitures  pub^ 
liquesi  fiir  les  permiflîons  d'ouvrir  des  chemins, 
des  canaux,  ienclorre  des  terres  \  fur  les  naijfances^ 
tes  mariagesy  Csf  les  morts  ^  &  enfin  fur  les  remèdes 
vendus  par  les  charlatans.  En  payant  au  Gou- 
vernement huit  pour  cent  du  prix  de  leurs  com- 
pofitions,  ou  de  leurs  venins,  ils  acquerreront 
le  droit  légal  d'abufer  de  la  crédulité  publique, 
d'empôifonner  les  hommes  foibles,  &  confians. 

t^s  autres  articles  ne  font  qu'incommodes  ; 
on  pourroit  les  appeller  des  tracafîcries  plutôt 
que  des  taxes  :  mais  le  dernier,  on  né  peut  fe  le 
diflîmuler,  çft  honteux  j  c'eft  un  opprobre  dont 
aucune   Adminiftration    connue   jufqu'ici    ne 


S'éfotc  ibuUléa  :  il  fauç  ndmirer  fans  doute  un^ 
Nation  qui^  pour  fatisfaire  à  Tes  engagemen^i 
confent  à  être  ain(i  cpurmeiitée,  tiraillée  dans 
(ou»  les  points  de  fon  exiftence»  mai$  on  ne  peuc 
que  la  plaindre  d'être  rédiiite  à  employer  des  ref* 
iources  fi  peu  honorableS|  à  la  fois  &  Ç  peu  fé« 
çonde$. 

Le  produit  de  la  ^x^  iîir  ce  commerce 
entre  1  ignorance  impudente,  &  l'ignorance 
(lupide  ;  de  cette  aflbciation  du  Goiivernement 
avec  la  première^  contre  la  féconde,  a  été  éva-r 
lue  par  le  Miniftre  à  1 5000  liv.  jierling  an- 
nuelles. C*eft  aiTurénient.un  bien  petit  objet 
pour  le  foulagement  de  TEtat;  mais  c'en  çft 
Vn  énorme  quant  à  la  chofe  en  elle-même.  Il 
faut  donc  que  cet  étrange  traifîc  rende  au  moins 
200,000  Uv.  fterling  à  ceux  qui  s'en  mêlent  ; 
on  peut  même  doubler  ce  rapport,  parce  que 
la  contrebande  s'y  gliflera  comme  dans  les 
autres,  &c  que  dans  un  nrictier  dont  la  fraude 
pft  l'eflcnce,  on  ne  fe  fera  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  frauder  les  droits  du  fifc« 

II  ei)  réfulte  donc  que  dans  les  feuls  royaumes 
à! Angleterre  &  à'EcoJJi^  car  V Irlande  n'a  aucune 
part  à  ceci,  il  fe  débite  par  an  pour  plus  de  10 
tnillions  de  liv.  Tournois  de  drogues  au  moins 
fufpedles,  d'^fpérances  de  gucrifons  défavouces 
par  le  bon  fens,  &  plus  encore  par  l'expérience. 
A  quoi  donc  fervent  aux  Jnglois  leurs  lumières, 
)éur  courage,  Scieur pbilo/opbie l 

La  féance  à'êtê  s'eft  terminée  par  cette 
Condefccndancç  fâchcufe,   mais  apparemment 
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jugée  néccflaire  :  celle  à' hiver  s'eft  ouverte  d'une 
manière  plus  întéreflânte  pour  le  préfent  &  pour 
l'avenir.  On  s'attendoit  à  des  débats  vio- 
lens  ;  &  tout  en  effet  fembloit  en  préfagcr. 
Le  Miniftère  en  place  avoît  annoncé  des  rc- 
rormes  utiles^  des  opérations  falutaires,  &  pour 
fa  propre  sûreté  il  en  avoit  befoin  autant  que 
ia  Nation  eUe-nDeme  :  siais  le  Miaiftre  déplacé 
pouvoit  joindre  aune  défiance  excufable  de  U 
capacité  de  fes  fucceffcurs  pour  faire  le  bien, 
le  regret  de  ne  l'avoir  pas  fait  lui-même,  & 
l'efpoir  d'être  rappelle  au  gouvernail,  en  em- 
pêchant d'autres  mains  de  le  régir  plus  heu- 
reufcment.  Cette  difpofition  mutuelle  pro- 
mettoit  aux  ipeâateurs  avides  de  ces  luttes 
oratoires,  qui  ont  ici  des  fuites  eflfcétivcs,  & 
n'en  ont  qu'ici,  des  narrations  variées,  une 
abondante  provifion  à' hiver  pour  leur  curiofité^ 

Leur  attente  pourroit  cependant  être  trom- 
pée fi  la  fuite  de  ce  Parlement  répond  à  fcn 
début,  Ijt  parti  du  Miniftère  régnant  y  a  dé- 
veloppé une  fupériorité  qui  femble  interdire  i 
its  rivaux  l'idée  même  de  la  contradi<^ion. 

Il  eft  vrai  que  cet  avantage  peut  s'attribuer 
à  Tarcendant  de  la  raifon,  plus  qu'à  celui  des 
manœuvres  \  le  Cabinet  aftuel  ne  pouvoit  ou- 
vrir la  fcène  Parlementaire  par  un  objet  plus 
propre  que  celui  qu'il  a  choifi  à  lui  aflurer  les 
vœux  de  tous  les  hommes  honnêtes,  &  les  fuf- 
frages  de  tous  les  hommes  éclairés.  Je  parle 
de  l'affaire  de  la  Compagnie  des  Indes^  affaire 
importante  qui  remue  auffi  vivement  les  têtes 
Bretonnes  que  les  gros  ballons  affcélcnt  ks  Pa^ 
rifiennes. 
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C'eft  une  des  plus  étonnantes  (ingularités  de 
la  politique,  ou  de  VimpoUtique  moderne^  que 
i'cxiftence  même  de  ces  Compagnies.  Affuré- 
ment  il  eft  bien  étrange  en  tout  fens  que  les 
Gouvernemens  de  quelques  petits  peuples  dans 
un  coin  du  monde  s'avifent  de  donner  à  une 
portion  de  leurs  fujets  le  droit  exclufif  du  com- 
merce dans  la  plus  grande^  &  la  plus  opulente 
partie  de  ce  monde. 

■ 

Il  eft  bien  étrange  que  ces  afTociations  de 
marchans  en  vertu  d'aune  patente  expédiée  à 
Jjondres^  ou  à  \^  Haye^  &c.  le  difent,  &  fc  ren-.- 
dent  en  effet  Souverains  à  Batavia,  à  Madras^ 
à  Bombay  :  qu'aux  expéditions  paifibles  du  né- 
goce elles  joignent  avec  fuccès  les  tracaiferies 
fanglantcs  de  la  guerre,  &  les  ufurpations 
qui  en  font  le  fruit,  quand  elle  eft  heureufc  ; 
il  Teft  bien  davantage  que  les  nations  chez  qui 
elles  vont  ainfi  porter  le  ravage  &  Teffroi,  en 
feignant  de  ne  leur  demander  que  des  échangea 
pacifiques,  les  tolèrent,  les  appellent  même  :  & 
qu'au  lieu  de  fe  réunir  pour  les  chafler  elles 
les  encouragent,  les  récompenfent,  les  prennent 
pour  juges  entr*elles,  &  pour  proteftrices,  en 
payant  par  les  plus  inconcevables  profufions 
leurs  prétendus  fecours. 

Mais  telle  eft  la  deftinée  de  ces  vaftes  pays, 
depuis  du  moins  que  l'hiftoire  nous  les  a  fait 
connoître.  La  beauté  de  leur  climat  n'a  fervi 
qu'à  en  énerver  les  habitans,  &  la  richefle  de 
ieurs  produélions  qu'à  attirer  des  étrangers 
«vides  qui  n'y  ont  jamais  tcouvé  de  réfiftance. 
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pepuis  Alexandre^  quic^oquc  Veft  préfenté  dans 
les  Indes  avec  une  armée  les  a^onquifcs:  les 
fabks  qui  font  fouveni:  des  indices  de  la  vérité 
lious  montrent  avant  Tincuriion  du  héms  Gree^ 
d'autres  incur fions  non  moins  faciles^  non  moins 
fortunées»  dans  celles  des  Bscckus,  &  des  Her^ 
fuies»  ]Les  Indes  fembknt  avoir  été  dévouée^ 
par  la  nature  à  être  la  proie  de  tous  les  ufurpa* 
teurs  qui  aurokn(  de  rambîtion^  S(  de  Vwi^ 
fdité* 

Les  marchans  £irr^â9ii  modernes  ayant  beau^ 
poup  de  l'une  &  de  l'autre,  n'ont  pas  manqué 
de  fuivre  la  route  tracée  par  leurs  prédécefleurSy 
&  ils  ont  eu  prefque  les  mên^e  fuccès.  Ils  ont 
(Egalement  épouvanté  ;  ils  on(  égalenrKot  ran- 
çonné la  fbiblefle  des  Jtfdiens  :  ils  auroient  même 
fait  avec  le  tems  de  Vlnde  entière»  comme  de 
Yjénerique,  une  dépendance  de  VEierop^^  une  mé- 
tairie fubordonnée  à  lès  caprices»  fans  leurs  ja? 
loufies»  fans  leurs  débats  entr'eux  :  c'eft*là  ce 
qui  a  fauve  du  joug  l'intérieur  du  pays»  ^ 
ponièryé  ayx  naturels  des  afyks  contre  l'c^-? 
prefllon  naturalifée  fur  les  cotes  :  mais  nos 
Compagnies  Vitn  ont  pas  moins  formé  des  éu|« 
t^liflenoens  immenfes. 

On  fait  avec  quel  éclat  celle  de  la  Hçtlandc 
%  fixé  ion  trône  à  Batavia^  avec  quel  defpotifme, 
quel  fafte  elle  y  règne.  La  Compagnie  Frtf«- 
çnfe  nrul-dirigée»  mal-fccourue»  a  f)éri  aprè« 
quelques  intervalles  de  fplendeur,  fan^s  avoir 
pu  tirer  aucun  parti  du  courage  de  fes  défen* 
feurs»  ni  de  l'intelligence  de  fes  adminiftrateurs« 


des  Indc3. 


39r 


Celle  à^AngUtem^  fans  aroir  eu  d*établî0cmenc 
auffi  brillant  que  celui  de  Java^  s'eft  fbutenuc 
avec  une  f>ro4>érité  qui  n'a  foufFerc  que  de» 
cclipfes  paflagères  ;  &  depuis  la  mort  de  fa  ri»- 
vale^  dqHiis  la  deftniftion  de  Pondkbery  dans 
la  guerre  de  1756  elle  a  acquis  un  degré  de 
gloire,  de  richefle»  &  même  de  puiflance  terri- 
toriale qui  ne  lui  laiflToit  rien  à  defirer.  Outre 
le  produit  de  ion  commerce  elle  jouîffoit  encore 
d'un  revenu  immeiife>  coofîftant  dans  les  con- 
tributions de  plufieurs  provinces  dont  le  do- 
maine lui  a  été  cédé  authentiquement  ou  par  1» 
Franci  qui  en  avoit  pofledé  une  partie,  ou  par 
kl  fouverains  natunas  pour  paijrer  fi»  ienricesyr 
&  enchaîner  l'avidité  de  fes  officiers. 

C'rfk  fur-tout  à  Lord  Chve^  qu'elle  a  été  re- 
devable de  cet  aggrandijfiemenr.  Les  âmes  fen^ 
liblei  ne  fe  rappellent  pas  fans  horreur  de  quel» 
excès  fut  accompagnée  cette  gloire  &  cette 
fortune.  Si  ce  guerrier  célèbre  a  rempli  VInde 
du  bruit  de  fon  nom,  lui  &:  fes  compagnons 
Vont  également  effrayée  par  leurs  barbaries. 
La  découverte  de  V Amérique  offre  à-peine  des 
tableaux  auffi  fcandaleux:  mais  les  laurier» 
couvrirent  les  exaârions:  les  Anglois  pardon- 
nèrent les  cruautés  commifes  envers  les  fndiensg 
en  faveur  du  mal  fait  aux  François,  &  du 
bien  fait  à  eux-tiicmes.* 


^  Lord  C/ive  efîuys  en  Jnghtim  les  meflies  poarfatli» 
.^lH|iiel|c5  Lord  Rodnty  eft  maintenant  expole  :  oa  ne  iâte 
jpas  encoft  quelles  en  feront  les  fiikes  pour  oelui-d  :  a^aai^ 


Depuis  cette  époque  la  CpTtipagme  à  joill 

fans  concradiâion  des  avantages  d'un  commerco 
que  la  France  fembloit  avoir  abandonné»  &  des 
revenus  d'une  contrée  qui  vatit  un  royaume 
de  V  Europe.  On  les  évalue  à  trois  mBens  fier" 
Ung  par  an« 

Mais  cette  fortune  étoit  accompagnée  de 
tous  les  vices,  de  tous  les  abus  qui  fui  vent 
Topulcnce.  Dans  un  pays  fi  éloigné^  lea 
adminiftrateurs  d'une  .régie  lucrative  fuc* 
comboient  bientôt  au  deâr  de  s'enrichir  eux* 
mêmes*  Le  maniement  de  Tor  engendre  né- 
ceflairement  Pavidité  :  devoit-on  fe  promettre 


des  Européens,  ponr  accafateurs  le»  pillards.de  St.  Èufimchê  nâ 
feront  peat^étre  pas  aaffi  heureax  que  ccax  du  BingaU,  te* 

Mais  obfervons  que  le  châtiment  épargné  à  ces  derniers 
par  la  juftice  humaifte  la  juftice' divine  l'a  infligé  da  moitfs 
àieur  Chef.  On  n'ignore  pas>  &  il  eft  bon  de  le  rapp^er 
ibavent,  qu'au  milieu  de  fon  immenfe  fortune,  à  an  âge- 
qui  lui  en  promettoit  encore  une  longue  jonifiance,  lo 
fouvenir  des  moyens  par  lesquels  il  l'aVoh  acquife  a  faie 
le  fupplice  de  fes  dernières  années  \  bourrelé  par  fes  re- 
mords»  il  fe  croyôit  fans  cefle  entouré  de  ipeâres*  Il 
loyoit  perpétuellement  des  /«i/iV»/- morts  de  faim,  ou  dtn» 
les  tortures  par  fcs  ordres/  accourans  pour  le  déchirer  lui* 
même»  &  préparans  leur  vengeance..  Il  n'a  pu  iè  délivrer 
de  cette  manie  du  défefpoir  qu'en  terminant  volontaire<« 
ment  fa  vie: 

Malheureufement  tous  les  tyrans  n^ont  pas  des  renfof^t 
aufll  éclatans  :  &  même  Thiftoire  n'eft  pas  aflèt  attentif» 
à  tenir  une  note  exaâe  de  ceux  qui  les  éprouvenu 


dés  loàcSr  399 

que  des  hommes  employés  à  dépouiller  le  Ben- 
gale  de  fes  tréfors  fe  borneroieHt  à  en  être  le» 
canaux  fidèles  &  iticorrupcibles  pour  les  cranP 
mettre  à  Londres  ?  Ne  devoit-on  pas  s'attendre 
que  s'ils  fefoient  les  affaires  de  leurs  maîtres  ils 
feroient  encore  mieux  les  leurs  ?  Renfermée  dans 
de  certaines  limites  cette  licence  auroit  été  to- 
lérable. 

• 

Mais  comment  donner  des  bornes  à  l'avarice? 
Tous  ces  agens  prefles  de  s'enrichir  n'en  çon« 
noiflbient  d'autres  que  celles  de  leur  pouvoir, 
ou  le  manque  d'occafions  :  il  s'élevoit  fans  cefle 
des  difputes  entre  tes  chefs  qui  auroient  voulir 
fe  réferver  exclufîvement  le  droit  du  pillage,  & 
les  fubalternes  qui  prétendoient  y  être  aflbciés, 
puifqu'ils  en  étoient  les  înftrurnens.  De*là  des 
infidélités  fans  nombre^  &c  des  tyrannies  aon 
moins  multipliées. 

On  avoir  vu  un  Chef  arrêté,  emprifonné  par 
fes  inférieurs  ;  &  la  Compagnie  n'avoit  ofé  punir 
ce  délit  impardonnable  aux  yeux  de  la  iaine 
politique.  On  en  avoit  vu  un  autre  révoqué 
par  l'AQemblée  nationale,,  authentiquement  dé- 
pofledé  die  fa  place,  s'y  perpétuer  en  vertu- 
d'une  délibération  particulière  qui  ne  lui  don* 
noit  aucun  droit. 

Les  fcandales  s*accumuloient  comme  les 
exaélions  ;  &  au  milieu  d'une  adminiftration  II 
confufe  tout  à  la  fois,  &  fi  honteufe,  la  proibé- 
rite  apparente  de  la  Compagnie  s'évanouiuoic 
infçnfihlement^ 
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Une  des  méthodes  les  plus  uficées  parmi  ieà 
agcns,  potir  exténuer  ics  rcrenus,  &  accroître 
les  Icursj  c*étoit  de  déclarer  la  guerre  aux  pe- 
tits Souverains  qui  les  environnoient  5  tantôt 
profitant  de  leurs  divifions  particufidres  ils 
leignoient  d'cmbrafler  le  parti  de  Fun  d'eux. 
Rançonnant  l'ami,  pillant  rennemi>  ils  réunif- 
foient  le  double  profit  de  la  folde  &  de  la  rapine  ; 
&  ils  en  trouvoient  même  un  troifième,  parce  que 
les  frais  de  ces  guerres  fe  rejettoienc  fiir  laCom-î* 
pagnie^  &  qu'on  ne  manquoitpasdê  Ite  ex^érer; 

D'autrefois  elles  avaient  pour  prétexte  là 
lenteur  de  ces  mifcrables  Rok  à  s'acquitter  de 
leurs  redevances  3  foit  qu'elles  fuffent  fondée^ 
fur  des  promeflcs  arrachées  par  le  befoin^  fait 
qu'elles  n'euffent  pour  origine  qu'une  contri- 
bution arbitraire  )  des  détachemens  Anglois  al- 
loient  ravager  Ica  ville^s  pour  obliger  les  Princes 
â  fc  libérer. 

Ceux-ci  furchargés  de  demande»,  menacée 
fans  ccffe  d'exécutions  militaires,  étoient  fbtivent 
obligés  de  les  provoquer  eux-mêmes  corttre  leurs 
fujets  :  ils  demandoient  des  mains  d'Eurc^pour 
i-avir  aux  habitans  de  ces  contrées  défblées  par 
leurs  richefles  mêmes^  ee  que  la  feule  autorité 
ne  pou  voit  plus  arracher  à  leur  indigence. 

D'autres  emprùntoiem  des  eiaÔeîfrs  enrichis 
par  leurs  profufions  dé  quoi  obtenir  le  délai  dey 
exaétiofis,  &  par-là  ils  ne  les  rendoient  que 
^lus  prefl&ntes,  plus  croellesj  moins  îHégîrimes 
tn  apparence.    Cctoit  prccilcmfcnt  ce  qui  ar- 

«vok 
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tivôJr  autrefois^  Ains^  gme  route  |>{iîfl^n.re  &: 
corrompue  ;  les  Rois  étrangers  iwenâcés  par 
les  intrigues  de  quelques  Sénateurs  avides  de 
vdir'teôrs  paysexpoFés  atîx  irtVâfibnSi  (ernpAln- 
toient  dQ,m  Rome  même,  à  Une  liïut^  éndnilèj 
de  qw>i  s'acheter  dn  pi^ofceAld^s  dàflrs  lé  &tewfti. 

-  MaJB  il  'fendît*  bteiitét  ou  donner  \jrie  partie 
du  capttai,  ou^payer  de  nouvenux  délais  par  db 
îrouveaiït  Sacrifices  qiti  ne  les  ditttihuoîent  pas* 
On  tzamtt  des  traits  de  ces  excès  qoi-fdHft  fréniir. 
Qn  avdit  vu  tm  Nahab  congédier  fes  troupfes, 
fes  gantes,  fes  feriteùrsi  pôt*  fe  Ménager  de 
îqMîDi  alimenter  k  patience  dt  l'uftirièr  AngUiSé 
Qn  en  «avoit  Jiru-  pleurer  les  farbitt^s  de  îeiSr« 
fetraiis,  objet  fl  KSher  a ia  tanîtê  (fes  Orièriltfuic> 
^  iewrs  ^aretttt^  .îôfbjètfe  qii*aufoir*S  ati  mbihs 
refpedierla  prétendue  nobleSé  OétfdeHfàky  tn^ 
levées  les  unes  &  les  autres,  du  pour  les  prof- 
ticiier  à. des  vioftentei  infahrf^i,  ou*  poifr  ^Ics 
«changer  c^mttTôt  dont  Ife  pays  ft^wit  p>«é 
ë*a»tres  fotrrces.       '  •  » 

.  Eiffel  iin  'cil  ë&iértfl  s'élevioit  cohtrç  iinê 
aâminHlrai?ion  àbufiVe  Wl  tout  fens;  qui,  ert 
ceffant  d'être  avatrtàgtiife  aux  particuliers  }5rb-i 
jgrîét^rts  dti  titre,  rendoît  exécrable  le  flôitt 
de  h  Nation  par  laquelle  elle  fembloit  être 
avouée.  *        . 

Ce  cri  un  -des  Membres  du  Cabinet  aftuel  a 
©fé  s'en  rendre  Torgâne  ;  M.  Fox  l'a  porte  au 
Parfement:  fon  éloquence  échauffée,  vivifiée 
par  la  force  des  chofes  Ta  fait  firiompher.     L4 

^analft  Politiques ^  lire.  Tome  X.  Ce 
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Chambfe  des  Communes  du  moias  a  déjà  adop-^ 
té  k  nouveau  plan. 

Il  confifte  d'une  part  à  donner  pour  adminis- 
trateurs foprêmes  à  la  Compagnie  aâuelle  des 
IndiSy  deux  bureaux^  l'un  en*  chef  compofé  de 
fept  Membres  tirés  du  Parlement  s  choifis  par 
lui  pour  la  première  fois^  avec  pouvoir  au  Roi 
de  remplacer  par  la  fuite  les  places  vacantes  ;. 
Vautre  fubordonné,  de  neuf  Membres  tirés  du 
corps  des  Aâionnaires^  &  nommés  par  eux* 
On  fe  flatte  que  cette  double  direâion  furveil- 
]ée  Tune  par  l^autre»  plus  immédiatement  fou- 
mife  &  refponfable  au  Sénat  national^  plus  fa- 
cile à  éclairer,  &  moins  aifee  à  tromper,  opérera 
bientôt  une  réforme  honorable  pour  la  GranJe^ 
Bretagne^  utile  pour  la  Comp^nie  dle^mcmej 
&  falutaire  pour  les  Indiens. 

La  féconde  partie  du  plan  de  M.  Fox  eft 
bien  plus  vafte,  &  doit  exciter  jdus  vivemenc 
encore  la  reconnoiflance  des  h^icans  du  Ben^ 
gale^  quand  elle  y  fera  notifiée,  6c  fur-tout  & 
elle  peut  jamais  s'y  réaliler  :  il  ne  s'agit  pas 
moins  que  d'un  changement  abfolu  de  la  conf- 
titution  du  pays,  &  d'y  introduire  en  un  mo* 
ment  celle  dont  le  développement  a  exigé  plu* 
lieurs  flècles  en  Europe,  &  qui  même  n'y  eft 
pas  encore  naturalifee  par-tout. 

Si  nous  pouvons  nous  en  rapporter  aux  def- 
criptions  très-confufes,  très*incertaines  de  VJnde, 
le  domaine  foncier  des  terres  appartient  unique* 
Hient  au  Prince.    Il  eft  le  maStre^  le  propriétaire 
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Abfbhl  de  toute  la  furface  qui  compofe  fon 
^cat:  il  la  divife  à  volonté  $  il  raflFerme  par 
parties^  &.par  des  conceifions  toujours  révo« 
cables  quand  il  lui  plaît,  ce  qui^  danslavérité^ 
n'eft  guère  probable,  &  donneroit  lieu  de  croire 
que  Y  Inde  n'eft  pas  mieux  connue  aujourdhu! 
eii.Europey  malgré  la  multitude  d* Européefis  qui 
l'ont  parcourue  &  ravagée,  que  la  France  ne 
l'eft  des  Jnglaisy  que  VAngUtitrc  ne  l'eft  des 
Françoi^y  malgré  les  re(fi>urces  x]ue  les  deux 
Nations  ont  réciproquement  pour  s'inftruire. 

« 

Quoi  qu'il  en  foit,  en  fuppofant  ce  domaine 
abfurde,  contraire  à  toutes  les  idées,  i  toutes 
les  coutumes,  à  toutes  les  loix  reçues  par-tout 
ailleurs,  établi  &  révéré  dans  cette  unique 
partie  du  .monde,  c'eft  cette  maladie  dont  M* 
F4>x  propofe  au  Parlement  d'opérer  la  guéri*» 
ion:  il  veut  que  tous  ces  fermiers  amovibles 
deviennent  à  l'avenir  des  propriétaires  incom- 
mutables,  &  faire  connoîcre  les  douceurs  du- 
rables de  la  pofleffion,  à  xles  peuples  qui  n'ont 
jamais  éprouvé  que  les  regrets,  &  les  angoifles 
d^une  jouiflance  paflagère.  Ils  achèteront  ce 
bonheur  par  une  redevance  fixe,  aflignée  fur 
leurs  terres  même,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  feront,  du  moins  en  cette  partie,  afibciés 
aux  privilèges  àt%  propriétaires  de  V Europe  i  ils 
auront  pour  fucceiièurs  leurs  enfans^  &  la  fo* 
ciété  profitera  dans  cet  arrangement  de  tout  ce 
que  le  pouvoir  fouverain  paroitra  y  perdre. 

-  Il  eft  évident  que  ce  projet  eft  le  fîgnal  d'une 
révolution  xntièrej  fi  léclldcnent  encore  une  fois 
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tes  cftdfes  font  aujouitihiii  iu  Bingak  cetaafe 
oo  ledit;  &  quel  qu'en  fait  le  Gouvemeotient  îl 
eft  toujours  clair  que  le  plan  du  Mimftre  A»-- 
ghis  Y  caufera  quelqije  innovation  importante. 
On  ne  lui  a  pas  fait  dans  le  Parlement  une  ^ob^ 
jeétion  qui  auroit  pu  prêter  du  moins  à  quel^ 
ques  morceaux  éloquens  dans  la  bouche  tle  fes 
antagoniftes. 

La  réforme  dont  il  s'agit  va  inconteftable^ 
ment  détacher  les  Indkns  naturels  de  •  leurs  sih 
cicnnes  mœurs,  de  leur  ancien  gouvernement  : 
lis  vont  devenir  de  vérkaUes  fujets  deT^^ 
giOérre.  £n  acquérant  quelques- vns  de  no^ 
privilèges  i  en  fe  famîliaxifant  avec  no&  »£ige^ 
ne  prendront-ik  pas  avec  le  tems  auffî  nos 
mœurs,  nos  idées,  nos  inquiétudes?  Péu-s 
peu  ces  tributaÎKS  régénérés  ne  fe  métaotorpbo*' 
fexMit-ils  pas  en  colons  Bràtmniquesf 


^ût  de  la  liberté,  dîti-(m>  ne  s'eft  jamais 
ihfé  fur  ces  côoes  ?    Rien  n'ef):  moins  étim- 


Lc 

flaturalifé 

nant>  s'il  eft  vrai  que  celui  de  la  pit^été  e» 
ait  toujours  été  exclue  :  mais  du  moment  -qu'il 
y  aura  pénétré,  ne  va-t-ii  pas  y  eaufer  les 
mêmes  effervefcences,  ies  mêmes  explefîcms 
que  rafiranchiffement  des  &rfs  a  produites  au- 
trefois en  Eurtfpe ?  Scie  fruit  à k  fin  n'en  fera^ 
t-il  pas  le  même  i 

Le  Miniftre  éloquent  en  déployant  avec  Vap^ 
probation  univerfêlle  des  auditeurs  (es  grandes 
idées  à  ce  fujet,  a  dit  que  VLidi  devoit  à  Paveair 
tenir  lieu  à  la  prandc^Brctugae  de  VJmfrifu. 
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Sans  doute:  mais  fbn  opération  aâuelle  ne 
rifque-t-elle  pas  de'  raonener  la  caducité  de» 
peuples  de  VInde  à  cette  verdetir,  à  cette  pécu-t 
I^ce  qui  vient  de  rendre  la  jcunefiè  des  Amêri^ 
coins  û  funeile  à  leur  nière  ? 

wm 

Les  fpcculateurs  en  ce  moment  ne  fe  bornent 
pas  à  ce  que  M.  Fox  alailïe  voir  de  fes  defleins:- 
Y  Angleterre  eft  pleine  d'fefprits,  &  de  bons  cf^ 
prits  même^  qui  appellent  la  Nation  â^partager 
avec  la  Compagnie  les  bénéfices  de  VJnde  i  ils  ne 
veulent  laiflcr  à  celle-ci  quç  les  retours  du 
commerce  :  ils  demandent  que  la  Couronne^^ 
c'cft-à-dire  le  Public,  s'approprie  tous  les  reve- 
i;>us  territoriaux,  que  le  nouvel  arrangcntient 
rendra  vraifemblablement  immenfes.  Pour- 
quoi, difent-ils,  dans  la  détreflè  générale  de 
rEtat,  continucroit-on  à  faire  d'une  domination 
àuffi  opulence  le  patrimoine  exclufif  d'un  pctic 
nombre  de  particuliers  qui  même  n'en  profi- 
toient  pas  ?  Elle  a  été  acquife  par  les  armes  def 
V Angleterre:  pourquoi  ne  pas  la  faire  tourner  au 
foulagement  commun  de  la  nation  ?  Pourquoi 
nous  accabler  fans  cefle  d'impôts  en  Europe^  quand 
nous  avons  fous  la  main  une  mine  fufRfante  pour 
éteindre  une  partie  des  anciens,  &  prévenir  la 
néceffité.des  nouveaux?  En  réformant  les  abus 
de  la  perception  ;  en  fefant  couler  dans  les  cofFrçs 
du  [^ublic  ce  fleuve  d'or  qui  fe  perd  aujourdhui 
fur  la  route  des  caifles  privées,  nous  ferons  le  bien 
de  nos  fujets  étrangers,  &  le  nôtre:  nous  ferons 
bénis  zux  Indes,  &  ppulens  en  Europe^ 

Dans  un  pays  comme  celui-ci,  où  tout  iè 
dîfcute,  &c  fe  réâite,  ce  fbuhait  pa^iocique 
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éprouve  cependant  dc^s  objeftîons.  Le  loin 
d'adminiftrer  cette  fourcr  lucrative,  dit-on>  la 
jiéccflîtc  de  régir  cette  finance  donnera  lieu  de 
multiplier  les  emplois,  qui  ft-rom  avantageux, 
comme  tous  ceux  de  ce  genre.  Ce  feront  autant 
déplaces  à  la  nominatioo  du  Gouvernenlent,  & 

Î>ar  conféqueni  de  liens  pour  la  Nation.  Ce 
cra  un  accroiflcment  à  rinfluencc  Royale-,  & 
dans  les  mains  du  Prince,  ou  des  Minières  un 
moyen  de  corruption  de  plus.  Il  vaut  mieux 
iaiilèr  l'or  des  Indiens  enrichir  des  ferviteurs  in- 
fidèles de  la  Compagnie,  que  de  le  proftituer  i 
acheter  des  trahiibns  dans  le  Parlement. 

A  cette  confîderatlon  impofante  on  ne  peut 
tépondre  que  par  une  autre  non  moins  eflen- 
tielle  :  c'eft  que  quand  on  eft  au  point  de  fe 
précautionner  G  yiolemment  contre  les  progrès 
oc  la  corruption  il  n*eft  plus  tems  de  fongcr  | 
s'en  garantir.  Quand  les  Généraux  RotntUns 
dînoieht  avec  des  navets,  on  n'avoit  pas  befoia 
de  faire  des  loix  pour  prévenir  les  brigues  :  & 
quand  ces  loix  parurent  néceffaires,  on  les  pro- 
mulgua :  mais  elles  furent  aufll  méprifées  que 
folemnellçs. 

Si,  par  la  dépravation  des  mœurs,  le  Sénat 
Anglois  eft  devenu  aufli  corruptible  que  les  cen- 
feurs  du  nouveau  fiftême  le  fuppofent,  qu'im- 
porte  d*où  viendront  les  moyens  employés  à  le 
corrompre  ?  Les  Adminiftrateurs  du  pouvoir 
&  des  grâces  n'ont  pas  befoin  des  tréfors  des  Indes 
pour  le  fSduire  ;  &  dans  cet  état  des  chofes,  s'it 
Otoitréel^,  la  politique  la  plus  falutaire  peuu 
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être  fcroit  de  faire  tourner  au  foulagement  du 
peuple  le  prix  de  la  prévarication  même  dç  fes 
Repréfentans. 

Quoi  qu'il  en  foît,  par  une  fîngularîté  qui  ne 
peut  avoir  lieu  qu'en  yingleterre,  tandis  que  TAf- 
Ibmblée  nationale  adoptoit  ce  plan  avec  un  con- 
cours qui  pourroit  être  regardé  prefque  comme 
unanime  ;  tandis  que  ce  qu'il  y  a  dans  la  nation 
d'hommes  éclairés  &  impartiaux  applaudiflbit 
à  la  réfolution  de  Ton  Sénat,  le  Corps  municipal 
de  la  ville  de  Londres  étoit  convoqué;  il  dér 
libéroit  avec  l'affiftance  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  de  différentes  claflcs  i  &  il  en  émanott 
le  décret  que  voici,  traduit  littéralement  : 

Du  MariB,  %  Dttemhre^  1783* 

'^  Dans  l'Affemblce  du  Lord  Abire,  des  vf/- 
«^  iermetij  &  des  Membres  de  pIuHeurs  Corps 
«^  de  la  Cité  de  Lmdresy  réunis  dans  la  Salle 
«*  commune  de  l'Hôtel  de  ville  de  la  dite  Cité, 

^'  A  été  décidé  que  VAffemhUe  regarde  le  Bill 
^'  actuellement  fur  le  tapis  au  Parlement j  fous  ce 
^^  titre,  Bill  pour  remettre  les  affaires  de  la 
^<  Compagnie  des  Iffdes  Orientales  dans  les  mains 
^*  d'un  certain  nombre  de  Commiflaires  pour 
^*  Favantage  des  Propriétaires  &  du  Public, 
"  eomme  un  des  aSles  de  Tyrannie  les   plus 

'<  AUDACIEUX,  LES  PLUS  EXCESSIFS^  LES  PLUS 
*<  EFPRAYANS  QJJI  AIT  JAMAIS  SOUILLE'^  LES 
^*   ANNALES  DE  CE   PAYS   OU    D'aUCUN    AUTRE; 

'*  (â  que  c'eft  diaprés  cette  manière  de  F  apprécier 
^^  ^ue  fercnt  drejfees  les  Inftru^ions  données  att9t 
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"  Reprêfentans  4e  la    Cité  au  Parlement  -av^ 
"  charge  de  so^pajer  au  dit  BtU.'* 

Et  de  plus  la  même  Aflemblée  a  arrêté  de" 
faire. des  remprçiemens  publics  &  iblemnels  à 
cUiFci[ens  oraxeurs  du  Corps  municipal  qui  dVux- 
mêmes  ayoîent  déjà  répondu  à  fe§  dçfir^,  en  If 
fio;nalant  par  leur  oppofition. 

On  ne  peut  fans  doyte  regarder  cette  afîçrtioi^ 
Que  comme  une  tournure  oratoire  :  il.  efl:  diff - 
cile  de  croire  que  les  jflderme^  de  Londres  $ç. 
fes  Liverymen  regardent  férieujfenocnt  une  pré- 
caution prife  pour  fauver  rijonneur  dç  la,  Na- 
fîon,  &  peut-être  les  propriétés  de  la  Com- 
'pz^mt  Angloifây  comme  un  trait  de  delpotifinç 
plus  vLoknc  qui»  celui  de  l'Aâe  du  Parlement 
qui  condaa^niqrir  à  mort  tMiefilli  qui  ayaiu  eu^  des 
ffihkjfçs  ç/bv?i/  îf'pousBR  v^  Roi  d'Angleterre^ 
coi  tout  hoi^me  qui  en  ^ta^t  in/lruii  n'en  ferait  pas 
la  révélatipjn^^  On  qe  fe  pçnfuader^  pa;i  fan& 
peine  que  cette  Aflpciation  patriotique  Ibit 
plus  alarmée  de  voir  une'  Afibciation  de 
comm^erce  aifujcttie  à  ^içs  .règk^  fixes  dans  fes 
çférations,  &  flaps  riipnpi(i fiance  de  piller  des 
çtrangers  éloignés^  qV'<:Uç  nçTaét^  dans  le  tems 
où  fes  Rois  avoient  le  droit,  djç  forcer  fur  des^ 
ordres  arbitraires  ôz:  par  forme  d'emprunt, 
^s  propres  rnembrçs  à  Içur  dçnner  de  Targent 
qu'ils  ne  leur  rreodoientpaft  4c  où  ils  en  ufoient^ 
çu  de  mille  autres  çxempl<;s  des  fureurs  du 
delpotifmp  donrlfs  a^ng^jÇ&de  notre  île  ne  fpn4> 
P^  plus  exemptes  %ue  iççïles  du  ÇQi)!;JneHC, 
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€e  <\\Xi  eft  fort  ^tra^jge,  ce  qui  fait  honneuf 
à  la  légiflatipn  $c  à  Terpri;  des  Bretons^  c'eft 
qv'ûn  plan  auffi  viol;em{nei\ç  combattu  ne  crou- 
Ytr^  plus  de  con,crad)îâeuf'S  dès  qu'il  aura  reç^ 
par  l'accçH^n  des  /'iuûrjji  $c  du  i^^/,  s'ils  y  ac* 
cèdent^   1%  force  d'unç  loi.     Viv^il^  ^  4it  dç^ 

Oertamîna  tan  ta 
Pulverls  exîgui  jaéla  comprefla  qu^efcant. 

C'eft  U  ixiéme  chol<^  ici  :  une  fimple  formalité 
.  foffit  pQxir  faice  unç  \q\  fî^crée  d'ui\e  pcopQfinoi^ 
abhorrée,  profcrite  le  moiû^ent  d'auparavant 
comme  \ib  attentat  fcandaleux.  |1  eft  beau 
d'avoir  4c6  droits  :  il  eil  beau  de  lavoir  le^  dif-< 
cuter  &Q  ks.  ibuteair  :  U  eâ;  plujs  beau  peat-êtr& 
encore  de  S^  Ibumectre  fatis  réferve  à  l'autorité 
légitimement  inftitué^  poui;  les  apprécier^  df^ 
qu'elle  a  prononcé. 


Les  affaires  férieufcs  font  ici,  comme  kPanSy^ 
Çc  par-tout  entremêlées  des  diftraétions  chères 
à  Topulence,  &  à;  roifivcté.  Pa^mi  les  fpcc- 
taçles  dont  ellçs  s'^mufent  il  fai^t  compter  enfia 
les  ballons  aériens*  La  gravité  Angloifcj  peut- 
être  un  peu  de  jaloufie  nationale,  avoient  juf- 
qu'ici  détourné  les  phyiiciens  du  pays  de  s'en 
occuper  ;  ils  avoient  ou  feint,  ou  affeélé  de  dé- 
daigner cts  joujoux  de  la  frivolité  Françoife. 

Un  Italien  adroit  a  imaginé  de  décon- 
certer cette  gravité  mcprifante,  &  de  faire  de 
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la  refipîfccnce  des  Af^lois  fur  cet  article  un^ 
fpéculation  lucrative  pour  lui.  Il  a  conftruit 
un  petit  Ballon  d'environ  cinq  pieds  de  diamètre 
feulement.  Il  a  commence  par  l'expofer  à  la 
curiofîtc  publique  dans  une  chambre  bien  fer- 
mée^ dont  la  porte  ne  s'ouvroit  qu'au  prix  d'un 
JbeSing.  Enfuite  il  Ta  livré  a  une  carrière  ou- 
verte>  &  abandonné  aux  vçnsj  toujours  en  fefant 
contribuer  les  fpeâateurst 

Ce  n'eft  pas  la  feule  différence  qu'il  y  ait  eu 
entre  les  expériences  de  Paris  &  celle  de  L^»- 
dres.  '  Aux  bords  de  la  Seine  la  foule  attentive, 
mais  docile,  n'a  ni  gêné  les  artiftes  dans  kurs 
préparatifs,  ni  dérangé  l'expérience  par  Pavi- 
dité  d'en  voir  le  réiultat.  Aux  bords  de  la 
^atmfe  le  manipulateur  n'a  pas  été  maître  de  fa 
machine.  A-peine  a- 1 «elle  paru  en  état  de 
s'élever  que  les  cordes  qui  dévoient  la  guider 
ont  été  coupées  maigre  lui;  le  Ballon  aban- 
donné à  lui*même,  fans  la  pcrmiflion  du  fabri- 
cateur,  s'eft  dérobé  prefque  en  un  moment  ^\jx 
regards  des  curieux. 

I^  concours  de  fjjeftatcurs  a  été  le  mâfne 
dans  les  deux  capitales:  ce  qui  prouve  que 
l'indifférence  dans  Tune  n'étoît  pas  réelle  ;  & 
que  cette  Gngulière  nouveauté  produit  par-tout 
l'impreffion  qui  doit  naître  par-tout  non-feule- 
ment  de  la  découverte  elle-même,  mais  de 
l'avenir  infiniment  piquant  qu'elle  fcmble  pro- 
mettre à  l'imagination. 

Plus  on  y  réfléchit,  moins  il  eft  permis  do 
croire  qu'elle  puiffc  refter  fans  produire  des 
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•ffets  avantageux.  Puifque  Voccafion  s'eii  pre- 
fentc  je  crois  devoir  en  indiquer  un  ufage  qui 
fcroit  infiniment  utile,  &  dont  l'eflai  n'offre 
aucune  difficulté.  Une  des  plus  fortes  dépenfes 
des  mines,  c'eft  Textraftion  du  minerai,  & 
celles  des  eaux  qui  les  noient.  L'une  &  l'autre 
deviennent  d'autant  plus  difficiles,  plus  cou- 
teufes  que  l'excavation  cft  plus  profonde.  La 
Pompe  à  feu  fournit  bien  une  reffource  infini- 
ment aélive  dans  les  mines  de  charbons  au  moins 
contre  les  inondations:  mais  dans  les  autres 
exploitations  les  frais  de  l'entretien  pourroient 
en  excéder  l'utilité.  Dans  toutes,  &  pour  éle- 
ver les  maffes  profitables,  comme  pour  fe  dé- 
barraflfer  des  humidités  fuperfiues,  les  Ballons 
offrent  un  agent  auffi  expéditif  qu'économe. 
En  proportionnant  le  diamètre  à  la  bouche  des 
puits  ils  peuvent  établir  entre  le  fonds  des 
mines  &  la  furface  une  circulation  perpétuelle, 
&  d'une  rapidité  toujours  fupérièurc  à  celle 
du  fervice.  Les  fceaux,  où  les  caiffons,  feroient 
affurément  plutôt  remontés  ou  defcendus  que 
remplis. 

Cette  opération  feroît  d'autant  plus  facile 
qu'il  n'y  auroit  dans  la  pratique  aucun  déchet  à 
craindre  fur  les  pronmefles  que  donne  aujourdhui 
la  théorie.  L*air  ell  conftamment  pins  pefant 
dans  les  mines,  &  même  dans  les  puits  qui  en 
affurent  l'entrée,  que  dans  l'atmofphère.  Les 
Ballons  y  foutiendront  donc  de  plus  grans  poids. 
Les  accidens  n'y  feront  jamais  à  craindre  :  ils 
n'y  auront  befoîn  que  du  mouvement  vertical 
qui  leur  eil  déjà  bien  afluré.    Il  ne  faudroit 
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qu'un  fitnple  haogard»  ou  même  un  filet  iîsc& 
fur  la  boiKhe  du  puits,  pour  les  arrêter,  tau- 
dis qu'on  les  déchargeroit;  &  dans  leur  inté^ 
fieur  un  méchanifme  quelconque  qui  diminuât 
leur  légèreté  au  point  nêcefiaire  pour  que  le 
poids  feul  de  la  caifle,  ou  du  içeau  vuide  pûc 
lés  forcer  de  redefcendre  ;  ce  qui  s'eSèâueroic 
jkns  beaucoup  de  peine>  ibit  en  retréciâant  leur 
volume,  foit  en  y  introduifànt  une  quanutc 
d'air  déterminée,  qui  feroit  chaflee  à  chaque 
^efcente  par  la  quantité  de  vapeur  nçcçi&irc 
pour  les  (nettre  en  état  de  remonter. 

Il  eft  bon  de  prévenir  ceux  qui  (croient  tenté$ 
de  hafarder  cet  effai,  qu'ils  peuvent  lài(]fer  au< 
favans  la  génération  de  l'air  inftammablcj  & 
l'ufage  infiniment  dangereux  de  cette  manière 
d'alléger  les  Ballons.  Il  feroit  d'ailleurs  im- 
praticable dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici  :  beu«* 
reufement  il  eft  très-aifé  de  remplacer  cette 
légèreté  chimique  par  des  moyens  tout  fim-j 
pies,  tels  que  ceux  que  M.  M.  de  MoîUgoIfier 
ont  employés  d'abord,  &  fans  doute  l'expérience 
en  fera  découvrir  aux  curieux,  aux  artiftes  de 
plus  fimples  encore,  &  de  plus,  faciles  :  cac  il 
y  en  a. 
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FRANCE. 

Caîfle  d'Efèompte.  Changemens  dans  le  Mi* 
/libère.  Dr/cours  prononcés  à  la  réception 
du  nouveau  Contrôleur -Gêné rai.  Vœu  des 
honnêtes  gens.    Ballons  aériens  à  Paris* 

^'iL  y  a  jamais  eu  un  événement  propre  î 
faire  fentir  la  différence  d'efprit,  de  génie»  de 
goûc»  de  reflburces»  &c.  qui  exifte  entre  les 
deux  Nations  donc  la  paix  vient  d'aiToupir  la 
rivalité,  c-cft  la  défaillance  ftrbité  arrivée  à 
Paris  à  rétabliflêment  connu  fous  le  nom  de 
Caiffe  i^Efcompte.  Ceux  qui  l'ont  comparé  à 
k  Banque  ai  Angleterre  n'avoîent  afiurément  d'i- 
dées juftes  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Ce  n'étoit 
pas  même  la  miniature  de  ce  colofle  prodigieux* 
regardé  aujourdhui  comme  un  des  principaux 
foutiens  de  la  Grande -Bretagne  ^  &  qui  contri- 
buera tôt  ou  tard  à  Técrafer:  mais  enfin,  dan» 
fa  petitefle,  il  y  avoit  quelques  rapports,  & 
pouvoit  en  procurer  à  la  France  quelques 
avantages. 

Son  objet  étoit  de  faciliter,  d'augmenter  la  cir- 
culation dans  le  commerce,  fur-cout  en  donnant 
à  tous  les  négocians  folvables  la  facilité  d'échan- 
ger des  effets  à  termes  contre  des  Inlkts  au  por- 
iiur,  réputés  toujours  payables  comptant,  & 
regardés  par  conféqueoc  conune  de  l'aient. 


4t  4  Céùffe  d 'EfcompUé 

Rien  ne  paroifToit  plus  folidement  affermL 
L*autorité  n  y  étoit  intervenue  que  pour  donner 
à  rétabltflfement  la  ianâion^  &  une  esdftcnce 
publique  ;  premier  droit  à  la  confiance  qui  ne 
va  point  fans  la  liberté^  &  que  les  manipu<» 
lations  du  pouvoir  effarouchent  toujours* 

Enfuite  la  CaiiTe  n'avoit  point  de  pertes  â 
craindre,  puîfqu'on  de  voit  n'jr  admettre  que 
des  eflrets  d'une  valeur  non  fofpcfte.  Les  béné- 
fices étoient  sûrs^  puifqu'elle  ne  payoit  point 
d'intérêts,  &  qu'elle  en  recevoit.  Elle  étoit 
où  elle  devoit  être  à  l'abri  même  du  moindre 
dérangement,  &  les*  porteurs  de  Tes  billets 
exempts  de  toute  inquiétude,  puifqu'ils  avoîent 
pour  nantifTement  une  fomme  trës-confîdérable 
d'abord  en  efpèces,  dépofée  par  les  aftionnaires» 
Ibmmçque  les  engagemens  en  papier  ne  dévoient 
pas  excéder;  &  que  de  plus  la  Caille  même 
avoiti  pour  adminiftrateurs,  pour  cautions, 
quinze  noms  des  plus  révérés  dans  le  commerce^ 
ou  les  plus  accrédités  dans  la  finance. 

Cependant  un  matin  quelques  porteurs  d'un 
petit  nombre  des  plus  médiocres  efiets  de  la 
Caiffe  fe  préfentent  pour  être  rembouries:  ils 
le  font  ;  mais  ils  croient  voir  de  l'embarras^  de 
la  lenteur. 

Dans  une  ville  telle  que  Paris j  ou  Tindifcrc- 
tion  égale  la  frivolité,  où  les  efprits  font  auffi 
crédules  que  malins,  où  à  chaque  inftant  les  af-- 
fertions  les  plus  pofitives  naiffcnt  des  fuppofi^ 
tion&  les  plus  chimériques^  il  n'y  a  point  de 
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]»ropos  qui  ne  fe  répandent  :  il  n'y  en  a  poinc 
^p^  ne  s'accréditent:  on  en  tient  bientôt  de 
défavantageux  au  fujet  de  la  Caiffis.  A  Tinilanc 
le  nombre  des  demandes  à  fa  charge^  des  retours 
d'effets  fe  multiplie* 

Il  falloit  fe  piquer  d'exaâitude  &  de  com« 
plaifance  dans  la  même  proportion  :  elle  avoic 
de  reflburces  de  toute  efpèce;  il  falloit  des 
efforts,  &  même  des  facrifîccs»  s'il  en  avoit 
été  beCbini  il  n'y  avoit  peut-^étre  pas  un  ièul  des 
quinze  titulaires  dont  la  Caiife  particulière 
n'eût  fait  feule  face  à  des  répétitions  plus  con- 
fidérables  que  celles  dont  la  Caijfe  commune  étoit 
affiégée.  Un  moment  de  courage^  l'apparence 
du  courage  la  fauvoit. 

On  n'en  montre  point;  on  n'en  feint  pa^ 
même  l'apparence.  La  Caifle  fe  ferme.  Les 
Direâeurs  courent  à  Verfailks.  Le  Miniftère, 
au  lieu  d'argent,  donne  des  arrêts  :  il  corn* 
mande  que  les  billets  déjà  décrédités  feront  rer 
Çus  dans  la  circulation»  &  par  cela  feul  il  achève 
de  leur  oter  toute  valeur:  il  défend  aux  officiers 
publics  dont  le  devoir  eft  de  copftater  la  validité 
ou  l'invalidité  des  titres  admis  dans  le  com* 
mcrce,  d'exercer  leurs  fonctions  quand  il  s'agira 
de  ceux  qui  concernent  un  écabliflement  déjà 
annuUé  dans  l'opinion  publique>  &  dès-lora 
la  banqueroute  paroit  confonrunée. 

Cependant  le  lendemain  on  retourne  fur  cç 
qui  s'eft  pafle  la  veille  :  on  examine  ce  que  l'on 
a  faitj  &  ce  que  l'on  auroit  pu  faire.    On  eft 


txmt  furpris  clé  fe  trouvt^  entiouré  de  refibtoces  î 
un  procès  verbal  en  règle  attcfte  qu'il  «n'y  a  eo 
ni  pertesj  ni  danger  ;  qxie  les  fonds  nécrfiaired 
cxiftent  ;  qu'on  n'a  pas  même  befoin  de  fecoiirà 
extraordinaires  ;  U  eil  démoncné  autant^qu'in- 
concevable  qu'on  n'a  cfluyé  d'autre  mal  que 
celui  que  Ton's'eft  fait  à  foi-mcnle,  &  qu  a- 
près  cet  éclat  meurtrier  tqui  atiroh  tué  les 
caifles  les  plus  animées,  •celle-ci  r^xitée  nnortc, 
mênre  dans  l'efprit  de  fes  propriétaires,  a^Mit'^n- 
core  de  quoi  s'aiTurer  une  exiftence.hMorafole 
&  fortunée. 

Qu'on  fongc  que  la  Ban^  de  Londres  palf- 
qubn  veut  comparer  ces  deux  établififemetU;» 
n'a  pasi  en  raifon  de  fescharg^s^  la  miUièmë 
partie  des  reffburces  qu'avoit  la  Coiffe  £Efcùmpte\ 
qti^oA  fonge  qtie  janiais  depois  i'époqtie  fîuidc 
ft  toutes  les  cailTes  pubiiques,  du  coAiinence-- 
ment  de  ce  fiècle,  fon  crédit  n'a  fbuf&rt  la 
moindre  efpèce  d'atteinte;  que  fi  dâns^quelqueft 
momens,  &  encore  il  n'y  a  pas  lorig-cema^  des 
manœuvres  étrangères  &  des  opérations  ^mi 
hial-préfentécs,  ou  mal-cofïtprifes  ont  fmibiié 
rifquer  de  la  comprometrre^  des  délibérfltïom 
volontaires  du  comn>erce,  un  libre  conc<rarsd6i 
tiégocians  lui  ont  offert  pitis  de  feconrs  qu'die 
n'en  pou  voit  employa  %  que  fi  les  mérfies  cir- 
conftanceï  renaifToiem  elles  rept^déiroiem  le 
même  dévouement,  &  que  l'on  prodîgueroit  en 
faveur  de  cet  établifTement  aujourdhuî  plus 
onéreux  p*ut-étffe  qu'il  ri*a  été  utile,  juf- 
qu'au  dertfier  grain  d'or-  roulant  d^ths  le  pays  : 

que 
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que  Ton  rapproche  la  conduite  des  deux  Nih 
tions  à  cet  égard;  &:  que  Ton  juge  dans  laquelle 
des  deux  les  vrais  principes  du  commerce,  les 
véritables  idées  propres  à  afTurcr  la  profpéritc 
publique,  ou  du  moins  le  crédit^  ont  reçu  uix 
plus  parfait  développement. 

La  retraite  de  M.  èiOrmeffony  nommé  depuis 
peu  de  mois  à  la  direction  des  finances,  a  fuivi  de 

£rc«  l'ébranlement  de  la  Caiffe  d^Efcompte.  Ce 
liniftre  avait  apporté  â  fa  place  un  nom  cher 
dans  la  Magiftracure,&  une  réputation  de  probité 
perfonnelle  que  fon  court  exercice  a  confirmée* 
Un  homme  de  la  Cour  en  annonçant  fa  démiflîon 
dsns  une  lettre  écrite  ici,  diloit . .  * . .  M  d'O;*- 

mejfon  n'eft  plus que  le  plus  honnête  homme 

du  monde.  Peu  de  Miniftres,  des  Finances  fur- 
tout,  font  une  pareille  retraite. 

Il  a  pour  fucceffeur  M.  de  Calonne  Intendant 
de  Flandres,  &  d'  frtois.  L'avènement  de  ce- 
lui-ci a  été  fignalé  par  deux  difcours  auxquels 
ce  genre  de  littérature  n'a  rien  produit  de  com- 
parable depuis  les  célèbres  harangues  de  M.  le 
Chantéli&  de  Meaupeou^  regardées  avec  rai  fon 
même  dans  le  parti  qu'elles  humilioicnt>  comme 
des  chefs- d'œuvres. 

Il  eft  d*ufage  à  Paris  que  le  Miniftre  des  Fi- 
nances foit  reçu  &  prête  ferment  à  la  CJpambfe 
des  Comptes,  comme  le  ChanceHer  eft  inftallé  ati 
Parlement:  alors  le  Chef  de  la  Compagnie 
adreffe  au  Récipiendaire  un  difcours  auquel 
celui-'ci  réplique.    Ces  oraifons  d'appareil,  fou« 

jMîialij  PclHigues,  Tom.  X.  P  d 
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vent  étrangères  à  ceux  qui  les  prononcenf,  aC 
caufent  ordinairement  que  de  l'ennui  à  ceux 
qui  les  écoutent.  On  pourroit  les  connparer  à 
ces  énormes  furrouts  dont  on  charge  les  grandes 
tables,  uniquement  pour  remplir  avec  quelque 
fafte  une  place  qui  fans  eux  reflreroit  vuide,  et 
qui  n'ont  pas  d'autre  ufage. 
# 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  ceux  dont  it 
t*agit  ici.  Celui  du  Magiftrat  èft  un  mo- 
dèle de  fineffe,  de  précifion,  &  d'honnêteté  r 
celui  du  Miniftre  en  eft  un  de  nobleffe,  de 
confiance,  &  de  parriotifme.  Les  promefles 
de  l'un  font  auflî  çonfolantes  que  les  confeils  de 
Tautre  font  fenfcs.  Voici  celui  du  P.  Prefident, 
M.  de  Nicolay  : 

*'  DEPUIS  long-tems,  Monfieiur,  Popinea  pabliqne 
^*  vous  élevoÎLau  Miniflère  des  Finances;  fon  adoption 
"  toujours  flatteirfe  fe  confirme  aujoiirdhui  :  fans  don  te 
^*  votts  chercherez  à  la  joftifier. 


'  **  Vous  connoîiTez  déjà  l'ctendue  de  vos  obligations  ;  & 
^*  je  ne  faurois  vous  dii&muler  ce  que  l'on  demande  au  Suc* 
«'  celTeur  d'un  Magiib-at  vertneux  &  bien  intentionné.  Le 
"  Contrôleur- Général  eft  en  France  la  Providence  db 
*■*  l'Etat  :  il  foutient  la  Guerre;  il  dirige  la  Paix,  le 
**  Commerce, l'Agriculture,  les engagemensdu  Souveraitt 
**  envers  fcs  fujets  :  Il  embrafle  tous  ces  grands  Intérêts; 
leur  habilité  repofe  fur  lui  :  fa  prévoyance  doit  être  uni* 
verfelle;  fa  marche  quelquefois  précipitée,  quelquefois 
lente,  toujours  réfléchie  &  dirigée  vers  le  bonheur  corn- 
**  mon.  Il  doit  fe  pcrfuader  que  la  Poftérité  nç  confacre 
qae  les  noms  des  Minières,  qui  fe  préfentent  devant  elle 
avec  le  fuiFra^e  de  kur  Siècle  Se  les  bénédiâions  de  leors 
Contemporains.  Enfin,  Monfîeur,  foit  qu'il  calcule  le» 
charges  de  l'Etat,  foit  qu'il  ait  befoin  de  reifources,  ibit 
qu'il  envifage  l'objet  de  fon  Adminillration,  fon  xievoir 
c'eft  lajidélité:  il  n'efl  ponr  lui  de  moyens  pormis  que  le* 
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*^  moyens  légitimes  :  le  terme,  la  récompense  de  fes  tra* 
*^*  vaux,  c*eft  d'avoir  été  utile. 

Nous  ne  nous  bornerons  point  à  des  vœnx  :  nous  ve- 
nons. Moniteur,  offrir  à  k  nation  des  efpérances  fur  votre 
•'  Miniftère  :  l'éloge  &  la  cenfurc  nous  font  également  dé- 
fendus :  nous  fommes  les  organes  de  la  vérité.  Se  nous 
parlons  dans  fon  Sanduaire.  - 

Vous  avez  deiîré  les  grandes  Places  ;  maïs  depuis 
"  lone-tems  vous  vous  prép«irié{B  a  les  remplir  :  vous  avez 
y  perteftioriné,  embelli  les  heureux  dons  de  la  Nature* 
'*  Votre  elprît,  vous  l'avez  cultivé,  étendu  par  l'étude  Se 
f  *  par  l'observation.  Dans  les  Sociétés  du  grand  Monde, 
"  comme  dans  les  Provinces  que  vous  avez  adminidréçs, 
f*'on  vous  accordoit  avec  raifoii  dé  penfer  &  de  peindre: 
••  Ton  ne  c'entretcnoit  que  de  votre  aménité,  de  votre  pé- 
**  nétratioii,  de  votre  adrefTe  à  manier  les  efprits  &  les  af- 
*'  faires:  vous  laiffiez  échapper  auffî  des  étincelles  d^ 
'*  génie. 

'*  Vos  talens  deviennent  donc  aujourdhuî,  Monfîeur, 
•*  les  garans  de  votre  Adminiflratîon  :  ils  vous  fouticn- 
*'*  dront  dans  la  carrière  :  il?  enflammeront  votre  zèle  ; 
**  mais  il  rie  feront  votre  boiiheur  8k  votre  gloire  que  lorf- 
'*  qu^ls  auront  tourné  à  l'avantage  de  vos  Concitoyens. 

M.  de  Càlonne  a  répondu  en  ces  termes  : 

Monsieur, 

^  **  JE  ne  cacherai  pas  fous  lé  voile  d'une  modeftie  af- 
^^  feâée  le  plaifir  que  me  çanfent  les  témoignages  de, 
M  bonne  opinion  Se  d'efiime,  dont  vous  venez  de  m*lio- 
norer  au  nom  de  l'augufte  Compagnie  que  voqs  préfi- 
dez  il  dignement.  En  même  tems  qu'ils  excitent  toute 
ma  fenûbilité,  ils  me  retracent  toutes  mes  obligations* 

'*  Votre  éloquence  a  jette  des  fleurs  fur  l'entrée  de  la 
^  carrière  épineufe  oà  je  fuis  appelle  ;  Se  votre  fageflSs 
<^  m'en  a  découvert  l'immenfe  étendue.  Si  le  premier  de 
**  mes  devoirs  eft  de  les  bien  connoitre,  le  fécond  eft  de 
*^  n'en  pas  être  trop  effrayé  ;  &  ce  n'efi  plus  le  moment  de 
'/  calculer  mes  forces,  lorfque  c'eft  celtd  de  les  emplc^'er 
"  toutes  à  l'importante  fon^ion  dont  je  fuis  charge. 
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Je  viens^  Monfieur,  d'en  faire  le  ferment  entre  vos 
mains  ;  Se  ce  n'eft  point  une  vaine  formalité.  Te  dépoft 
dans  le  fein  d'un  Tribunal  refpeAable,  aflbcié  à  mes 
travaux,  l'engagement  folem'nel  de  me  dévouer  tout 
entier  à  la  chofe  publique,  de  n'avoir  qu'elle  en  vue, 
de  n'épargner  ni  peines  ni  facrifîces  quelconques  pour 
la  fervir.     Je  protefte  aux  yeux  de  toute  la  Nation, 
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**  qu'aucun  genre  de  diJtraSion  ne  m^en  détournera^  qu^au'^ 
**  cune  efpece  de  diffieuîté  ne  me  rebutera,  qu* aucun  ménage^ 
"  ment  pu/tUanime  ne  m* arrêtera,  qu* aucune  confidêration^ 
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particulière  ne  m* empêchera  d^ aller  droit  au  bien  par  Us 
moyens  que  je  croirai  les  plus  efficaces.  On  a  fans  doute 
*'  à  defirer  en  moi  plus  de  talens  &  de  lumières  :  mais, 
"  certes,  on  n'aura  jamais  à  me  reprocher  de  manques 
•'  de  volonté,  d'aftivité,  &  de  nerf. 

**  J'arrive  dans  nn  moment  dli&cile  ;  on  ne  peut  le 
'*  diffimuler  :  mais  que  les  refTources  font  grandes  dans  ce 
*'  fnperbe  Empire  !  La  plus  précieufe  de  tontes,  la  pla^ 
*'  chère  à  la  Nation,  &  la  plus  capable  de  m'infpirer  de  le 
**  confiance,  eft  dans  le  cœur  d'un  Monarque  vertiieax, 

avec  qui  l'on  peut  tout  le  bien  que  l'on  doit  vouloir, 

&  à  qui  l'on  eà  toujours  sûr  de  plaire  en  Inipréfentant 

les  moyens  de  l'effedtuer. 

•'  Il  aime  la  vérité  ;  je  ne  la  lui  dêguiferai  jamtds  :  il  eff 
«*  eflentiellement  jufte  ;  on  ne  me  verra  point  violer 
"  la  fainte  obligation  que  cette  qualité  vraiment  royale 
**  prefcrit  à  tous  ceux  qui  approchent  du  Trône  :  il  veut 
*'  l'ordre  &  l'économie;  la  fltuation  des  affaires  m'en 
**  fait  une  loi  trop  impérieufe  pour  qu'elle  ne  foit  pas  la 
**  bafe  de  ma  conduite  :  il  eil  fcrnpuleufement  fidèle  i 
**  fa  parole;  j'ai  déjà  eu  une  occafion  dexlui  dire,  &  je 
*'  lui  dirai  dans  toutes,  que  rien  m  peut  k  mettre  dans  te 
*'  cas  dy  manquer,  i^  qu*iln*y  auroit  qu'une  ignorance  c»u^ 
**  pable  qui  put  en  fuppifer  la  nêceffitê  :  il  chérit  tendrement 
'^  ies  Peuples»  &  n'af^ire  qu'à  leur  fouiagement;  corn- 
<'  ment  ne  ferois-je  pomt  enflammé  du  defir  de  faire  tout 
**  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir,  pour  qu'enfin  fes  vue*. 
«*  bienfefantes  foient  remplies  ?  ^ 
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*'  ^  aaffi-tôt  après  avoir  franchi  l'cfpacc  laborieux  qu'il 
'^  faut  employer  à  l'acquittement  des  dettes  de  la  Guerre, 
^*  je  puis  parvenir  à  l'exécution  d'un  plan  d'amélioration 
"  générale,  qui,  fondé  fur  la  Conflitution  même  de  la  Mo- 
**  narchie,  en  embrafTe  toutes  les  parties,  fans  en  ébranler 
*'  aucune  ;  régénère  les  rcfiburces  plutôt  que  de  les  preifu- 
^'  rer,  éloigne  à  jamais  l'idée  de  ces  ren^èdes  empiriques  ic 
'*  violens  dont  il  ne  faut  pas  même  rappeller  le  fou  venir, 
"  &  fafle  trouver  le  vrai  fecret  d'alléger  les  impôts  dans 
**  l'égalité  proportionnelle  de  leur  répartition  ainfi  que 
**  dans  la  amplification  de  leur  recouvrement. 

"  Ce  font-la  jnes  efpérances,  mes  réfolutîons,  mes 
deiirs  les  plus  ardens.  Ils  follicitent,  ils  exigent  même, 
j'qfe  le  dire,  le  concours  unanime,  non-feulement  de 
la  Magifb-ature  dont  la  bienveillance  eft  acquife  à  qui- 
conque travaille  à  la  félicité  publique,  mais  aufli  de 
tout  citoyen  fur  qui  le  fentiment  patriotique  a  quel- 
que empire. 

^'  Oui,  j'ai  droit  de  l'invo<]|uer  aujourdhai  pour  moi- 
^'  même»  ce  fentiment  û  puiffai^t  fur  les  F r an foîs  :  je 
*'  demande,  qu'on  ne  confidère  en  moi  qu'une  pcrfonne 
^  liée  indivifiblement   au   bien   de  l'Etat,    aulii  long- 
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'ii\tefet  commun  qi 
"  qu'on  encourage  mon  zèle  ;  qu'on  ait  confiance  dans 
'f  mes  paroles;  en  un  mot  que  tout  confpire  au  fuccès ^e 
"  mon  travail. 

,  '*  Vous  en  donnez  en  ce  moment,  Monlîeur,  un 
**  exemple  qui  me  flatte  autant  qu'il  m'anime  ;  8c  je  vois 
"  avec  une  fatisfadlion  inexprimable  qu'il  ne  m'eft  pas. 
*'  plus  permis  de  douter  des  vœux  de  la  Chambre,  qne 
*^  de  négtiger  rien  pour  mériter  iès  fuifragea^ 

Jamais  on  n'a  fi  bien  dit  :  c'eft  ui\  engage-f 
ment  folemnel  de  t)ien  fairç  ;  quoique  la  ma- 
ligljicé  qui  s'attache  aux  hQmme§; en  place  en  rai- 
fon  de  leur  élévation  n*ait  pas  d'abord  épargné 
Je  nouveau  Miniftre,  l'attente  générale  çft 
qu'il  fera  ^uffi  puiflant  en  ouvres  qu'en  paroles. 
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AzQ,  fitu  des  bûnnkes gpiiS^ 

Le  Miniftère  des  Finances  n'edpas  )e  feul  qvi) 
aie  changé  de  mains:  le  département  de  Paris^ 
regardé  depuis  long-tems  comme  vacant,  vient 
d'être  donne  à  M.  le  Baron  de  Brèleuil^  déjà 
diftingué  dans  les  négociations  par  les  talensi 
de  rhomme  d'Etat,  &  dans  la  fociété  par  les 
agrémens  de  l'homme  aimable.  Le  diftrift  qui 
lui  cft  confié  n'eft  pas  la  plus  brillante  qes 
quatre  divifions  Miniftérielîcs  du  royaume; 
mais  c'cft  fans  contredit  une  des  plus  douces 
pour  celui  qui  la  dirige.  Elle  réunit  toutes  Icar 
jouiflances  qui  peuvent  rendre  les  grandes 
places  précieufes. 

Elle  renferme  d'abord  P^r^x,  adminiftratîoa 
îmmenfe  qui  feule  pourroit  fufEre  à'un  çceuit 
fcnfiblc  au  plaifir  de  domirfer;  elle  comprend 
cnfuitedesprovînces très- intéreflan tes,  ôclaMî/-. 
fpn  du  Roîy  le  Clergêy  adminiftrations  honorables 
4ont  les  détails  &  les  rapports  donnent  nécef- 
faircment  une  très-grande  influence:  hs  Jpec" 
tacksy  admiriiftration  légère  &  variée  qui  peut 
être  regardée  conime  le  Département  du  Plaifir; 
&  enfin  la  PoUcCy  les  Lettres- de-cachet  y  les  Châ-^ 
Uaux  royaux  tels  que  la  BaftHlCy  Vincennesy  &c. 
àdminiftration  terrible,  obfcure  pareflence,  au- 
tant que  rigoureufe,  où  cependant  il  y  a  au  moins 
autant  de  bien  à  faire  que  dans  les  autres,  &  qui 
offre  à  un  cœur  humain  &  généreux  une  ample 
mtïiflbn  'de  gloire,  comnie  de  bénédîftîons. 

J'ofe,  au  nom  de  tous  les  honnêtes  gensj 
porter  a /M.  le  Baron  de  Breteuil  un  vœu  que  je; 
le  croîs  dignç  d'entendre,  &  par  corilcquent  de 
rcalifçr.    Parmi  les  m^ux  qu'a  produits  la  phi* 


\ 
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lofaphie  moderne  elle  a  du  moins  fait  un  bien  i 
c'eft  de  familiarifer  les  gens  en  place  bien  in^ 
tentionnés  avec  des  difcuflions  utiles;  c'eû:  de  les 
accoutumer  à  trouver,  à  chercher  dans  les  livrer 
l'expreffion  duxri  public,  qu'il  ctoit  aifé  de  leur 
déguifer,  de  leur  cacher  même  entièrement, 
quand  il  n^avoit  pas  cet  organe.  Or  celui  qui 
demande^  je  ne  dis  pas  l'abolition ..... 

QLuamquam  O  ! 

mais  au  mobis  la  réforme  du  régime  des  Baf- 
tiUes,  eft  un  de  ceux  qu'un  Mintftre  jaloux  de 
l'honneur  de  fon  Prince,  de  celui  de  fa  Nation» 
&  du  fîen  propre^  ne  peut  ^us  fe  difpen&t 
d'accueillir^ 

L'ame  honnête  de  M.  de  Malîesbèrbes  en 
avoit  été  frappée;  en  approfondiflant  ce  régime 
elle  en  a  été  effrayée  :  mais  pour  remédier  auiC 
maux  invétérés,  ce  n'eft  pas  aSScz  que  lemédeciq 
foit  fenfible  &  éclairé  ;  il  faut  encore  qu'il  foit 
ferme  :  le  bien  que  la  vertu  de  M.  de  MaUes^ 
l>erbes  avoit  voulu  faire  s'eft  perdu  à  fa  retraite; 
la  palme  qu'il  auroit  pu,  qu'il  defiroit  cueillir; 
n'attend  pour  fe  donner  qu'une  main  un  peu 
plus  vigourcufe  j  6f  quejs  obftacles  pourroit- 
cilc  redouter  ? 

Ne  nous  laflbns  pas  de  le  redire  :  Je  régime 
de  la  Baftilky  nt-  trouveroit  point  d'apologiftcs, 
même  fous  le  règne  d'un  Defpote,  &  dans  un 
çonfeil  de  Tyrans;  en  trouvcroit-il  dans  une 
Admîniftration  dont  la  douceur  femble  être  le 
çaraftèrc  diftinftif  5  Jaus  m  Roi  versneux  avec 
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qui  Pon  peut^  comme  nous  venons  de  l'entendre 
dire  au  nouveau  Chef  dfs  Finances,  tout  le  bien 
que  Von  doit  vouloir ^  6f  à  qui  Von  efi  toujours  sûr 
de  plaire  m  lui  préf entant  les  mcyens  de  rêffeSuer^ 


Ballons  aériens  à  Paris. 

D'apre's  la  rapidité  avec  laquelle  fe  per-^ 
feâionne  à  Paris  cette  étrange  &  întéreflante 
navigation^  il  femble  que  les  phyfîciens  de  tou& 
les  autres  pays  ne  feront  que  les  témoins  de  les 
progrès.  Il  n'y  a  point  de  courier  qui  ne  nous 
apporte  la  nouvelle  d^  quelque  pas  de  plus> .  de 
quelque  cntreprifc  heurcufe  de  nos  hommes  oir 
féaux.  On  compte  déjà  deux  voyages  effeôifs 
liafardés  ^vcc  le  plus  grand  fucccs,  Tun  dç 
deux  lieues^  l'autre  de  neuf, 

La  machine  portoit  chaque  fois  deux  hommes, 
plus  dignes  peut-être  par  leur  courage  d'être 
admires  qu'elle-même:  car  enfin  c'eft  à  un 
peu  de  toile  &  de  vapeur  qu'ils  ont  confié  leur 
cxiftcnce.  Je  ne  fais  pourquoi  on  regarde  affcz 
généralement  les  favans  occupés  de  la  culture 
des  arts^  comme  des  âmes  pufjllanimes>  inca- 
pables de  braver  le  danger,' &  qui  n'ont  de  fer* 
meté  que  dans  leurs  cabinets  ou  leurs  atteliers  : 
çles  npiUions  d'exemples  avant  &  depuis  ^rr^f- 
mède  ont  démenti  ce  préjugé  injufte  :  mais  il 
n'y  en  a  point  encore  eu  peut-être  de  plus  frap'- 
pant  que  celui-ci. 
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L'antiquîté  a  confacré  les  noms  des  premier» 
navigateurs  qui  psèrent  pafler  de  Y  Archipel  danç 
la  Mer  Noire  :  on  peut  croire  que  Timmortalitc 
n'eft  pas  moins  alfurce  àMM.  d^Jrlandesy  Pilatre 
du  Rqfiery  Charles,  &  Robert  qui  .ont  rifqué  les 
premiers  une  expéditiqn  infiniment  plus  ef- 
frayante &  plus  généreufe.  Les  camarades  de 
Jafon  avoient  pour  but  la  conquête  de  la  Toifon 
4*cr  :  les  Argonautes  modernes  ne  fe  dévouoicnt 
qu'au  progrès  des  fciences,  à  la  çerfeftion  d'une 
découverte  très-honorable^  quoi  qu'on  en  difc, 
pour  Teiprit  humain. 

Dans  leç  deu^  voyages  le  vaifleau  n'a  eu 
pour  moteur,  &  pour  guide  que  le  vent  :  c'cft 
déjà  beaucoup  que  d'être  parvenu  à  le  forcer 
dé  conduire  au  milieu  des  airs  les  fardeaux  que 
l'on  élève  fur  fa  route  :  mais  ce  n'eft  pas  aflcz: 
il  faut  parvenir  à  maîtrifèr  ce  mobile  capricieux^ 
îl  faut  trouver  mpyen  de  dompter  fon  inconf- 
tance,  dans  fon  empire  même,  &  de  traverfer  | 
volonté  dans  tous  les  fens  cet  élément,  où  Ton 
n'imaginoit  pas  même  il  y  a  fix  mois,  que  des 
hommes  puflent  fe  foutenir.  Or  ce  que  l'on  a 
déjà  fait  en  ce  genre  cft  une  préfomption  prcf- 
que  certaine  que  l'on  ne  tardera  pas  à  achever 
ce  qui  rcfte  à  faire. 
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ffiWHmii  '«Il  iHiiiiii  mi  M ' 'ff¥">-^p^^«*t*j 

LETTRE 

A  /'AuTEvji  des  AirNAL£$f 

Monsieur^ 

.JlÎN  reprenant  votre  carrière  littéraire  vous  annonce;^ 
que  vona  ferez  toujours  Aéèfe  an  premier  plan  qae  vous 
7on8  étiês  tracé.  £a  ce  cas  vous  ne  dédaignerez  pas  de 
loeler  quelquefois  «ax  difcaffious  (Stieuiès  fur  les  granv 
.  ^}€ts  que  l'amour  des  hommes  &  de  la  vérité  vous  en- 
gage à -traiter  des  excuf  fions  plus  légères  for  ce  quf 
concerne  le  bon  goût,  &  les  âenrs  de  la  Litteral:are« 
Permettez-nloi  de  vous  en  indiquer  une  qui  n'eil  pas  in- 
4igne  de  vonS;»  &  où  ce  gofit  cruellement  outragé  réclama 
l*intcrventîon  de  votre  plume  vcngeieffe. 

Le  goût  Anglican  de  tout  entreprendre»  de  tout  exfUi^ 
ter  par  Cofnpafnies  a  percé  jufques  dans  l'empire  des  Mufes  ; 
nous  fouîmes  inondés  d'ouvrages  fabriqués  à  frai3  com* 
muns  par  des  confédérations.  Nous  avoirs  des  journaux  de 
toute  efpèce  pivr  une  fociété  Je  gens  de  lettres^  des  Encycio-: 
féd'us  par  Mxx^fociéti  de  gens  de  kttres,  des  recueils  de  'Jurif* 
frudence  par  MWt  fociîté  de  gens  de  lettres ^  des  Hîfioires  uni^ 
'uerfeîles  par  Mne/ocictê  de  gens  de  lettres^  &c.  &c.  &c.  le^ 
lettrés  s'afTocîcront  bientôt  pour  àQ%  Almanaa* 

De  tous  ces  monumens  du  goût  fedératif  il  n'y  en  s( 
pas  de  plus  fmguiier  que  celui  qui  a  commence  il  y  a 
quelques  années^  &  fe  continue,  je  crois  encore,  fous  le 
titre  de  Bibliothèque  des  Romans.  Je  vous  le  dénonce, 
Monfieur,  comme  une  infulte  faite  au  Public,  comme  un 
complot  contre  la, faine  littérature,  &  la  réputation  des 
écrivains  qui  l'ont  cultivée  dans  ce  genre  ;  conune  qq 
piège  tendu  aux  gens  du  monde,  aux  femmes,  &c.  à  qui 
il  peut  donner  des  idées  très-faufles,  très-injuftes,  &  me  me 
très-ridicules. 


des  Annales. 

Le  plan  dexe  recueil  etoit  iptéiefTaiik t^  &  fagement  Cpoça  s 
pa  devoît  y  trouver  Tcifprit  ^es  R))mans  de  tous  les  ^ges» 
&  par  conféquent  en  quelque  forte  celui  de  chaque  £Lècle  ; 
Ja  fleur  d^  tous  les  préfens  dont  l'imagination  modifiée 
par  les  mœurs,  les  cîrconfcances,  les  go(4ts  nationaux^  a 
pu  fucceffivement  Tenrichir  :  c*eft  précifément  ce  que  Poft 
iCy  troi^ve  pas.  En  général  il  n'y  règne  qu'an  ton,  celui 
d'une  ironie,  d'un  perfifflaçe  fouvent  indécent,  te  toujours 
peu  agréable.  Au  lieu  d'offrir  le  cadre  d'un  ouvrage,  8ç 
l'enchaînement  des  aventures,  l'ext^-ayeur  en  fait  la  criti- 
que en  goguenardant.  Rien  n'eft  plus  déplacé.  On 
n'attend  pas  de  li^  ^^  opinion  fu^  les  romans  dont  il 
doit  rendre  compte  :  on  voudroit  les  connoitre  affez  pouc 
pouvoir  les  juger  foi- même;  &  quand  il  ne  fait  qu'ea 
préfeQter  la  fatire  il  eu  impoiEble  que  le  leûeur  prenna 
aucune  idée  jufle  de  l'objet  ainil  cenfuré. 

Mais  les  rédoéleurs  de  cette  prétendut  Biilhtifèjff^e  fe  &nt 
permis  uf^e  (jien  autre  licence  :  c'efl  celle  de  refaire  les  ro- 
mans qu'ils  femblent  extraire;  c'eft  de  citer  commei 
copie  littérale  d'un  ouvrage  qu'ils  nomment,  d^s  idées, 
des  propos,  des  aventures  qni  n'y  font  point,  &  de  donner 
aux  héros,  aux  héroïnes  qu'ils  font  paroitre,  un  ton,  dea^ 
mœurs,  un  langage,  direélcment  contraires  au  ton«  aux 
mœurs,  au  '  langage  de  l'original.  Il  faut  vous  en  citer. 
quelques  exemples,  tirés  de  la  Caffandre  de  la  Calprenedi  i 
c*efl  le  feul  dont  je  puilTe  en  ce  moment  faire  la  corn- 
paraifon. 

Dans  la  BiBLiOTHEQjJB,  Oroondate  te  Alexandre  ont 
une  entrevue  après  la  prife  de  Damas:  tu  voici  leur  dia- 
logue, rapporté  par  un  Ecuyer  du  premier,  qui  en  fait  le 
récit  dans  ['extrait:  **Tuas  des  bourreaux,  Alexandre, 
'*  reprit  mon  maître  avec  tout  le  fiel  de  l'ironie;  tu  peux 
*,'  donc  leur  parler:  je. ne  t'écoute  plus.  Il  fe  retourne  :  le 
\*  dédain  éclate  dans  un  regard  qu'il  lui  laifTe,  te  dans 
\\  cette  exclamation  qni  le  fuit:  O  Souverains  du  monde. 
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**  PEii^nt  de  Matédoine  a  déjà  des  bourreaux  • .  f  •  i  Et 
•*  des  verges  'auffi  pour  châtier  tes  Souverains^  rcpri* 
♦^  Alexandre '^ 

Dans  l'oRiGiNALj  il  n'y  a  pas  uq  mot  de  ce  ridicule 
verbiage^  pas  une  idée  de  cette  impe^-tinente  poliflonnerie. 
Yoici  ce  que  4it  l'Ecuyer  ;  U  cit^ition  çft  un  peu  longue  : 
mais  ce  morceau  eft  il  poble  ;  il  a  quelque  chqfe  de  fi  hé- 
roïque ;  il  eft  fi  oppoie  à  la  platitude  donnée  par  l'Ex. 
frayeur  aux  héros  qu'il  diftille^  que  je  ne  pub  me  refufef 
^u  plaifir  de  le  cppiei*  entier, 

*''  Oroondatb  ne  falua  point  Alexandre  avec  cette 
«•  baflclTe  qu'il  a  du  depuis  exigée,  ni  avec  une  lâche 
•'  humilité  qui  eût  femWé  demander  grâce  à  celui  qui 
**  avoit  on  pouvoir  abfolu  :  mais  auffi  n'affeéta-t-il  point 
*^  un  orgueil  incivil  U  hors  de  faifon,  &  fe  tenant  dans 
**  une  j'ufle  modération  il  lui  rendit  ce  qu'il  crut  devoir 
*^  dans  une  entière  liberté  à  un  homme,  U  de  fa  condx- 
*-*  tion,  &  illuftve  par  la  çoufidératioB  de  tant  de  vtc* 
•*  foires. 

*'  Alexandre  le  reçut  courtoâfement,  &  l'ayaiit  coniîdéré 
**  deux  ou  trois  fois  avec  beaucoup  d'attention  :  Eft-il 
'•  poffible,  lui  dit-il,  que  vous  foyez.  ce  vaillant  homme 
"  qui  fit  tant  de  merveilles  4  la  bataille  à^Iffus,  &  à  qui 
*'  même  je  m'attachai  ayec  fi  peu  d'avantage  pour  moi, 
"^  que  j'en  porte  encore  éti  marques  très-incommodes  ! 

*'  OroondaU  obligé  à  Alexandre  des  louanges  qu'il  kiî 
**  donnoit,  lui  repartit  fort  modeftement:  Te  fis  fi  peu  de 
•*  chofes  à  cette  bataille,  que  mes  avions  n'y  furent  re  - 
"  marquées  que  par  la  lâcheté  dç  ceux  de  mon  parti;  Se 
la  gloire  qui  m'en  refte,  eft  de  n'avoir  tourné  le  dos 
qu'après  avoir  éprouvé  la  valeur  d'un  homme  qui  don* 
*'  noit  la  fuite  à  trois  cens  mille. 

.  *'  Alexandre  fut  ravi  de  cette  réponfe  modefte  &hasdie; 
**  &  regardant  Ephejiicn  &  Ptolomée,  il  les  obligea  par  foa 
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"  approbation  à  en  témoigner  une  pareille,  êc  [^uis  (e 
"  tournant  du  côté  d'Oroon^ate:  Mais  eft-il  vrai,  lui 
"  dit-il,  que  vous  ayez  un  defTein  particulier  fur  ma  vie» 
**  &  que  vous  foyez  de  ceux  à  qui  Tefpoir  de  mille  talens  a 
*'  fait  promettre  ma  tête  à  Darius  P 

*'  Quoique  mon  Prince  parut  offenfé  de  ce  difcoars^ 
**  comme  je  le  connus  par  la  rougeur  qui  lui  en  mont»  ail 
**  vifage,  il  repartit  fans  s'émouvoir  :  L'efpoir  de  mille 
**  talens,  ni  celui  de  mille  empires,  ne  me  feront  jamais 
*^  entreprendre  que  ce  que  l'honneur  &  la  vertu  m'or- 
*'  donneront;  mais  la  confîdératîon  de  ce  que  je  dois  i 
**  Darius  me  fera  toujours  entreprendre  contre  vous,  Se 
**  contre  tous  fes  ennemis  tout  ce  qu'un  Roi  vertueux  peut 
'*  defirer  contre  les  ufurpateurs  de  fes  états,  8t  les  perfécu* 
*'  teurs  de  fa  vie. 

•'  Ce  repart  piqua  bien  AUxanin  ;  mais  il  le  remplît 
**  d'admiration  &  d'cflirae  pour  mon  Prince,  &  l'oblige» 
"  à  lui  répliquer:  Si  i>Ar/«/ avoit  pi ufieurs  amis  comme 
'*  vous,  je  ferois  peut-être  encore  au-delà  du  Granique  ; 
"  mais  s'il  avoit  quelqu'un  des  miens  en  fon  pouvoir.  Se 
**  qu'il  ouït  de  fa  bouche  une  pareille  déclaration,  je 
**  penfe  qu'il  le  feroit  mourir,  &  qu'il  affureroit  fa  vie 
*'  par  la  perte  d'un  fi  dangereux  ennemi.  Si  vous  avez  la 
''  même  crainte,  lui  repartit  Oroondate,  fans  s'étonner, 
"  vous  avez  le  même  pouvoir,  &  j'ai  toujours  la  même 
**  intention. 

'^  Alexatuire  plus  furpris  qu'an  commencement,  de"* 
<'  menra  long-tems  fans  reprendre  la  parole,  téihoignant 
''  fon  irréfolntion  dans  fon  vifage.  Tous  les  afiîilans 
**  attendoient  impatiemment  le  fuccès  de  cette  aven* 
"  ture,  Se  m'alTure  que  les  plus  vertueux  de  fes  amis, 
**  quoiqu'ils  euiïent  été  bien  joyeux  d'aifurer  le  falat  de 
*'  leur  Prince  par  la  perte  d'un  de  fes  ennemis,  avoient 
''  déjà  afTez  de  bonne  volonté  pour  lui  pour  ne  voir  pas. 
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^  la  iîenlie  fané  déplaiiîr  :  pôor  moi,  j'avoaè  que  j'anSi 
<*  peor  pour  lai,  &  que  je  tremblais  dans  l'attente  d*ttd 
**  événement  fi  incertain. 

'*  Mais  enfin  Alexandre^  après  avoir  tena  les  yeuit 
'*  fixés  à  terrre^  les  attacha  tout-à-coup  fur  ceux  de  moii 
*'  maître,  U  fe  levant  de  fur  une  chaire  où  il  avoit  tôu- 
**  jours  demeuré  afiis  à  caufe  de  la  bleiTure  de  ia  cuiiTe,  ij 
**  lui  dlt>  en  lui  touchant  dans  la  main  :  Qui  que  tu  fois; 
•*  ou  Grec,  ou  Fer/an,  ou  Prince,  ou  homme  privé,  je  te 
'*  connois  trop  généfeux  &  trop  brave  pour  attenter  à  ma 
^'  vie  par  des  voies  contraires  à  la  vertu,  &  m'ef^ime  afiesi 
**  fort  pour  la  défendre' quand  tu  l'attaqueras  en  vaillant 
*'  homme.  Je  ne  veilx  pas  l'afiurer  par  la  perte  de  la  tienne  : 
*^  mais  je  tâcherai  de  te  faire  partager  le  péril,  quanct 
**  l'avantage  fera  partagé.  Je  te  laifie  donc  la  vie^  &  la 
**  liberté  qne  tu  pourras  déformais  employer  pour  Darius* 
**  Je  ne  te  crains  pas  afiez  pour  tâcher  de  t 'attirer  à  nom 
"  après  la  déclaration  que  tu  m'as  faite»  &  je  ne  te  me* 
"  prife  pas  tant.aufiî,  que  fi  je  le  pouvois  maintenant  avec 
**  honneur,  je  ne  préférafie  ton  amitié  à  la  meilleure  pro«» 
''  vince  de  Vj(fie,  Retire-toi  quand  il  te  plaira»  &  fi  ttf 
*'  te  trouves  à  la  bataille,  fais -toi  connoître,  &  fonviens- 
'/  toi  de  ta  belle  réfolution  ;  c'eft  là  que  nous  combattront 
'^  pour  ma  tête,  &  qu'avec  plus  de  grâce  que  je  ne  le 
**  ferois  maintenant.  Je  tâcherai  de  tirer  raifon  de  la 
''  blefiure  que  ta  m'as  faite. 

Je  ^U8  le  deîaande,  Monfieor,  Cerfuilte  a»t-il  une  fcènè 
plus  noble  que  celle-là  ?  Scarron  en  a-t-il  uneplUa  dégoft« 
tante  que  celle  de  la  BibHethtqtti  f 

Dans  la  Bibliothèque,  ce  même  Ecuyer  racontant 
la  mart  dn  Prince  Artaxerxa,  intime  ami  à^Orooiulate,  Se 
tué  dans  une  bataille  fous  fes  yeux»  dit .  •  •  '*  Orc9ndati 
*'.  avoit  collé  fa  bouche  à  celle  du  cadavre.  Se  cherchoit- 
''  i  lui  commnniquer  nne  autre  vie  par  fon  haleine; 
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''  ihais  bientôt  je  le  vis  repoafTer  ce  cadavre  iHr docile 
•*  ^A  SON  intention/*  ....  OfoondaU  ayant  été  blcfTc 
auffi,  perd  la  connoiiTance  :  on  l'enlève,  on  le  feigne:  en 
revenant  à  lui,  faivant  le  récit  du  néologiile  Ecuyer,  il 
s'écrie,  en  penfant  à  fon  cher  ^r//7xr/.r^x .-  *•  C'eft  vous* 
**  Dieux  impniiïans,  qui  avez  repoufle  de  fon  cadavres. 
''  înfenfible  le  fentîment  te  l'ame  que  je  voulois  lui  tranP* 
"  mettre." 

Dans  l'oRioiNALon  ne  trouve  rxen  de  femblable^  beau  « 
coup  près  à  cette  fcène  qui  fe  pardoiineroit  tout  au  plus 
entre  un  amant  &  une  maîtrcffe,  ni  a  ce  langage  entor- 
tillé, extravagant,  d'un  cadavre  indociU  à  une  intention f 
&c.  Oroondate,  en  voyant  tomber  fon  ami,  fait  le  plus 
horrible  carnage  pour  le  venger  :  bleile  lui-même,  ayant 
perdu  connoiiTance,  quand  à  force  de  fecours  il  a  repris  un 
peu  de  vie,  "  A-peine,  dit  l'auteur,  eut-il  ouvert  les 
**  yeux,  que  les  tournant  tous  hagards  fur  ceux  qui  l'en-* 
"  vironnoient,  il  s'écria.  Ah,  jîrtaxerxe^/  5c  les  referma 
«  avec  tous  les  fignes  d'un  homme  qui  tend  à  fa  fin." 
l^t  quand  on  veut  le  panfer,  il  le  rcfufe  :  on  lui  dit  que 
c'eft  olFenfer  les  diçux  que  de  ne  pas  attendre  d'eux  feuls 
la  fin  d'une  vie  qu'ils  lui  ont  donnée  :  il  répond,  "  Puif- 
*'  qu'ils  ont  ravi  celle  d'Jrtaxerxes,  ils  ont  perdu  le  foin 
"  de  la  mienne  ;  Se  m'en  ôtant  le  fujer,  ils  m'ont  ôté  le 
•'  dcfir  de  la  conferver." 

Les  femmes  ne  font  pas  moins  groflièrement  traveflie» 
que  les  hommes,  dans  la  prétendue  Bibliothèque  :'  la 
Cslprenèdt  les  a  peintes  courageuiès,  honnêtes,  délicates  ; 
voici  un  échantillon  de  la  manière  dont  l'extrayeur  les  fait 
parler.  L'Amazone  Thaleftris  s*eft  battue  avec  la  plus 
grande  valeur  contre  le  brave  Lyfimacbuty  qu'elle  a  même 
mis  en  danger  :  ce  gnerrier  l'ayant  reconnue  pour  ane 
femme  ne  veut  plus  fe  battre  ;  a:«  contraire  il  fe  jette 
â  ît%  genoux,  il  l'amène  à  fon  ami  Oroondate  qui  eft  blefle, 
ic  au  lit  :  l'héroïne  en  entendant  nommer  le  Pnace  au 
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Scythes,  s'écrie  dans  PËxtr  ait  :  ''  Premier  guerrier  m 

^'  monde,  viens  m'embraiTer:  c'ell  à  toi  que  je  gardois,  le 

'  "  bai/er  di  la  niaUuri  mais  ce  guerrier-là  (en  montrant  Ton 

^'  introdudeur)  qui  ne  termine  point  fa  batailles,  quel  eft-il?" 

Plus  bas  Oroondate  raconte  (es  aventures;  lui  U  Ly» 
fimaehus  ont  perdu  leurs  maitreftes  :  ih  ai&ègent  Baby» 
^one  pour  les  venger  :  il  déclare  que  cette  ville  va  regorger 
de  fang.  fbaleftris  l'interrompt,  dans  la  Bibliothèque  t 
**  Nobles  guerriers;  vous  êtes  deux  enfans;  c'efl  bien  as* 
"  jourdhui  qu'il  eft  queftion  de  vaillance,  quand  vos 
"  belles  font  dans  le  tombeau.  Il  falloit  prévenir  vos 
**  ennemis  en  ufurpation;  il  falloit  enlever  vos  maî- 
*'  trèfles;  tuer  Alexandre,  tuer  Epheftion  ;  &  vous  n^aùriez 
**  point  aujourdhui  de  vengeance  à  pourfuîvre  :  mais 
f*  parce  que  tu  es  un  grand  homme,  &  que  je  t'aime, 
**  dit-elle  à  Oroondate,  je  veux  vous  aider  tous  deux. 
**  Pars,  Hippolitei  vas  à  Tbemi/cire\  amènes-moi  dix  mille 
**  guerrières;  oublions  notre  infidelle;  $c  battons-nous 
**  pour  des  amans  imbécilles." 

C'eft  fur  ce  ton  grivois  &  dégoiitant  que  parlent,  dans 
le  prétendu  extrait,  les  héroïnes  à  qui  la  Calprenède  a  donne 
un  langage  auffi  décent,  auflî  fier  que  leurs  procédés  font 
nobles  8c  purs.  Encore  une  fois  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
l'original  qui  ait  pu  donner  la  moindre  idée  de  ces  fades 
êc  impertinentes  bouffonneries  :  tout  eft  de  l'invention  de 
l'extrayeur.  Je  crois  cette  licence  fans  exemple  dans  la 
littérature. 

11  étoit  d'autant  plus  important  d'en  faire  l'obfervation». 
que  l'on  a  vu  paroi tre  depuis  une  prétendue  traduction  de 
VAriofte  en  François,  dans  le  même  goût  :  tous  les  carac- 
tères y  font  changés  :  le  tranflateur  y  a  fait  jufqu'à  des 
additions  confidérables  :  il  y  a  introduit  des  évènemens 
du  1 8^  fiècle  ;  il  a  rendu  par  des  groffièretés  ce  qui  ef( 
délicat  dans  Vltalien,  par  des  bouffonneries  ce  qui  eft 
plaifant  ;  par  une  emphafe  rebutante  ce  qui  eft  énergiquo 
k  noble. 
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Cette*  révolution  réunit  déjà  toutes  Ie$  ef- 
pèces  de  fingularitési  n'en  aura- t-ellépasbientôe 
tiûe  de  plus  encore  ;  celle  d'être  auffi  courte 
qu'étrange?  Les  Minières  nouvellement  in- 
ftallés  ne  relTembleront-ils  pas  un  peu  à  ceConfuI 
Romain  que  Ciceron  regardoit  comme  un  pro- 
dige de  vigilance  fif  de  fobriété,  parce  qu'ayant 
été  élu  le  foir  du  dernier  jour  de  Tannée,  il 
n'avoity  diibit  en  riant  l'orateur^  ni  mangé  ni 
«dormi  pendant  toute  fa  magiftrature  ? 

C'eft  ce  qu'on  ne  pourra  favoîr  qu'au  retour 
des  féances  du  Parlmenty  interrompues  fuivant 
Tufoge  par  les  fêtes  de  NeeL  Cette  «ation-<û» 
rega^rdée  comme  afle^  peu  religieufc^  a  pour- 
tant confcrvé  plus  fcrupuleufement  peut-ttrc 
que  toutes  les  autres  un  gr^nd  nombre  des  pra- 
tiques extérieures  de  la  religion  dont  elle  9 
abrogé^  ou  du  moins  réformé  tant  de  dogmes;» 
On  ne  je^ne  point  ici  à  la  vérité  pour  les  auatre 
tems  :  mais  le  retour  de  chaque  faifon  eft  ip- 
lemnife  par  la  fanâification  ,qu  roifiveté'd'uA 
certain  nombre  de  jours  ;  les  affaires  publiques 
font  fufpendues,  &  afin  de  ne  pas  laifièr  de 
doute  fur  l'objet  de  cette  interruption^  on 
les  nomme  les  Sainfs  jours,  holidays. 

La  fin  de  cette  inadtion  édifiante  ramènera 
donc  les  dlfputes  profanes»  qui  décideront  du 
fort  des  Miniftres  récemment  promus.  S'ils 
ont  pour  eux  dans  lé  Parlement  la  pluralité  des 
voix»  ils  conferveront  leurs  places  :  s'iU  nç 
l'ont  pas,  ils  feront  obligés  de  les  quitter»  ou 
d'engager  le  Roi  à  diifoudre  U  Parlement  lui* 
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inême  ;  expédient  que  la  loi  1  aille  incont^a^ 
blement  ici  à  ladifpo(ition  du  Souverain  j  ma^ 
expédient  tri  de  j  dangereux  peut-être,  certaine- 
ment nuifible  à  la  nation  dans  les  circonftances 
aâuelleS)  èc  capable  dé  compromettre  d*unf 
•manière  irréparable  le  crédit  .public^  déjà  trop 
ébranlé  en  ce  nloment.^ 

Ils  n*ottt  que  cette  alternatirc:  prefque  toiKe$ 
les  affaires  exigeant  ici  la  fanâioo  du  Corps 
National^  &  cette  fanétion  dépendant  de  la 
Màjoriiê,  ,c*eft-à-dirc  de  la  pluralité  des  voîx^ 
des  Minières  qui  n'en  feroient  pas  aflPurés  ne 
jouiroient  que  d'un  vain  titre  ;  non-feulement 
ils  ne  feroient  rien  ;  non-feulemtnt  ils  ne  tire- 
roient  de  leurs  places  que  le  défagrément  d'êtrç 
ians  cefle  obliges  de  defcendre  dans  cette  arène 
bù  ils  feroient  toiijours  battus,  de  s'expofer 
Journellement  à  ces  duels  outrageux  qui  en- 
traîneroïent  pour  eux  des  défaites  journa* 
iières:  mais  la  léthargie  de  l'adminiftration 
àinfi  enchaînée  entre  leurs  mains  produiroit  des 
défoidres  dont  ils  pourroiebt  un  jour  fe  trou« 
Ter  rcfponfables. 

Et  ipêptiè  fai)S  ce  prétexte  la  faiftion  contraire 
>]^urrûlt)les  attaquer  jufques  fur  les  marches  du 
trône,  leur  demander  compte  de  Tobfeflion  exer- 
céi  diroitrelle,  par:eux  envers  le  ^Prince.  Si  la 
.charge  de  Roi|  copime  on  le  fait^  n'eft  pas 
ici  éiiedipte  d'embarras^  les  places  de  Miniftre^ 
.commepn  le  voit,  ne  le  font  pas  d'épines  ;  & 
^'il  y;A  quelque  chofe  de  vraiment  étonnant 
dans  ces  yariaciQ^s  qui  içs  agitent^  c'eft  qu'on 
ft  les  difpute. 

ff  a 
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';  Il  faut  attendrcie  fucccs  du  tournois  Parlc- 
'rnëiîtàirc  pour  donner  Thiftoire  de  cette  révo- 
hition,  &  ^a  donner  corilplette.  Elle  fera  pi-- 
'quante  pTar  fes*  détails,  par  le  rapprochement 
des  motifs  qui  l'ont  jpréparée,  conduite,  & 
confomrhée  i'  par-^Ics  réBexions  fans  nombre 
qu'elle  fait  naître,  &  qui  font  bien  propres  à 
Jetter  un  ver i cable jQMr.feir  la  conftiiution  JSri- 
'^0fifiifut>'  Je  la  «r^nvoip.donc  au  Numéro  pro* 
chaio.  : .. .    *    v';  f-    »'    '» 

Ce  que  je  dob  obfé;rver  dès  ^^  prcfcnt,  c'eft 
.que  fi  le  pl^n  du  Miniftère  Replacé  a  obtenu  les 
Suffrages  de  tous  les  fpcftateurs  défmtçreflcs,  le 
Miniftère  aâuel  a  également  leurs  vœu;x.  Dans 
l'un  ce  font  les  opérations,  dans  l'autre  ce  foot 
•les  perfonnes  qu'ils  elliment  :  &  les  dc;ux  partis 
fe  diftinguent  également  par  des  talcns* 

C'cft  un  avantage  propre;  à  V/ùigleiirre  d'a- 
voir bien  rarement  à  la  tête  de  fon  adminidrar 
tk>n  djîs  hommes  ineptes,  op.même  médiocres; 
ailleurs  des  intrigues  obfcures  élèvent  des  in- 
dividus plus  obfcurs  encore;  des  courtifans  qui 
n'ont  d'autre  mérite  iju^une  -bafteflc  adroite, 
portent  aux  grans  emplois  'd'amres  courtifans 
trop  dignes  de  les  avoir  pour  proneûrs  &  pour 
appui/  On  voit  des  départemens  entiers  dé- 
voues, polir  ainfi  dire,  à  des  générations  fuc- 
çeflives  d'imbécilles,  qu'on  ft  garderoit  bick 
d'y  fouffrir,  s'ils  étoi.crit  capables  de  les  rem- 
plir V  te  vcBu  public  H'êft  fouvent  qu'un  motif 
'd'ex<fldfion  contre  ceux  qu'il  défignè.' 
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Icij  fur-tout  dans  les  cireonftances  .dàlicace^ 
il  faut,  bien  le  confultcr  :  •fi  c'cft  un  hommç 
cftimé  que  l'on  veuille  éloigner,  Tincapacité 
de  fon  fucccflcur  fourniroij;  à  Tes  partifans  trop 
de  prétextes  :  &  fi  par  hafard  le  Prince  a  d'a- 
bord fait  Un  niauv^is  choix,  les  défagrémens 
qui  en  ont  réfulté  pour  lui-jnême  l'obligent. 
3  le  réparer  par  une  promotion  plus  hpnorable. 

Et  il  ne  peut  pas  y  avoir  doute  fur  le  mérite 
perfonnel  de  ces  Agens  du  Trôtie  i  éprouvés  né- 
ceflairement  avant  leur  élévation  dans  ce  no- 
viciat Parlementaire  fans  lequel  on  ne  parvient 
à  rien }  expolcs  pendant  leur  jouiflahce  à  toutes 
les  cenfures,  à  toutes  les  contradiftions,  ils  ne 
pourroient  pas  ^  plus  çàèter  leur  infuffifancc 
qu'endormir  leurs  rivaux.^ 

Ajoutons  encore  une  autre  différence  Minif-' 
térielle  à  l'avantage  de  V Angleterre^  &,  infépa- 
riible  de  fâ  conftttucion  :  c'elt  qu'un  Mihijtre 
même  dépravé  ne  peut  g^ère  s'y  permettre  de: 
prévarication,  ni  d'abus  d'autorité.  Commis* 
en  fon  propre  nom,  il  en  feroit  puni  :  s'ib  les 
autorifoit  du  nom  du  Prince,  il  s'cxpofcroit  à 
un  retour  plus  accablant  encore.  Ailleurs  un 
Mîniftre  qui  a  fait  le  mal  cft  juftifié  dès  qu'il 
a  mis  fur  l'ordre  Par  le  Roi:  ici  cette  alléga- 
tion feroit  un  crime  .  de  plus  :  on  accuferoit 
avec  fucccs  le  coupable  d'avoir  ofé  tout  à  la 
fois  enfreindre  la  loi,  &  calomnier  un  nota 
lacré. 

t  m 

Enfin  puifque  nous  en  fommes  à  cet  article, 
confignons  ici  une  autre  obfervation  moins  in>T 

•        Ffj 
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portante,  mais  qui  contribuera  eneore  à  achever 
de  démontrer  que  le  npm  de  Miniftre^  ainl| 
que  celui  de  Roi,  n -a  point  en  uùigUterre  le  fen^ 
qu'il  prcfente  ailleurs. 

• 

'  D'ans  les  autres  pays  un  homme  aipfi  diftin* 
gué  dé  la  foule,  &  hofioré  fpécialement  de  la 
confiance  du  Souverain,  devenu  fa  langue  & 
fon  bras,  ne  cefle  pourtant  pas  de  n'être  qu'un 
feul  homme.  Il  jouit  d'un  pouvoir  immcnfe 
tan.c  qu'il  eft  incorporé  au  chef  qui  l'avoue  2 
mais  il  peut  être  déplace,  exilé,  embajiilléy  fpan- 
daufity  QIC,  &c,  fans  qu  il  en  réfulte  ou  à  Is^ 
Cour,-  ou  dans  l'Adminiftration,  ou  même  dans 
fes  propres  Bureaux  d'autre  changçnfient  que 
l'apparition  d'un  nouveau  ^»^«r:  le  renvoi  du 
défunt  eft  Xi^t:  nouvpUe  6ç  i^on  pas  une  révo- 
lution. 

A  Lomhrds  quand  les  rênes  changent  de  main^ 
tout  change  :  ce  n'eft  pas  un  courtifan  qui  fup* 
plante  un  rival,  c'eft  une  faétion  qui  ecrale 
l'autre  :  la  révolution  eft  totale,  ou  eUe  n^a  pas 
lieu  :  &  ce  qui  eft  remarquable,  c'eft  que  ce 
ne  font  pas  dés  deftitutions  i  ce  font  pre/qiie 
toujours  des  démiflipns  volontaires.  Les  fuh- 
alternes  fe  détachent  d'euy-mêmes  de  leur 
emploi,  &  fuivent  fans  balancer  leur  bienfair 
teur  dans  la  nullité  dont  il  les  a  tirés.. 

Ainfi  quand  le  Marquis  de  Rockingbam  8c  feii 
parti  remportèrent  fur  Lord  Norlb  &  fon  parti • 
il  ne  refta  dans  les  emplois  aucuti  des  noms  qui 
avoîcnt  rempli  ïa  lîftc.    Quand  il  y  a  dix  mph 
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Lord  Sbelhurne^  héritier  politique  du  Marquis 
de  Rockingham^  &  fbn  parti,  oot  cédé  a  la  Hgue 
formée  contre  eux  entre  Lord  Narib  &  M.  Fox, 
révacuation  n'a  pas  été  moins  complette.  Le 
Cabinet  &  les  Bureaux  ont  été  tout  d'un  coup 
peuplés  également  de  nouveaux  vifages.  Ici 
malgré  rinftabilité  des  locataires  récemment 
inftallésj  la  Maifon  a  été  dégarnie  du  haut  tti 
bas  avec  la  même  promptitude  &  le  même 
icrupule. 

Les  révocations  fe  font  étetldues  jufqu'aux 
Repréicntans  Royaux  dans  les  Cours  étsran* 
gères.  Le  Duc  de  MmAtfier^  ami  &  confia 
dent  de  FAdminiftration  caflee»  a  eu  pour  fuc* 
ceffeur  à  Pip>  le  Duc  àtDcrfei  qui  anroit  à- 
peine  le  tems  d'arriver  à  Calais,  fi  fes  amis 
n'ont  pas  celui  de  s'affermir  à  Wefimn^er. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  éette  mobilité  ne 
coûte  rien  au  Public.  Un  ufage  afiez  firtgulier 
oblige  le  Roi  éz  donner  à  tous  îti  Mitafirts, 
Amhajfadeursj  Vicerois  iJrUmii,  Chanceliers,  &g. 
une  vaiiièlle  d'argent  neuve  :  elle  leur  eft  due 
&  payée  du  moment  de  leur  iMmination.  C'eft 
une  galantererie  dont  le  Maître  du  Logis  giU* 
cieufê  à  leur  aitivée  fes  zélés  (èrviteurs  :  mais 
ce  n'eft  pas  une  petite  depenfe  dans  une  maifon 
OÙ  cilc  d«vi«ot  ncceflaire  tous  les  quinze  joura« 
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Expédition  contre  Alger.  Mémoire  fur 
/^^  Batteries  flottantes  j  âf  kt 
vraies  caujes  de  leur  deJiruSlion^ 

»        •        •  • 

JlItonnb'e,  non  fans  raifon,  de  Tiflue  d'une 
guerre  qui  lui  a  donné  des  voifins  redoutables 
dans  le  nouveau  monde,  fans  la  débaraflèr  d'un 
hôte  incommode  dans  l'ancien  ;  réduite  pour 
toute  indemnité  de  fes  effroyables*  dépenfes  à 
la  pofi^flTion  d'une  province  qui  augmente  fes 
domaines,  &  non  fes  forces,  dans  l'un,  &  d'un 
"beau  port  dont  elle  fera  peu  d'ufage  dans  Tau-  • 
tre,  VEfpagne  a  voulu  eflayer  de  cueillir  en 
Afrique  les  lauriers  que  V Amérique  &  V Europe 
lui  rcfufoient.  N'ayant  pu  chaffer  de  fes  terres 
des  Chrétiens  dont  Je  féjour  y  eft  plus  humiliant 
pour  elle  que  nuifible,  elle  s'cft  propofé  de 
châtier  les  '.Pirates  infidèles  qui  défoîent  fe« 
mers.  L'impuiffante  efcadre  de  Gibraltar  a  eu 
ordre  d'aller  rendre  aux  murailles  &  aux  mai- 
fonsd'^^er  les  ihfultcs  que  les  vaiffeaux  de  ces 
barbares  ne  ccflcnt  de  faire  au  commerce  Ef- 
pagnol. 

AflTurément  cette  manière  de  le  protéger  eft 
plus  noble  qu»:  l'inftitution  de  la  Mercy.     11  efl 
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-plus  beau^  &  peut-être  moîqs  coûteux  cl*en^ 
voyer  des  foldats  pour  arracher  des  maîns  de 
ces  corfaires  les  efclavcs  enchaînés  par  eux,  que 
des  mornes  pour  les  racheter. 

■ 

Louis  Xlt^  a  eu  a^utrefois  recours  à  cet  expé- 
dient; &  les  pirates  ont  refpedté  depuis  la  nar 
vigation  Françoife.  Les  Angbis^  avec  moins 
d'éclat  &  de  hauteur,  par  des  menaces,  par  des 
'préfens  adroitement  diftribués,  orit  obtenu  à- 
peu-prè§  la  même  franchife,  La  Cour  de 
Vienne  cft  arrivée  aii  même  but  par  une  voie 
toute  différente,  §c  d'uriç  manière  plus  avan- 
tageufe  encore.  Proficaht.de  la  terreur  qu'elle 
infpire  en  ce  moment  ag  TurCy  Souverain  ap- 
parent de  ces  milices  pillardes,  elle  Ta  forcé  de 
fîgner  un  traité  par  lequel'  il  s'engage  à  contenir 
leurs  brigandages,  ou  à  en  reftitlier  la  valeur. 
.Cet  accord,  tin  des  plu$.*finguliers  peut-être 
qui  aient  jamais  eu  lieu,  prouve  tout  à  la  fois 
&  jque  le  Croijfant  a  grand  peqr,  &  que  foa 
effroi  cft  très- fondé. 

Le  Cabinet  de  Madrid  ayant  à  choifir  entre 
ces  trois  préferyatifs,  mais  craignant  peut-être 
de  ne  pas  réuffir  à  fe  procurer  le  dernier  i  rou- 
gîffant  apparemment  des  démarches  néceffaires 
pour  obtenir  le  fécond,  a  préféré  de  ne  traiter 
avec  fes  ennemis  que  par  Tentremife  de  fes  ca- 
nons &  de  fes  mortiers.  Le  Général  Dom  Bar- 
çelo  a  été  bombarder  l'afile  de  ces  dévaftateurs 
redoutables. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  gazettes^  il  leur  a 
fait  beaucoup  de  mal.     Suivant  les  nouvelles 
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direûes  des  pays  voifins  &  des  côtes  de  la  AdSr- 
dit^ranêe,  loin  d'afFolblir  leufs  forces^  ou  de 
leur  faire  craindre  de  le3  employer  contre  les- 
$Jpagnoîs^  cette  expédition  n'a  fait  qu'y  ajouter 
le  defir  aifez  naturel  de  la  vengeance.  On  pré- 
tend qu'ils  font  plus  nombreux^  plus  hardis^ 
^  plus  fbr(gnés  que  jamais. 

On  parle»  dit-on»  de  faire  au  printems  prô«* 
chain  une  nouvelle  excurlion  ;  il  ièroît  preique 
également  trifte,  tsç  de  ne  pas  l'entreprendre^ 
H  de  n'y  pas  réuilir.  Et  par  malheur  le  Aiecds 
parott  plus  que  problématique  aux  obfervateurs 
qui  connoiflent  )a  marine  d'E/pagne,  &  les  dif- 
ficultés d'une  pareille  tentative*  <kvenue  aujour- 
dhui  infiniment  plus  hafardeuie  précifémtnt  par 
ce  qu'el}e  ^  déjà  été  hafardéet 

SaM  vouloir  pénétrer  Tavenir^epuis  meper* 
mettre  de  j^ttcr  un  coup-d'œil  lur  Je  pafle. 
Parler  du  dernier  (iège  de  Gièraltar^  &  de  fa  fb^ 
nefte  ifTue,  c'eft  rappeller,  je  le  fais^  à  une  na- 
tion infiniment  refpeétable  un  fouven^r  infini- 
ment douloureux  ;  niais  c'efl  lui  rendre  aufli  ui| 
vrai  fervice  que  de  récîaircr  fur  les  détails  de 
ce  défaftre  i  ceux  que  je  vais  prcfcnjter»  d*aprèa 
un  mémoire  autentîque»  feront  inté^effans  pour 
toute  YEurope,  &  inftry&ifs  pcui-çtrç  pouf 
toutes  les  PuilTanceSf 

Parmi  les  fingularités  de  ce  fiècle,  qui  n'ea 
manque  pas,  comme  je  l'ai  déjà  obfervc  plu« 
d'une  fois»  une  des  plus  intéreiTantes  cft  le 
fiège  de  Gibraltar,    il  çft  remar(|uabk  par  f* 


longueur;  iireft  par  les  efforts  mutuete  deit 
deux  partis  :  il  Tcft  encore  par  fon  iflbe  :  corn* 
bien  Tauroit-i)  paru  davantage  fi  Ton  avoit  pi| 
ietre  inftruip  dans  le  tems  de  tQiK  ce  qvfe  ré* 
yële  ce  mjEmôire  !  fi  Yàn  avoic  cpnnu  le$  caufeg 
qui  ont  rendu  inutiles  les  préparatifs  immenfe^ 
amoncelés  en  dernier  liçp  contre  cet  éqieil  ! 

Be  toutes  les  biikrreries  inconcevables  qu| 
çarafbérifent  l'époque  $  laquelle  nous  vivons^ 
la  plus  inconcevable  fans  doute  ce  feroit  qu6 
k  feul  obftacle  au  fuccès  é\x  fîège  fut  venu  de$ 
aliiégeans  eux-mêmeâ  ;  que  ces  Batieriif  fi^t-- 
tantes^  fi  terribles  d'abordj  &  devenues  enfuiee 
prcfque  ridicules  par  la  nrompticude  de  leuf 
di^arution,  euflerit  été  détruites  non  par  Ten^ 
liemi^  mais  par  leurs  propres  conftrufteurs  | 
qu'elles  euflent  été  embrafées  non  par  les  bou« 
lets  enflammés  de^  affiégéj>  mais  par  les  che? 
mifes  fouifrée^  attachées^  &  allumées  par  des  nar- 
fionaux,  it  hr  des  ordres  réguliers;  qu'enfin 
les  Anglois  d^flênt  le  falut  de  ce  roc^ier^  auquel 
tenoit  peut-être  celui  du  refte  de  leurs  do- 
maines extérieurr^  non  pas  à  la  bravoure  de 
leur  garnifon^  iion  pas  à  la  juftefle  de  leurs 
manœuvres,  non  pas  à  Tufage  induflrrieux  du 
fer  &  du  feu  combinés  contre  des  machines 
faites  potir  porter  dles-mêmes  la  mort  &  l'in- 
cendie; mais  à  la  précipitation»  aux  md-en« 
tendus,  aux  jaloufies  m^es  des  mains  qui  lesi 
dirigoieitt  !  Voilà  cependant  ce  qui  réfulte  de 
çt  petit  ouvrage.  Je  me  bornerai  à  en  eon- 
figner  ici  pn  court  réfui^» 


1 
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i)éux  fiêges  infruétuetix  ;  Texceflive  longueur 
d-ufi  iroîfièmc  qui  n'avoit  produit  aucun  avan- 
tage,   ayant    démontré    l'impoflîbilité  de  re- 
prendre Gibraltar  par  terre,  on  fc  réuniflbit  à 
convenir  de  la  néceilité  d'une  attaque  du  côté 
de  la  mer.     La  ville  n'ayant  pour  défenfe  dans 
cette  panie-là  que  des  murailles  ordinaires»  &: 
point  d'autre  folle  que  les  bas  fonds  qui  la 
bordent,  elle  étoit  évidemment  plus  acceffible, 
'&  plus  foible  :  mais  il  falloit  franchir  ces  bas 
fond^^  i  il  falloit  fe  procurer  un  terreplein  fo- 
lîde  pour  établir  des  batteries,  des  mortiers,  des 
tranchées,    ou   des  blindages,    des  fauciflbns 
capables  d'en  tenir  lieu,  &  de  garantir  dans  les 
premières  approches,  foit  ces  inftrumens  def- 
tru(5leurs»    foit  les  agens    dévoués   pour    les 
mouvoir. 

■ 

On  avoit  propofé  de  facrifier  à  cet  emploi  i6, 
ou  même  ao  vaifleaux  de  guerre  qui  fe  feroîent . 
établis  le  plus  près  qu'ils  auroient  pu  de  la 
place,  &  Tauroient  écrafée  par  le  feu  de  tous 
les  canons  qu'ils  auroient  pu  porter,  fauf  à  être 
détruits  eux-mêmes  après  avoir  ra(e  les  mu- 
railles, &  ouvert  le  paflagç  aux  troupes  deili* 
nées  à  les  fuivre. 

M.  à*Àrçony  ingénieur  Françms  connu  & 
généralement  eftimé,  chargé  de  l'exarpen  de 
ce  projet,  le  trouva  trop  difpendicux.  Le  facri-"- 
fîce  certain  de  tant  de  vailTeaux  utiles  lui  parut 
énorme.  II  propofa  une  autre  manière  moins 
fâcheufe  de  fuppléer  à  ces  platteformes  dont  oa 
avoit  befoin  abîblument  pour  établir  l'artillerie. 
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Cctoit.de  prendre  des  vaifleaux,dQ  transport 
moins  précieux  par  eux-mêqies^.plus  aiobiles, 
auxquels  il  s'engageoit  àdonuerda  propriété  de 
ne  pouvoir  être  ni  brûiéSjj.  ni  coulés  à  fonds^ 

Son  expédient  é toit  fimple.  Contre  la  fub- 
mçrfion  il  vguioit  augmenter  lîçpaifleur  dçs  bois, 
au  point  qu'aqcun  boulet  d'àuirun  calibre  ne  pût 
les  traverfer.  Contre  l'inceiîdîe  il  promettoic 
de  ménager  dans  cette  épaifleur  des  canaux,  des 
rigoles,  qui  étant  difpofécs  avec  art,  &  nour- 
ries par  des  pompes,  auroient  fourni  un  àhtj- 
dote  certain  contre  les  boulet^:  r^iu^^f  dont  jt 
prévoyoit  bien  que  les  ennemis  ne  m^nqueroienfi 
.'pas  de  s'armer.  ..       .'^ 

*'  Cela  devoit  s'opérer,  dît  k  McmoîrCt 
*^  d'une  manière  fimple,  naturelle^  &  rfansque 
*^  perfonne  y  rnît  la  m^in»  .  Ju'e^panfipa.  de 
•**  i'çau  devoit  être  géncrare,^&"contenxje.  dank 
*'  les  épaiffeurs>  pour  ainfi  dTrê  comnxe'le  ftrii; 
dans  Içs  veines  des  anim^uxi  c^ell  à  dire  que 
*'  de  toutes  les  bleffurcs  faites  dans  les  Hofs  par 
**  les  boulets  rouges  l'éaiT  devoit  y  'couler* 
"  abondamment,  &  pQucftjàyxe  en.mcme^tçms 
tous  les  boulets,  à  quelque  profondeur'qu'ils 
pénirra0ent,  dans  l.'epaifleur  des  bordages": 
"  î'eaij  cmplpyée  à  cette  circulation  ne^pbuvolt 
"  jamais,  s'épuifcr, .  au  moyen-  d'un  ïnférmcdé 
fpongieux  .placé  dans  rintervalle  ménagé 
entre  les  bordages  :  des  expériences  particu- 
lières, ajoute-t-il,  ne  lailîent  aucun 'doute 
•^  fur  cet  effet."  ...  .    - 
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Quant  i  ja  mobÛttCi  à  la  faculté  de  fe  poul^ 
.  fer  en  avant,  ou  de  rétrograder  en  cas  de  befoiiii 
tîîe  étoit  égalennçnt  facile  à  fe  prociuser.  M. 
d'Arfbn  défagréoit  â  la  Téri |é  lès^aîflêaux  ti^ns- 
foroiés  en  plattefqrme^  :  il  né  leur  laiffoit  ni 
voiiesi  hi  matSi  tnais  il  its  fefoic  ^mmt  $  6c  cet 
expédient  fuffifoit  pqtir  le  court  çfoace  qu'ils 
dévoient  avoir  à  p(arcourir  dans  un  iens  ou  dans 
Tautre* 

Ct  projet  (\jit  rédige  j  îî  fût  prelêneé  auk 
(deux  Coursy  &  agrée  dèsle  .nrot  4e  i«îpipmr^ 
.  1  femble  que  dês-lors  dn  n'auroit  pas  dû  perdre 
un  moment  pour  en  accélérer  Texécution  :  tMiCJ 
première  infortune  fut  la  lenteur  des  trava4»J 
fi*|>einè-étoient-ils  commencés  à  la^  de  Mai. 

•Il  fallut  réparer  par  4a  précipitation  le  tfemS 
pi-écieux  perdu  oar  les  délais  :  la  main-d'oeuvrit 
fut  moins  parraite^  &  Ton  man^ud  fur-tout 
cette  circulation  intérieure  .&  falutaire,  fedi 
préfervatif  efficace  contre  les  foyers  ^nâammét 
que  l'on  alloit  avoir  à  braven  ' 

L'eau  ne  pouvoît  être  contenue  que  pat 
l'exaétitude  avec  laquelle  auroient  été  bouchés 
tous  les  pafiages  par  lesquels  elle  pouvoit  .s'e- 
coulerj  comme  les  jointures  des  bois  :  c'étoit 
l'affaire  des  Calfatettrs  de  les  .étancher  foi* 
gneufement:  foit  précipitation^  foit  indifie- 
rence»  ibit  répugnance  à  travailler  fous  les 
ordres  &  pour  la  gloire  d'un  étranger^  le  cal-* 
fatage  fut  imparfait  :  à  la  première  expérience 
l'eauj  au  lieu  (k  fe  borner  ft  baigner  intcrieurc«^ 
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toent  rcritredéu*  des  bordages,   &  d'atféndrt 

isour  fe  manifefter  au  dehors  des  bleflures  irio« 
ente)  qui  exigeafient  un  prompt  appareil^ 
tranfpîra  de  toutes  parts  :  elle  menaçoit  d'inon- 
der rintcrieur  des  batteries  ;  pour  en  garantir 
les  poudres  il  fallut  commencer  par  condamnée* 
les  pompesj  &  fe  priver  de  ce  fecours  efieo-r 
tîel. 

Cependant  on  y  fît  peu  d'attention  :  les  re- 
montrances de  l'auteur,  effrayé  de  ce  premier 
contretems,  furent  étouffées  par  les  cris  de  joie 
&  d'efpérance.  L'entoufiafme»  la  coiiBancc 
avoient  gagné,  ou  paru  gagner  toutes  les  têtes: 
m  avcit,  difoît-on,  de  quoi  prendre  fuafre  Gibràl-^ 
tars.  On  fe  rhocquoit  d'avance  des  bouUts^ 
rouges.  Un  des  Généraux  dit  en  plein  Confeil, 
qu'il  fe  cbargeroif  lui  feul  de  recevoir  dans  Pefio^ 
macb  tous  ceux  que  tireroient  les  Anglois» 

Mais  ces  diipolitions  héroïques  n'étoient  pas 
univeriêlles  :  lesjaloufiesde  rang,  ou  de  nation 
agiflbient  fourdement.  Quelques  hommes  dîf- 
tingués  étoient  affez  généreux  &  aifez  éclairés 
pour  dire,  en  parlant  de  la  nouvelle  inven- 
tion, &  du  fuccès  regardé  comme  infaillible» 
plus  ce  fera  Fauteur  y  plus  ce  fera  moi  i  mais  oa 
eir^ya  de  perfuader  à  d'autres,  à  qui  tout  revenait 
de  droite  obfervc  le  mémoire,  que  moins  ce  ferait. 
Fauteur^  (â  plus  ce  ferait  eux  j  de  ce  moment  l'au- 
teur n'éprouva  plus  que  des  contr&di(5tions* 

Il  avoit  demandé  &  obtenu  que  l'attaque  fut 
"'  êe  jufqu'à  ce  que  tous  les  moyens  de  l'af- 
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la  même  négligence  ne  fut  d'aucune  utilité  à 
Patcaque  de  mer. 

L'auteur  avoit  porte  les  foins  jufqu'à  drefler 
un  mémoire  qui  indiquoit  à  chaque  bouche-à- 
feu  de  celle  de  terre^  fon  objet  &  fa  deftination^ 
non-feulement  le  premier  jour  de  Tattaquc,  mais 
chacun  des  fuivans^  s'il  avoit  fallu  en  employer 
pluiîeurs  ;  il  foupçonne  que  ce-  mémoire  n*a 
jamais  été  rems  au  commandant  de  ces  batteries  \  & 
il  affirme,  en  obfervant  lui-même  qtCon  ne 
voudra  pas  le  croircy  que  les  munitions  m  an-* 

QiJERENT  le  13  Sept.  A  CES  MEMES  BATTERIES. 

'De  cette  fuite  accablante  de  méprifes  & 
d'omifîîons  réfultèrent  dès  le  premier  moment 
des  effets  funeftcs.  Les  batteries  flottantes  por-* 
toient  153  pièces  de  canon  ;  Tartilleric  de  terre, 
celle  des  chaloupes,  &c.  &c.  avec  90  mor- 
tiers formoit  en  tout  400  bouches-à-feu  :  c'eft- 
à-dire  de  quoi  produire  la  plus  épouvantable 
cxplofîon  qui  air  jamais  déchiré  ratmofphère. 
La  plus  grande  partie  de  ces  tonnerres  étant 
portatifs  j  toifs  devant  fe  diriger,  fe  réunir  vers 
un  feul  point,  il  paroilToit,  il  devoit  être  ijn-* 
pofîîble  quelles  Anglois  du  haut  de  leurs  rochers 
puflTent  jamais  leur  oppofer  en  aucun  pndroit 
.  wn  feu  approchant  même  de  l'égalité. 

Mais  les  batteries  de  terre  fe  taifant,  ou. 
ne  fefant  que  du  bruit  ;  les  deux  efpèces  d'auxi- 
liaires qui  dévoient  les  féconder  n'imitant  que 
-  leur  (ilence,  les  batteries  flottantes  s'étantdéfixnits, 
&  écartées  du  point  convenu,  l'ennemi  s'y 
trouva  fupérieur  aux  deux  d'entre  elles  qui 

jfnfiMJes  Politiques  i^c.  ToMB  X.  G  f  ^ 
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parvinrent  feules  à  s'y.  fixer.  Si  le  CQXirage  fuStfoic 

pouraflurer  desfuccès  en  ce  genre,  il  fuffiroit  auflî 
de  dire  qu'une  des  deux  étoit  mpnÉee  par  M.  le 
Prince  de  Najfau',  &  par  l'auteur  lui-inenie,  pour 
faire  comprendre  qu'elles  n'ont  nr\aiiquc  a  rien 
dfe  ce  qu'elles  pbuvoîjbnt  faire.  Maîà  elles  hc 
prélentoicnt  que  6ô  pièces  d'é  canon  I  ItriHèftit, 
qui  fe  trotivoit  eh  état  dé  itur  eh  bJ3pbrer  ibo. 

Gé  n'èfl:  pas  tout  :  fuivarii  le  projet,  ce  Fracas 
meurtrier  11  bien  combiné  devoît  non-lèiilcment 
ccrafer,  mais  protéger.  Si  l'expc  dieht  des  boulets 
rouges  eft  une  des  plus  terribles  rcfl[burces  de 
l'artillerie  moderne,  c'en  eft  auflî  la  plus  em- 
baraflante  pour  ceux  mcmes  qui  l'emploient. 
Ces  globes  enflammés  ne  font  point  maniables: 
ils.ne  peuvent  pas  féjourner  dans  le  tube  qui  les 
lance.  Les  coups  toujours  précipités  ont  donc 
rarement  la  force  de  pénétrer  profondement;  & 
4.  plus  rarement  encore  une  direûion  bien  jufte. 
Dans  le  plan  de  l'auteur  ce  fracas  infernal^  cette 
pluie  de  fer  froid  qu'il,  avoit  prépanqe,  ,étoient 
des  moyens  de  rendre  moins  redoi^table  la  pluie 
de  fer  ardent  qu'il  prévoyoit.  Il  fongeoit  à  dé- 
concerter les  canoniers  ennemis,  prefqué  autant 
qu'à  les  détruire,  &  à  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  à  fes  machines,  autant  qu'à  les  foudroyer 
eux-mêmes.  Mais  de  ces  arrangemcns  fi  bien 
combinés  aucun  ne  fe  réalHi:  les  Anglois  ayant 
acquis  prcfque  fur  le  champ  la  fupcriorire,  ils 
manœuvroient  fi  tranquillement,  qu'ils  tîroienc^ 
&  adreffoient  aux  embrafures  des  batteries  fiot^ 
tantes^:  c'étoit  le  feul  pafiage  par  où  les  ibldacfc 
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«qu'elles  cofttenoient  pouroient  ctre  atteints  :  en 
pt\x  de  tem$  elles  en  perdirent  tms  cens. 

Avec  cette  juftefle  les  boulets  avolent  aufîî 
plus  de  force.  On  en  éteignit  plufieurs  en 
injeétant  de  l'eau  par  dehors  :  un  feul;  entré  de 
trois  pieds  de  profondeur,  ne  céda  point  à  ces  ar- 
f ofages  :  une  fumée  rebelle  en  indiquoit  le  féjour, 
&  les  progrès  de  Tîncendie  :  ils  étoient  lents  : 
on  poUvoit  les  arrêter  en  s'éloignant  i  on  voulut 
faire  cette  retraite  :  il  falloir  des  ancres,  des 
cables j  des  chalouppes:  on  ne  trouva  ni  ancres,  ni 
cables,  ni  chalouppes. 

La  flotrc  Françoife  étoit  témoin  de  ce  coni- 
men cernent  de  dcfaftre,  &  de  cette  immobilité» 
Le  Général,  M.  le  Çomtt  àtGuicbeity  fitoffiir 
tous  les  fecours  nécefTaires  :  on  lui  répondit  que 
tout  allait  bien^  &?  qu'on  tCavoït  befoin  de  rien. 

Une  feule  batterie  étoit  attaquée  de  ce  yer 
rongeur  :  en  fuppofant  que  le  facrifice  en  parut 
néceflaire  il  en  reftoit  neuf  dont  deux  n'avoient 
que  très-peu  fouffert,  tcfept  étoient  intaSes.  On 
n'avoit  donc  réellement  rien  perdu  :  en  les 
retirant  5  eA  prenant  des  mefures  plus  fuivies  ; 
en  combinant  avec  plus  de  réflexion  les  reflburces 
immenfes  trop  négligées  dans  cette  première 
journée,  l'avantage  reftoit  tout  entier  aux  aflié- 

rans,  &  le  triomphe  des  affiégés  s'évanouiflbit« 
ne  falloit  qu'attendre  au  lendemain  :  la  nuit 
déjà  avancée,  avant  que  le  feu  ennemi  fe  fût 
manifefté,  même  fur  la  batterie  malade,  aflu* 
foit  la  retraite  &  le  fahu  de  toutes  les  aytres. 
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Pendant  fix  heures  entières  on  ne  fit  rien  pour 
les  fauver  i  &  Tennemi  ne  les  bfûlant  pas>  à 
minuit  vint  un  ordre  précis  de  mettre  le  feu 
à  toutes  indiftinâement. 

Les  incendiaires  étoient  fi  prefles  qu'ils  n'at- 
tendoient  pas  même  qu'elles  fuffent  évacuées  : 
les  foldats  deftinés  à  les  défendre,  chailes  par  ces 
flammes  imprévues^  ne  trouvoient  d'afile  que  du 
côté  de  l'ennemi.  On  fait  que  le  Généra)  ElUei 
&  fa  garnifôn  eurent  la  générofitc  d'en  fauver 

Les  gazettes  ont  publié  que  ces  malheureux 
s'étoient  échappés  des  batteries  flottantes,  coulées 
à  fonds.  .  M.  ai  Arçon  prend  à  témoin  l'armée 
EJpagnoky  la  flotte  Françoife^  la  garnifôn  Angloift^ 
cent  mille  hommes  fpeâateurs  de  cette  étrange 
fcène  :  il  affirme  que  pas  une  batterie  n'a  couU 
.àfondsy  qu'elles  ont  toutes  brûlé  à  flot^  &c  que 
quatre  d'entr'elles  étoient  encore  entières  à  fîx 
heures  du  matin  le  lendemain,  ayant  rejiflé^  dit- il, 
aux  incendiaires  amis  y  auffi  bien  qu'aux  boulets 
ROUGES  de  rennewi. 

Voilà,  je  le  répète,  une  des  plus  étranges 
anecdotes  que  l'hiftoire  de  ce  fiècle,  &  même 
celle  d'aucun  fiècle  pourra  jarftais  configner  à  la 
poftérité.  Ce  n*eft  pas  à  moi  à  en  approfondir 
les  détails,  ni  à  eflTayer  d'en  développer  les  caufes  : 
l'auteur  lui-même  fe  plaint  peu,  &  ne  dit  que 
ce  qu'il  a  cru  héceflliire  pouHa  juftification. 

Il  y  auroit  de  l'injuttice  à  lui  faire  un  re- 
proche de  l'avoir  tant  retardée  ;  il  n'a  pas  ccc 
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.probablement  le  maître  de  la  publier  plutôt  :  il 
paroît  même  que  c!eft  au  zèle  de  fes  amis  que 
rimpreflîon  de  fon  mémoire  eft  duc. 

Il  y  auroit  plus  d'injuftice  encore  de  blâmer, 
ou  lui,  ou  eux,  de  la  manifefter  aujôurdhui. 
Qu*on  fonge  combien  il  en  a  dû  coûter  dans 
le  tems  à  un  brave  homme  de  voir  évanouir 
fous  fes  yeux,  entre  fes  mains,  une  invention  in- 
génieufe  qui  dcvoit  afibrer  fa  gloire  plus  encore 
que  fa  fortune  :  fatisfait  de  ce  dernier  côté,  car 
il  reconnoît  qu'il  a  été  magnifiquement  récom- 
penlc,  il  lui  reftoit  du  moins  à  fauver  fa  répu- 
tation :  il  de  voit  defirer  de  dcfabufer  le  Public 
des  calomnies,   par  lesquelles  on  Tavoit  com- 

Ïromife.  De  toutes  les  indemnités  dues  à.  un 
omme  irréprochable  en  pareil  cas  c'eft  peut- 
être  la  plus  illufoirci  &  cependant  il  n'y  a 
point  de  cœur  honnête  qui  n*avouc  que  c'cft  la 
plus  fatisfefante» 
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SUITE 
De  VEXAMEN  des  OEUFRES 


Dejès  Pièces  fugitives^  &  autres  Poé/ks  5  de 
Jes  Romans  ;  de/es  Hi/ioires^   &c. 


J'ai  donné  quelque  étendue  à  la  difcuffion  qui 
concernoit  le  Théairey  &  les  Poèmes  Epiques  de 
M.  de  ycltaire  :  ce  font  les  feuls  de  fes  nom- 
breux ouvrages  qui  m'aient  paru  exiger  cette 
revifion  détaillée,  lés  feuls  dont  le  mérite  //V/^- 
raire  puifle,  à  mon  avis,  être  diverfement  éva-^ 
lue,  les  feuls  dont  une  critique  impartiale 
puiffe  Se  doive  fe  permettre  d'apprécier  la  ré- 
putation :  fur  le  refte  dç  fes  produétions,  quant 
à  cette  efpcce  de  mérite,  il  me  fcmble  que  lc$ 
opinions  ne  peuvent  pas  être  partagées. 

Ainfi  dans  tous  les  autres  genres,  de  poéfie  le 
nom  de  M.  de  Voltaire  fera  toujours  ciié  parmi  les 
plus  célèbres  en  chacun  de  ces  genres,  &  fou- 
vent  il  fera  regardé  comme  le  premier.     Au 
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milieu  des  travaux  les  plus  étrangers  en  appa- 
rence il  cuîtîvoit  cette  littérature  légère: 
il  renrichiflbit  fans  prefque  paroître  y  pen- 
fer  d'une  infinité  dé  pièces,  toutes  variées, 
toutes  pétillantes  d'efprit,  de  goûc,  de  connoif- 
fancesi  c'étoit  Phidias^  qui  en  travaillant  le 
"Jupiter  Olympien  couvroït  le  pavé  de  fon  attelier 
de  fragmens  d'or  &  d'ivoire. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  de  Voltaire  ait  fait  autant 
de  Satyres  que  ^aileau,  ni  autant  cie  Cûfltes  qpe 
La  Fontaine:  maispajrmi  lej  pfpmières  combien 
y  en  a-t-il  qui  foient  vraiment  dignes  de  JiEîur 
auteur  ?  Et  à  celles-là  ne  peut-qn.pas  oppofer 
Je  Pauvre  Diable^  le  Rujfe  à  Paris,  &c  ?  C'eft 
un  autre  ton  !  £h«  fans  doute  :  fi  c'étoient  des 
copies  pourroit-on  les  comparer  ? 

Il  y  a  trop  de  perfonnalité^  dans  le  Pauvu 
Diable,  &  elles  font  trop  dures;  fans  doute 
encore:  Grejfet  y  eft  cruellement  ridiculi(c,  & 
jamais  il  n'avoit  ofFenfé  l'auteur.  Je  l'avoue  : 
je  n'cxcufc  pas  celui-ci  :  c'eft  un  de  fes  plus 
grans  torts:  mais  ^«/«^/^/^  mzis  Bourfaut y  mais 
Haynauty  étpier\t-ils  pluç  coupables  envers  le 
Juvenal  moderne?  Ce  n'çft  pas  de  la  bonté 
morale  de  ces  pièces  qu'il  s'agit  ici,  mais  de 
leur  bonté  littéraire. 

Quant  aux  p,pitres,  M.  de  Voltaire  qui  a  în- 
conteftablement  l'avantage  du  nombre,  n'a-t-il 
pas  aufli  celiii  de  la  variété,  de  l'agrément,  fc 
peut-être  de  l'utilité  ?  Sous  ce  nom  j.c  coqiprens 
les  fept  difcoujrs  fur  la  modération^  fur  la  natun 
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de  tbommty  &c.  Boileau  a-t-ii  fait  de  plus 
beaux  vers  que  ceux-ci  ? 

Demandez  à  Sil<va  par  quel  fecret  myftère 
Ce  pain j  cet  aliment  dans  mon  corps  digeré> 
Se  transforme  en  un  lait  doucement  préparé: 
Comment^  toujours  filtré  dans  Tes  routes  certaines, 
£n  longs  ruifleaux  de  pourpre  il  court  enfler  mes  veines, 
A  mon  corps  languidant  rend  un  pouvoir  nouveau. 
Fait  palpiter  mon  cœur  &  penfer  mon  cerveau. 

L'auteur  du  hutr  n  s'applaudiflbit  d'avoir,  di- 
foit-il  en  profe,  ajjfex  heureujement  fronde  la  per- 
ruque dans  ces  vers  ; 

Mais  attjourdhui  qu'enfin  la  vieillefiTe  venue. 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue, 
K  jette  fur  ma  tête  avec  fes  doigts  pefans 
OnEe  Ittllres  complets  furchargés  de  deux  ans  ; 


N'auroit-il  pas  applaudi  avec  encore  plus  de 
raifon  à  la  peinture  précédente  (i  elle  avoir  été 
de  lui  ? 

Trouvera- t-on  dans  aucun  poète,  dans  au- 
cune langue  beaucoup  de  morceaux  fupérieurs 
à  celui-ci  priç  au  haîard  dans  le  difcours  fur 
\ égalité  des  conditions  ? 

Vois-tu  dans  ces  vallons  ces  enclaves  champêtres 

Qui  creufent  ces  rochers  ;  qui  vont  fendre  ces  hêtres» 

Qui  détournent  ces  eaux,  &  la  bêche  à  la  main 

Peitilifent  la  terre  en  déchirant  fon  fein. 

Ils  ne  font  point  formés  fur  le  brillant  modèle 

De  ces  paileurs  galans  qu'a  chantés  Fonte^tUe  ; 

Ce  n'eft  point  Timantte  &  le  tendre  Tiras, 

De  rofes  couronnés,  fur  des  myrthes  affis, 
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Entrelafikns  leurs  noms  far  Pécorccdes  chênes. 
Vantant  avec  efprit  leurs  plaifirs  &  leurs  peines: 
C'eft  Pierrot,  c'cft  Colin,  dont  le  bras  vigoureux 
Soulève  un  char  tremblant  dans  un  fofle  bourbeux» 

Maïs  tandis  que  Damis,  courant  de  belle  en  belle 
Sous  des  lambris  dorés  &  vernis  par  Martin, 
Des  intrigues  du  tems  compofant  fon  deflin^ 
Puppé  par  fa  maîtrcfle.  Se  haï  par  fa  femme» 
Prodigue  à  vingt  beautés  fes  chanfons  &c  fa  flamme; 
Quitte  Eglê  qui  l'aimoit  pour  Chris  qui  le  fuit» 
Et  prend  poqr  volupté  le  fcandale  &  le  bruit.  ' 

Colin  plus  vigoureux»  &  pourtant  plus  fidelle^ 
Revient  après  trois  mois  de  regrets  &  d'ennui  ' 
Lui  préfenter  des  dons  auffi  fimples  que  lui. 

En  traitant  avec  nobleiTe  comme  BMeau  des 
fujets  moraux  &  utiles,  M.  de  Voltaire  méloic 
dans  fes  Epitres  la  pbilofophiey  la  gaieté,  que 
Boileau  n'avoir  pas  :  il  y  mêloit  des  peintures 
du  monde»  de  ces  traits  énergiques  &  vrais^ 
dignes  de  Molièrey  qui  redoublent  mon  ctonne- 
ment  quand  je  penie  à  fes  Comédies. 

Quant  au  talent  de  narrer,  la  naïveté  dans 
fes  fables,  la  gaieté  dans  fes  contes,  c'eft-là  le 
mérite  de  La  Fontaine  :  il  s'en  faut  bien  qu'il 
foit  par- tout  égal  :  mais  il  eft  enchanteur  dans 
fes  beaux  endroits.  Eh  bien.  Ce  qui  plait  aux 
damesy  Gertrude,  Les  trois  Manières,  &c.  avec 
un  autre  genre  de  mérite^  n'ont-ils  pas  celui  de 
plaire  infiniment  ? 

Je  me  fou  viens  d'avoir  entendu  autrefois 
reprocher  à  M.  de  Voltaire  d'avoir  pris  fa  Fée 
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Urgelle  daas  VJngkis  Cbaueer,  fi  je  ne  me 
trompe:  mais  La  Fontaine  a-t-il  invente  un 
fcrul  de  fes  fujets  ?  Ne  doit-il  pas  le  fonds  de 
fes  fables  à  /Efope^  à  Phèdre,  &c.  &  celui  de 
fes  contes  à  la  Reine  de  Navarre,  à  Bocace,  à  ce 
chanoine  peu  édifiant  qui  a  compile  le  Jl£?)m 
de  parvenir  ? 

Une  autre  critique  aufli  peu  fondée  c'efi: 
celle  que  je  me  rappelle  encore  au  fujet  des  Trois 
Manières  :  cette  idée,  difoit-on,  eft  pillée  de  La 
Fontaine,  de  fes  filles  de  Minée.  C*eft-à-dire  que 
le  poète  du  18'  ficelé,  ajouté  en  ce  genre  contre 
celui  du  17*.  Oui  :  mais  qu'ont-îls  de  com- 
mun ?  Rien  autre  chofe  que  d'avoir  fait  cha- 
cun \\tiç>  pièce  où  font  inférés  trois  récita,  l'un 
dans  le  genr^  attendriflant,  l'autre  dans  JjÇ  genre 
plaifant,  l'autre  dans  le  genre  mitoyen  :  mais 
Raphaël  a  peint  la  Sainte  Famille:  Ruiens,  le 
Jordansy  font-ils  de$  pUgiaires  parce  qu'ils  ont 
auffi  peint  des  vierge$  avec  des  Je/us,  &  des 
S"*  Jeans  ?  Orofmane  eft  vraiment  une  copie, 
&  une  copie  afFoiblie  :  mais  Les  Trois  Manières 
peintes  deux  fois  font  deux  originaux. 

Si  M.  de  Vol/aire  peut  foutenir  la  comparai- 
fon  fans  défavantage  avec  ces  deux  poètes 
jvftement  célèbres,  quelle  fera  fa  fupérioritc  à 
l'examen  fur  les  Voilures,  les  CJtapelles,  les  Chfiif- 
lieux?  Il  Temp.  rtc  fur  eux  tous  enfemble  poujr 
le  nombre  des  pièces,  &  fur  clûcuri  en  particu- 
lier pour  l'aifance,  la  gaieté  ;  on  trouve  pref- 
que  dans  toutes  des  rapprochemens  ingénieux» 
des  allufions  piquantes  âc  initruftives  tout  à  la 
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fois  ;  on  y  trouve  la  BnefT^^  U  légèreté  d'un 
homme  du  monde,  avec  la  dignité,  la  liberiç 
d'un  phllofophc. 

Ce  qu'on  pourroit  feulement  lui  reprocher 
icet  égard,  c'eft  un  peu  trop  dç  monot/ooj^ 
dans  un  grand  nombre  de  Tes  pièces  fugi- 
tives ;  c'cft  une  trop  grande  facilité  comme  jç 
,  Tai  déjà  recoonu  à  prodiguer  la  louange,  foie 
Quz  grands  qu'il  craignoiç>  foit  aux  gens  dp 
lettres  qu'il  vouloit  captiver:  l'efprit  y  domina 
tant  que  rarement  elles  paroiifent  lincères;  Sf: 
plus  rarement  les  élpges  y  font-ils  juftes  :  nuis 
c'eil  ce  qui  in] porte  afTez  peu  à  la  poftérité  : 
s'inquicte-t-ellc  aujourd'hui  fî  Gfycèrezété  auffi 
jolie,  &  Canidia  aulli  laide  qu'Horace  le  prétend?  . 
Et  la  plupart  de  ceu](  qM'a  ainû  immortali{e3 
M.  de  yoltairey  feront-ils  plus  connus  d'elle 
que  Glycere  &c  Canidia  ? 

Le  Roman  étant,  pour  ainfî  dire,  une  nugncf^ 
entre  la  poéfic  &  la  proie,  il  étoit  aflez  naturel 
que  M.  de  Voltaire   ne  négligeât  pas  ce  dé- 

{)artement  de  la  littérature:  auffi  s'y  eft-il  ha- 
àrdé,  &  avec  Je  même  fuccès. 

La  plus  honteufe  licence  y  règnoit  alors. 
C'étoit  le  tems  du  débordement  de  ce  flot 
ordurier  qui  a  produit  les  Scpba,  les  Tanzait  Jps 
Angolay  &c.  caricatures  dégoûtantes,  où,  à  la 
honte  de  notre  fiècle,  les  mœurs  ne  font  que 
trop  fidèlement  faifies,  où  le  roman  employé 
jufqucs-là  à  élever  l'ame,  à  l'attendrir,  ou  d^ 
fpoins  à  l'amufer,  ne  le  fut  plus  qu'à  T^vilir^ 
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&  à  conftater  comme  à  perpétuer  fa   dégra- 
dation. 

M.  de  Voltaire^  dans  fa  Pucelky  &c.  n'avoit 
que  trop  fuîvî  le  ton  du  jour:  plufieurs  de  fes 
romans  s'en  reflcntent:  mais  ceux  où  il  E'en 
«ft  garanti  peuvent  être  regardés  comme  les 
chefs-d*œuvrcs  d'un  genre  nouveau  dont  la 
littérature  lui  eft  redevable.  Il  n'a  pris  ni  la 
folle  fublimité  des  Jtnadis,  ni  ThéroiTme  trop 
élevé  pour  nous  des  Oroondates^  ni  la  ûmplicicé 
attendri  flan  te  des  Prîncefles  de  Cleves,  ni  k  bur- 
kfque  aviliflant  des  MazulbimSy  £cc.  Il  s'eft 
fait  à  lui-même  un  genre  où  brillent  une  phi- 
lofophie  lumineufe,  une  critique  prefque  tou- 
jours utile,  &,  avec  quelques  exceptions  pour- 
tant^ une  gaieté  honnête  dont  tout  le  monde 
peut  jouir  fans  honte. 

Ainfi  Zadig  eft  doux,  agréable;  il  fait  fburîrc 
Tefprit.  Quoique  plufieurs'^es  chapitres  foient 
pris  de  VArioJle^. om  des  CdnUs  Cbin(ns,  inférés 
à  la  Bn  du  recueil  de  Du  Hàlde,  ou  des  ASlif 
&  une  »ft//j|  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'aventures 
bien  éclatantes,  que  l'intérêt  n'y  foit.pas  vif^ 
il  eft  Cependant  fi  bien  écrit,  fi  rempli  d'ef- 
prir,  de  chofcs  vra'es,  de  peintures  fatisfe- 
lantes,  qu'on  le  lit  avec  un  plaifir  toujours 
nouveau. 

Uhgênu  c;ft  d'une  autre  efpèce,  &  peut- 
être  encore  plus  agréable.  On  doit  regretter 
que  de  véritables  amis  de  l'auteur  ne  l'aient 
pas  engagé  à  en   retrancher    quelques   mau% 
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vaifes  équivoques,  ou  boufFonneries  indécentes 
qui  le  défigurent.  Il  offre  des  tableaux  tou- 
chans,  &  tous  tires  de  la  vie  commune,  des 
cvcnemens  journaliers,  fans  en  excepter  la  Baf- 
tille. 

On  peut  obferver  que  c'eft  de  tous .  les  ou- 
vrages en  profe  de  M.  de  Voltaire  le  feul  où  il 
ait  deffiné  une  fcène  vraicment  pathétique, 
comme  Tancrède  eft  la  feule  de  fes  tragédies 
où  il  ait  réufli  à  peindre  le  même  fpeftacle.  . 
Uaventure  de  M"'*  de  St.  Tvesy  fa  maladie,  fa 
mort,  arrachent  des  larmes.  On  croiroit  pref* 
que  que  M.  de  Voltaire  a  voulu  effayer  dans  ce 
morceau  de  jouter  contre  le  dénouement  de  la 
Nouvelle  Héloifey  imité  lui-même  de  la  'Clarijfe 
jfngloife  ;  mais  c'eft  un  autre  ton  ;  il  eft  même 
fi  différent  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  à 
établir;  je  l'ai  déjà  obfervéj^  ce  genre-là  man- 
quoit  à  M.  de  Voltaire. 

Apfcs  ces  deux  principaux  romans,  on  lira 
toujours  volontiers  fon  Micromegasy  fon  Scar^ 
ment  ado  y  fon  Memnon.  Des  perfonalités  trop 
fortes,  des  obfcénirés  trop  peu  voilées  déparent 
Candide  &  plufieurs  autres  enfantés  dans  fa  vieil- 
leffe,  c'eft-à-dire  à  un  âge  où  fa  grande  habitude 
d'écrire  le  rendoit  moins  difficile  fur  fon  ftyle^ 
&  fa  grande  certitude  d'être  lu  moins  délicat 
fur  fes  expreffions. 

Ayant  ainfi  parcouru  avec  tant  de  fuccès 
tous  les  départemens  de  l'empire  littéraire 
qui  dépendent  de  l'imagination,  M.  de  Voltaire 
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t'eft  hafardc  dans  celui  de  i'hîftoire  o«  cfetté  fn- 
culcé  de  refprit  eft  fouvcnt  bien  plus  dailgefeuiè 
qu'utile  :  peut-on  regarder  cette  tentative 
comme  une  témérité  ?  Quoiqu'à  cet  égard  il 
y  ait  encore  quelque  incertitude  dans  les  fuf- 
l'rages  il  fembîe  que  l'opinion  des  obfervateurs 
vraiment  défîntéreffés  cil  fixée  &  unanime  :  on 
regarde  généralement  les  produ<5lions  hifto- 
riques  de  M.  de  Voltaire  comme  un  des  titres 
qui  juftifient  le  mieux  fa  renommée. 

Je  !te  parle  pas  de  Thiftoire  de  Charles  XI h 
morceau  digne  de  l'accueil  qu'il  a  reçu,  bien 
écrit,  intéreflant,  mais  où  la  fingularité  des 
faits  eft  encore  plus  remarquable  que  le  ftilc* 
Cette  hiftoire  eft  écrite  avec  fageffe,  avec 
dignité,  atec  élégance^  mais  non  pas  de  ma- 
nière à  ôter  à  des  rivaux  rcfpoir  de  l'égaler. 

Ce  qui  femble  ne  laifler  aucun  lieu  à  la  con* 
currence,  ce  qui  ajffure  à  M.  de  Voltaire  un 
rang  non-feulement  diftingué,  mais  fupéricur 
parmi  tous  les  hiftoricns,  foit  modernes,  foit 
même  anciens^  ce  qui  autorife  à  le  regarder 
comme  le  créateur  d'un  genre  nouveau  dana 
cette  carrière,  plus  encore  que  dans  celle  du 
Th^atre^  ou  des  Romans^  c'eft  le  fièclc  de 
Lduîs  XIV. 

A  l'apparition  de  cet  ouvrage  radmiratiofi 
fut  univerfellê 5  &  la  fatire  même  fe  tut:  elle 
n'a  depuis  recouvré  la  parole  que  pour  accnfcr 
l'auteur  de  quelques  défauts  d'exaftitude  peu 
importans,  dont  pluûeurs  même  n*étoient  que 
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des  fautes  d'ouvriers  ou  de  copiftes.  Mais  il 
n'y  a  eu  qu'une  voix  fur  la  beauté  du  frontif- 
picc  de  cet  ouvrage  j  fur  le  tableau  de  l'état 
de  l'Europe,  au  commencement  de  ce  règne 
célèbre,  force  de  peinture  inconnue  aux  anciens 
&  aux  modernes,  &  qui  paroiflbit  dès  la  pre- 
mière fois  dans  toute  fa  perfeûion. 

On  ne  goûta  guères  moins  les  chapitres  dp 
cette  guerre  ridicule  de  Xtl' Fronde  qui  auroic 
rendu  la  nation  aulTi  méprifable  que  mal- 
heûreufe>  fi  quarante  années  de  fplendeur  à  la 
fuite  de  cette  honteufe  période  n'en  avoient  ef- 
facé l'opprobre  i  &  ceux  qui  concernent  les  arts^ 
\q  gouvernement ,  où  les  vues  de  Louis  XFf^,  fcs  in- 
tentions, fes  démarches  font  préfentées  avec  tant 
d'art  &  de  dignité  tout  à  la  fois,  qde  les  fautes 
rtiéme  de  fon  adminiftrâtîon  femblent  confirmer 
le  refpeft  qu'infpirent  fes  qualités  réelles. 

On  dévora  également  le  récit  abrégé  des  dif- 
putes  ecclefiaftiquesy  trop  multipliées  dans  ce 
fiècle  où  le  progrès  des  lumières  auroit  dû  les 
rendre  plus  rares.  On  n' avoir  point  encore 
vu  d'exemple  de  cette  clarté  dans  rexpofition 
'  des  caufes  des  querelles;  de  cette  impartialité 
»  dans  le  récit  des  faits  j  de  cette  noblefie  répan- 
due  fur  toute  la  narration;  nobleffe  accom- 
pagnée d'un  badtnage  fi  adroit  qu'il  ne  fert 
qu'à  développer  la  raifon  ;  &  prefque  toujours 
à  épargner  les  raifonnemens.  S'il  exiftoit  de 
l'antiquité  Grecque  ou  Romaine  un  pareil  monu- 
ment, il  fcroit  confacré  parmi  nous  avec  îdo- 
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Si  le  corps  même  de  Thiftoire,  c'efl-- à-dire  le 
réfumé  des  événement  politiques  a  paru  un 
peu  inférieur,  c'cft  peut-être  d*abord  parce  que 
les  morceaux  trop  brillans  dont  il  eft  précédé  & 
fuivi  lui  ont  ruii  j  &  enfuite  qu'un  abrégé,  avec 
quelque  habileté  qu'il  foit  tracé,  a  toujours 
quelque  chofe  d'un  pfeu  fec  :  l'hiftoire  propre- 
ment dite  fe  nourrit  de  détails  plus  encore  que 
de  réflexions. 

La  critique  a  trouvé  plus  de  reflburces  & 
d'alîmens  dans-  l'eflai.  On  ne  peut  pas  fe  dif- 
fimuler  que  cet  ouvrage  ne  (bit  le  fruit  de 
l'émulation  qui  portojt  M.  de  Voltaire  à  lutter 
dans  tous  les  genres  contre  les  écrivains  sûrs 
de  l'immortalité.  Le  célèbre  difcours  de  A?/- 
fuetfvLtVhiftoire  univerfelle  fut  l'objet  de  fa  ri- 
valité, peut-être  de  fa  jaloufie  :  il  en  a  réfulté 
pour  la  littérature  une  production  d'pn  genre 
abfolumcnt  différent:  yi,  dt  Voltaire  en  afpi- 
rant  à  marcher  %  côté  de  Bojfuet,  s'eft  abfolu- 
ment  écarté  du  plan  tracé  par  cet  éloquenc 
prélat. 

Il  s'eft  bien  moins  encore  propofé  le  même 
but;  ou  plutôt  il  femble,  comme  on  le  lui  a 
reproché,  s'en  être  propofé  un  abfolument  con- 
traire. Bojfuet  n'écrivoit  que  pour  faire  voir 
le  rapport  de  tous  les  grans  évènemcns  de 
Vhiftoire  ancienne  avec  l'établiflcment  du  Cbrifti^ 
anifmey  &  par  confequent  pour  affermir  le  ref- 
pcft  dû  à  cette  religion.  M.  de  Voltaire^  il 
faut  Tavouer,  femble  avoir  affefté  de  rappro» 
cher^  de  faire  forcir  dans  fon  tableau  de  Vbif^ 

foire 
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taire  moderne  les  grans  &  les  petits  cvènemens, 
les  plus  propres  à  contrarier,  à  détruire  ce 
refpeft.  Bojjuet  ramène  tout  à  la/w*,  &  M,  de 
Volt  aire  tout  à  la  philofophie. 

Je  dirai  bientôt  ce  que  je  penfe  de  cette 
philofophie  qu'il  a  fait  tranfpirer  dans  prefque 
toutes  fes  produdions  :  mais  avant  que  de  paf- 
fer  à  ce  fuje^:  je  ne  puis  me  refufcr  à  dire  un 
mot  d'une  des  plus  injuftes  critiques  que  cet 
écrivain,  ait  efluyées.     L'année  dernière,  cinq 
ans  après  Ta  mort,  on  a  vu  paroître  un  livre 
dont  le  principal  objet  fcmble  avoir  ^tc  de 
l'outrager  précifément  fur  cet  article:   il  y  eft 
cité  à  chaqiie  page  comme  hiftorien,  &  jamais 
fans  infulte.     "  H  a  fini  tous  fes  ouvrages,  fi  l'on 
en  croit  M.  l'Abbé  de  M......  avant  que  d'avoir 

iieti  conçu  ce  qu'il  vouloil  dire  ;  il  y  débite  des  fot- 
tifes  avec  emphafe  :  il  ne  voyoii  pas  au  bout  de 
fon  nez  ;  ceft  le  plus  frivole,  le  plus  plaifant  des 
hijioriensi  dans  fon  Charles  XII  il  court  comme 
un  fou  à  la  fuite  d'un  fou  ;  fon  bijioire  univerfelle 
n'efi  quune  Pafquinade^  (âc. 

Ces  étranges  expreflîons  décèlent  dans  le  cri- 
tique une  prévention  bien  aveugle,  &  une  ani- 
mofité  bien  injufte.  Non-feulement  dans  (es 
compofitions  hiftoriques  M.  de  Voltaire  n'cft  ni 
frivole,  ni  plaifant  :  mais  ce  qu'on  pourroit  leur 
reprocher  avec  le  plus  de  fondement  ce  feroit 
d'être  trop  féricufes,  trop  réfléchies  i  c'efl: 
d'exiger  des  lefteurs  une  attention  trop  l'uivic  : 
c'eft  de  préfcnter  à  chaque  inllant  des  rcfuhats 
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fatiguans  pour  les  dprits  qui  ne  font  pas  &mi- 
liarifes  avec  l'habitude  de  la  médiution* 

C'eft  une  grande  fingularité  même  que  cet 
homme  fi  gai^  fi  léger  par-tout  ailleurs^  ait  été 
capable  d'une  gravité,  d'une  tenfion  aulfi  (bu- 
tenue.  Loin  dy  prodiguer  du  badinage  &  de 
la  frivolité,  il  s'y  montre  férieux  jufqu'à  la  froi- 
deur, &  auftère  jufqu'à  la  lecherelTe.  Quand 
il  s'y  permet  des  allufions  malignes,  la  plai- 
fanterie  eft  dans  les  chofes  même,  dans  le  rap« 
prochement  des  faits,  &  bien  rarement  àzok, 
les  mots. 

M.  l'Abbé  de  M.  • . .  auroit  dû  être  plu$ 
réfcrvé  qu'un  autre  à  hafarder  ce  reproche  j  lui 

aui  a  cherché  la  plaifanterie,  tant  qu'il  l'a  pu^ 
ans  un  ouvrage  qui  en  étoit  encore  moins  fuf- 
ceptible,  lui  qui  dans,  un  recueil  des  préceptes 
dogmatiques  dit  que  le  Janjeniftne  allumtraii  en- 
core des  guerres  civiles  à  la  barbb  de  Mes- 
sieurs LES  Philosophes  &  de  Messieurs 

LEURS  Cliens  s  fi ce  qui  ne  paroîtra  pas 

aux  gens  de  goût  une  plaifanterie  bien  fine  ; 
lui  qui  dit  ailleurs  qu'un  hiftmen  doit,  en  poli- 
tique, être  un  peu  plus  habile  que/es  héros,  ce  qui 
paroîtra  plutôt  une  chofe  plaifante  qu'une  plai- 
fanterie* 

Il  reproche  encore  à  M.  de  Voltaire  des  infidélités 
volontaire?  dans  fes  récits  hiiloriques }  &  il  veut 
que  rhiftoire  foit  en  quelque  forte  un  poxme 
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De  la  Phihjbpbie  de  M*  de  Voltaire,  Qf 
de/es  ouvrages  fur  la  Religion. 

JN  ous  voici  enfin  à  celle  de  toutes  les  voies 
qui  ont  conduit  cet  homme  étdnnant  à  la  repu- 
tation^  par  laquelle  il  a  paru  le  plus  jaloux  de 
fe  diftinguer  ;  celle  où  il  a  marché  conllam- 
ment  toute  fa  vie^  &  à  laquelle  il  fubôrdonnoit 
pour  ainfi  dire  fes  excurûons  dans  toutes  les 
autres  :  la  Philofophie  étoit  fon  idole,  fa  pafllon  : 
&  par  ce  mot  il  entendoit  la  haine  de  ce  qu'il 
appelloit  des  préjugés»  la  hardiefle  à  combattre 
les  opinions  reçues  dans  tous  les  genres,  •  mais 
principalement  dans  ce  qui  concerne  la  religion» 

Sa  manière  de  traiter  ces  objets  importans  lui 
a  concilié,  comme  je  l'ai  obfervé  à  l'occafion  de 
l'un  de  fes  poèmes  épiques,  les  fuffrages  de  la 
jeunefle  encore  moins  modérée  dans  fon  admi- 
ration que  dans  fa  haine  ;  ceux  des  femmes, 
diftraites,  trop  faciles  à  féduire  par  ce  qui  les 
amuiê,  pour  avoir  pu  réfifter  à  des  bons-mots 
donnés  pour  des  raifons^  ceux  de  la  plupart 
des  gens  du  monde,  rarement  inftruits,  encore 
plus  rarement  eapables  de  réfléchir,  &  qui 
donnant  toujours  le  ton  aux  femmes,  ou  le 
recevant  d'elles,  ont  dû  fe  trouver  d'accord 
dans  leur  eftime  pour  un  homme  qui  les  fefoit 
rire,  en  leur  parlant  des  objets  les  plus  ferieux. 

Hh  z 


Il 
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D'un  autre  côté  les  dévots  des  deux  fexes,  lei 
hommes  graves  qui  regardent  la  religion  comme 
la  fauve-garde  des  mœurs  &  du  repos  public  ; 
les  prêtres  dont  le  miniftcre  eft  de  la  prêcher, 
&  qui  fe  perfuadent  tout  naturellement  que 
leur  devoir  eft  de  la  défendre,  ont  conçu  une 
horreur  raifonnée  pour  un  homme  qui  s'en  dé- 
claroit  ouvertement  l'ennemi.  Ils  ont  voué  à 
Tanathème  fa  mémoire  &  fa  philofophie.  Ils 
l'ont  profcrit  comme  un  corrupteur  public 
d'autant  plus  dangereux,  que  fes  poifonsétoient, 
difoient-il-,  préientés  comme  des  remèdes  ; 
qu'il  ne  feignoit  un  ardent  amour  de  la  vérité 
que  pour  mieux  accréditer  fes  erreurs  ;  &  qu'en 
multipliant  les  blafphèmes  il  les  couvroit  d'une 
apparence  de  raifon  fi  impofante,  d'une  gaieté 
fi  propre  à  fcduire,  qu'il  s'afTuroit  prefque  au- 
tant de  complices  que  de  lefteurs. 

Entre  ces  deux  jugemens  fi  dîffcrens,  un 
appréciateur  impartial  après  une  mûre  réflexion 
fera  forcé  de  pancher  pour  le  plus  fcvcre.  L'ad- 
miration qu'il  ne  peut  refuîer  aux  talens  de 
ïécrivam  s'afFoiblit  quand  il  veut  chercher  quel 
bien  a  fait  \c  phiJo/opbe. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qu'en  cette  qualité 
M.  de  Voltaire  n*ait  rendu  de  très-grans  fer- 
vices  à  la  fociété.  Etant  de  tous  les  hommes 
qui  ont  jamais  écrit  celui  qu'on  a  lu  le  plut 
univerfellement,  celui  qui  a  eu  au  plus  haut 
degré  l'art  de  rendre  lis  idées  avec  clarté,  &  de 
les  infinuer  dans  les  efprits,  il  a  fait  un  nombre 
infini  de  profélytes,  &  l'on  doit  l'en  remercier 
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quand  ces  idées  fe  font  trouvées  conformes  au 
bien  public,  à  l'avantage  général.  Or  il  en  a 
eu,  &  beaucoup  de  cette  efpèce  fur  la  Uttera- 
iurcy  fur  V éducation,  fur  le  gouvernement  i  fur 
\2i  légiflation^  fur  h  Jurifprudence  même. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  diftinftement  opéré  de  rc- 
forriie,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  pouvoir,  il  a 
influé  fur  Tcfprit  général  qui  les  produit  à  la 
longue,  &  il  a  fait  une  vraie  révolution  dans  cet 
efprit.  Les  mœurs  font  devenues,  non  pas 
plus  pures,  mais  au  moins  plus  douces,  &  les 
yeux  plus  ouverts  fur  ce  qui  pouvoit  les  bief- , 
fer.  Des  arrêts  qui,  trente  ans  plutôt,  n'au- 
roient  pas  excité  la  moindre  fenfution,  ont  été 
caflcs  par  la  voix  publique,  qui  a  forcé  le  gou- 
vernement de  ratifier  ce  cri  de  la  raifon  &  de 
la  juftice.  Des  démêlés,  moitié  politiques,, 
moitié  religieux,  qui,  au  commencement  de  ce 
fiècle,  .&  peut-être  encore  plus  tard,  auroient 
amené  des  violences  &  des  perfécutions,  n'ont 
excité  aucun  intérêt.  L'indifférence  générale 
Jes  a  rendus  moins  vifs,  &  leurs  fuites  moins 
longues,  moins  fàchcufes;  ce  qui  peut-être  les 
préviendra  par  la  fuite,  &  fauvera  à  nos  enfans 
les  fléaux  qui  ont  affligé  &  fcandalifé  nos 
pères. 

Il  faut  être  jufte,  &;  convenir  que  c'eft  en 
très-grande  parue  à  M.  de  Voltaire  qu'on  en  a 
l'obligation.  Jufques-là  il  n'eft  que  louable  : 
il  a  des  droits  à  la  reconnoiflance  de  Tes  con- 
temporains, comme  de  la  poftérité. 

Hh  1^ 
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J'irai  même  plus  loin  :  s*il  s*étoît  borne,  en 
parlant  de  la  Religion,  à  montrer  combien  fous 
prétexte  d'en  faire  valoir  les  privilèges,  on  s'cft 
fouvent  écarté  de  fon  efprit,  à  quel  point  les 
paillons  ont  quelquefois  prévalu  fur  fa  morale  > 
fi  en  retraçant  avec  vigueur  les  attentats  du  fa- 
natifme,  les  fcandales  de  la  fuperdition,  les 
turpitudes  de  l'avarice,  déguifée  fous  une  forme 
refpcdable,  il  avoit  eu  foin  de  dire  .  aux 
hommes,  "  Ces  horreurs  ne  font  pas  moins  op- 
*'  pofées  à  la  vraie  religion  qu'à  la  raifons"  idée 
fi  bien  exprimée  dans  Alzire  s 

Ils  ont  le  même  Dieu,  mon  fils»  mais  ils  roatragcnt  ; 

quand  même  îl  auroit  quelquefois  parc  des 
grâces  de  fon  ftyle  ces  maximes  férieufes,  & 
employé  la  plaifanteric  pour  décrHiter  les 
erreurs  contraires,  îl  auroit  encore  mérité  le 
nom  de  bienfaiteur  du  genre  humain. 

Par  malheur  il  ne  s'efl:  pas  renfermé  dans  ces 
bornes.  Ce  n'eft  pas  à  émonder  Tarbre  qu'il  a 
paru  prétendre,  mais  à  le  déraciner.  Dans  fes 
dernières  années  fur-tout  il  a  paru  pofledé 
d'un  fanatlfmc  anti-religieux,  encore  plus  vio- 
lent que  celui  dont  il  accufoit  les  prêtres 
devenus  l'objet  du  fien.  Certainement  ja- 
mais enthoufiafte  d'aucune  fefte,  d'aucune  ré- 
forme, ne  s-'eft  permis  contre  les  incrédules 
des  forties  aiifli  violentçs,  auffi  cruelles,  qu'il 
en  a  multiplié  fans  nombre  contre  le  Cbrifiia- 
ni/me. 
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Il  a  dit  quelque  part  r' 

J'ai  plus  fait  en  mon  tems  que  Luther  Se  Calvin. 

Cela  eft  vrai  en  tout  fens  ;  msûs  fur-tout  en  ce 
ue  ces  réforoiateurs  célèbres  ne  parloient  que 
e  réparer  l'édifice^  ils  ne  le  renverfoient  pas  ; 
ils  élaguoiei^t  les  additions  dont»  fuivant  eux» 
la  pureté  du  dogme  avoit  été  fouillée  ;  mais 
le  fonds  du  dogme  ils  le  refpeétoient  ;  &  Iprs 
même  que  les  liens  qui  les  attachoicnt  au 
centre  de  la  Caibclicitéy  ont  été  déchirés»  il 
leur  eft  encore  refté  Tévangile  pour  rçgle  de 
foi  &  de  conduite:  mais  dans  la  réforme 
de  M.  de  VoUaire^  que  refte-t-il  pour  fer- 
vir  d'encouragement  aux  foibles»  de  confo-' 
lation  aux  malheureux»  de  frein  aux  mcchans» 
de  ligne  d'union  à  tous  les  hommes  ? 

Le  mifinei  a-t-il  toujours  dit»  l'idée  d'un 
Dieu  vengeur  fcf  rémunérateur  ;  c'eft  la  religion  ' 
des  grans  génies  dans  tous  les  (iècles  ;  c'eft  celle 
des  Juliens^  des  Marc-Àuriles^  des  CieeronSy  des 
ScipionSy  &c.  Pourî^uol  ayant  autant  d'cfprit 
que  Ciceron,  aurois-je  rcfpeété  la  religion  de 
mon  tems  plus  qu'il  ne  refpcéboit  celle  du  fien? 
Ses  ouvrages  philofophiques  font  des  cours 
complets  d'incrédulité»  &  on  les  imprime  pour 
l'éducation  de  notre  jeuneffej  on  les  réimprime 
ad  ufum  Velpbini  ;  pourquoi  ferois-je  coupable 
en  me  permettant  ce  qu'on  le  récompenfe  en 
quelque  forte  par  ces  honneurs»  d'avoir  hafardé  ? 

La  cenfure  que  vous  faites  de  ma  prétendue 
hardiefle  n'eft  qu'une  fuite  de  votre  inconfê- 
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quence.  Je  «e  puis,  pas'faire,  en  attaquant  ce 
que  vous  croyez,  plus  de  mal  que  lui  qui  an- 
nonce hautement  qu'il  doute  de  tout  :  la  tolé- 
rance de  tous  les  fiècles  envers  fon  fcepticifme 
prouve  que  cette  vertu  n'cft  point  nuifîblc  ; 
pourquoi  n'en  ufcriez-vous  pas  de  n-^ême  envers 
moi  ? 

Voilà  à-peu-près  le  réfumé  de  tout  ce  qu'a 
dit  M.  de  Voltaire  pour  juftifier  fes  incurfîons 
anti-religieufes.  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  an- 
noncé ma  manière  de  penfer  fur  cette  matière  ; 
lailfant  le  dogme  à  ceux  dont  l'état  eft  de  Tcn-r 
feigner,  &  de  le  défendre,  je  n'ai  jamais  en-» 
vifagé  le  culte  que  du  côte  politique  :  ce  n'eft 
point  en  qualité  de  miffionaire,  mais  de  philo- 
îbphe,  que  je  répondrois  à  M.  de  Voltaire  en 
ces  termes. 

Vous  avez  une  idée  très-fauflc  de  la  tolc- 
rance,  &  vous  vous  appuyez  avec  auflî  peu  de 
raifon  de  l.'exemple  de  Ciceron:  les  circonftances 
qui  changent  tout  ne  font  poiat  les  mêmes  au 
premier  Cèclc  de  notre  ère,  &  au  dix-huitième. 

i^.  Du  tems  de  cet  orateur  non-feulement 
le  peuple,  mais  même  la  meilleure  bourgeoifie  ne 
lifoit  points  Le  prix  exceflif  des  livres,  la  diffi- 
culté de  s'en  procurer  même  pour  de  l'argent,  les 
réduifoit  à  n'être  qu'un  objet  de  luxe,  &  par  con- 
féquent  un  appanage  de  l'opulence,  une  des 
jouifTances  de  la  richefle.  Ainfi  toutes  les  opini- 
ons débattues  dans  les  écoles,  ou  par  écrit,  ne 
parvcnoient  qu'aux  oififs  qui  avoient  du  tems  i 
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perdre  pour  aller  entendre  ces  fortes  de  thèfes 
philofophiques,  ou  aux  hommes  aifcs  qui  s'en 
amufoient  dans  le  cabinet  ;  ce  qui  compofoic 
à-peine,  même  à  Romây  &  dans  ce  fiècle-là,  la 
millième  partie  de  la  nation. 

2^.  Ciceron,  en  traitant  de  ces  objets  de  phî- 
lofophie,  les  traitoit  philofophiqucment;  fon 
ftile  étoit  conforme  à  la  gravite  du  fujet.  S'il 
imitoit  Platon  par  la  tournure  familière  du 
dialogue,  il  ne  Timitoit  pas  moins  par  la 
févérité  avec  laquelle  il  s'interdifoit  tout  ce 
qui  auroit  paru  tendre  à  la  plaifanterie.  Il 
ne  fe  permettoit  d'autre  ornement  que  la  clarté, 
&  l'élégance  ;  raifon  de  plus  pour  afTurer  qu'il 
ne  cherchoit  des  leftcurs  que  dans  un  ordre  très- 
rcflerré  de  la  focicté. 

3^.  Quelque  împreflîon  que  pût  faire  fur  ce 
petit  nombre  de  leûeurs,  &  même  fur  un  plus 
grand,  fi  Pon  veut,  l'opinion  de  Ciceron,  clic 
ne  pouvoit  nuire  bien  confidérablcment,  puif- 
que  le  paganifme  dont  il  révoquoit  en  doute 
les  divinités  n'avoit  point  de  dogmes.  Il  con- 
fiftoit  en  cérémonies,  en  rites  affez  indifFérens, 
pour  lefquels  il  n'étoit  pas  à  craindre  que  per- 
fonne  s'enBammât,  dès  que  la  politique  avoit 
celTé  de  les  placer  au  rang  de  fes  principaux 
refTorts. 

D'un. autre  côté  la  mythologie  même  dont  il 
apprenoit  à  ne  plus  révérer  les  chimères  n'offroit 
•  ni  des  exemples  aflcz  honnêtes,   ni  des  pré- 
ceptes alTez  fages^  pour  que  la  philofophie  qui 


■» 
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la  décréditoit  pût  paroître  dangereufe*  Aflu^ 
rément  les  principes  d'une  morale  épurée,  rec- 
tifiée par  la  raifon  &c  l'amour  du  bien  public^ 
telle  que  celle  qu'il  développe  dans  fes  offices, 
&c.  valoienc  bien  pour  la  fociété  Thiftoire  de 
Mercure  Dieu  des  Voleurs^  ou  celle  des  filets  de 
Vulcain.  *  L'ordre  général  ne  perdoif  rien  au 
mépris  où  tomboienc  les  autels  dédiés  au  pro- 
teâeur  du  larcin,  ou  aux  modèles  de  rinfidelité 
conjugale. 

4^*  Quant  à  Tindtilgence  que  Ton  a  au-* 
jourdhui  pour  fcsraifonnemensphilpfophiques; 
quant  %  l'emploi  que  l'on  fait  fans  fcrupule  & 
fans  inquiétude  de  fes  ouvrages  dans  nos 
écoles  ;  quant  à  la  tranquillité  avec  laquelle  on 
les  voit' entre  les  mains  de  tous  les  ordres  de 
lefteurs,  l*inconfcquence  qui  fe  trouvcroit  dans 
cette  conduite,  s'il  y  en  avoir,  ne  vous  jufti- 
fieroit  pas.  L'habitude,  la  différence  des 
idiomes;  ce  nom  d'ancien,  &  la  vénération 
qu'il  infpire  cxcuferoient  la  fécurité  des  inftitu- 
teurs,  &  des  gouvernemens  :  mais  au  fonds  il 
n'y  a  point  d'inconféquence  à  leur  reprocher 
fur  cet  article. 

Ce  font  les  Dieux,  c'eft  la  religion  de  fon 
tems  que  l'orateur  Romain  apprécie  :  ce  font 
les  rêves  du  Paganifme  qu'il  traite  comme  des 
illu fions  puériles.  Or  ces  Dieux,  cette  religion, 
font  en  effet  évanouis.  Il  n'eft  pas  à  craindre 
que  les  réflexions  d'un  philofophc  pojfen  fur  les 
poulets  /acres j  ou  fur  les  aventures  de  Jt^itery 
faffent  naître  à  un  leftcur  moderne  des  doutes 
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fur  les  minières  de  la  foi  Chrétienne.  On  peut 
laifler  les  élèves  y  chercher  un  modèle  de  la 
pureté  d'une  langue  qu'ils  étudient,  fans  ap* 
préhender  qu'ils  en  rapportent  des  imprefCons 
capables  de  changer  leur  croyance. 

Mais  pouvez-vous  vous  approprier  aucune 
de  ces  excufes?  Les  tcms  font-ils  les  mêmes? 
Notre  culte,  nos  principes  religieux,  nos 
dogmes  reflemblent-ils  aux  fables  dont  s'eft 
mocqué  Ciceron?  L'effet  de  vos  livres,  leur  but, 
leur  ton  peuvent-ils  fe  comparer  à  l'effet,  au 
but,  au  ton  des  fiens  ?  Votre  objet  en  écrivant 
a  été  évidemment  d'être  lu  par  des  hommes  de 
tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions,  fur-tout 
dans  vos  traités  fur  la  religion.  Les  plaifan- 
teries  que  vous  y  avez  prodiguées  ne  peuvent  pas 
avoir  eu  d'autre  objet.  La  forme  même  de  cca 
pamphlets  toujours  courts,  &  par  coniequent 
faciles  à  fe  procurer,  à  lire,  à  retenir,  &  de  plus  à 
la  portée,  quant  au  prix,  de  tous  les  curieux,  eft 
un  indice  qui  décèle  Votre  but  fecret.  C'eft  donc 
fur-tout  le  grand  nombre,  le  peuple  que  vou$ 
avez  voulu  féduire,  ou,  fi  vous  voulez,  perfua^ 
der  ;  or  en  cela  quel  bien  avez- vous  pu  vous 
propofer  ? 

Je  vous  ai  loué  d'avoir  rendues  ridicules  les 
querelles  du  Janjenifme,  odieufes  les  pcrfécu- 
tions  du  dernier  fiècle  contre  les  Lolvinijies: 
fans  doute  l'opiniâtreté  à  exiger  des  Janpniftes 
.  une  rétraftation  indifférente  étoit  auffi  extra- 
vagante, que  leur  obftination  à  la  refufer;  «l'ex- 
pulfion  des  Calvinijlesy  ou  du  moins  les  condi- 
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• 

cîons  auxquelles  on  les  vendoit  le  droit  de  ref- 
pirer  Tair  de  leur  patrie,  étoient  cruelles.  Vous 
avez  très-bien  fait  d'expofer  à  la  rifee,  ou  à 
l'horreur  publique,  ces  deux  traits  de  délire,  & 
de  defpotifme  ;  nriais  en  cft-il  de  même  de  vos 
réflexions  dérifoires,  de  vos  intariiTablesplaifan- 
teries  fur  tout  ce  que  Téglîfe  Chrétienne  prcfentç 
comme  facré  à  l'adoration  des  peuples  ? 

Vous  réclamez  fans  celTe  les  privilèges  de  la 
tolérance,  &  moi  aufTi;  mais  vous  les  faites  con- 
fifter  dans  des  droits  qu'aflurément  ils  n*ont  ja- 
mais pu  donner.  La  tolérance  fe  borne  à  ne  point 
gêner  les  opinions  intérieures,  ni  même  les  aftions 
extérieures,  autant  qu'elles  n'intéreflent  pas  Tor- 
dre public  5  à  laiffer  chacun,  dans  ce  qui  le  con- 
cerne perfonnellement,  fuivre  fa  confcience  & 
fa  volonté,  mais  non  pas  à  lui  permettre  de 
travailler  à  changer,  à  maîtrifèr  celle  des 
autres.* 

Ainfi,  rempliflez  les  devoirs  publics  de  la 
religion,  ou  ne  les  rempliflez  pas;  tant  que  vous 
vous  bornerez  à  une  Ample  omiflîon  filentieufc 
Je  crois  que  la  police  n'a  pas  même  le  droit  de 
s'eiî  appercevoir.  En  vous  refufant  à  ces  obfer- 
vances  falutaires  vous  ne  compromettez  que 
TOtrc  ame  propre;  les  nr.agiflrrats  &  les  pafteurs 
ne  peuvent  que  vous  exhorter,  &  vous  plaindre  j 


*  Voyez  à  ce  fujct  La  DxiTertatîon  fur  la  Toîérancc> 
T»  II.  de  ces  Annales i  page  1 14  &  fuiv^* 
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quand  ils  foufFrent  en  paix  votre  éloignement 
ils  remplilicnt  leur  devoir,  ils  font  tolérans. 

Mais  fi  vous  rendez  ces  obferrances  ridicules 
aux  voifins,  fi  vous  leur  înfpirez  du  mcpri» 
pour  les  myftcres  qu'on  y  célèbre,  vous  dogma- 
tifcz,  vous  troublez  Tordre  public  ;  vous  êtes 
intolérant  vous-même,  puîfque  vous  prétendez 
détruire  la  foi  des  gens  qui  pardonnoient  2 
votre  incrédulité.  Dès-lors  vous  êtes  criminel, 
&  fi  Ton  ne  vous  réprime,  vous  pouvez  faire 
beaucoup  de  mal. 

'  Si  vous  alliez  injurier  un  roi  dans  fon  palais, 
crier  qu'il  faut  être  fou  pour  lui  demander 
des  grâces,  pour  refpeéter  fes  miniftres,  &  le 
braver  en  préfence  de  fes  courtifans,  quel  efl: 
le  capicainede  fes  gardes, quel  eft  le  fimple garde, 
quel  eft  le  dernier  de  fes  officiers  qui  ne  cour- 
roitpas  le  venger?  Quel  eft  le  fpeftateur,  fût-il 
plus  philofopneque  Julien^  ou  Cicerony  qui  ofc- 
roit  les  blâmer  ?  Et  fi  dans  l'ardeur  d'un  zèle, 
ou  finccre,  ou  policiquc,  ik  vous  maltraitoient 
feriez- vous  bien  en  droit  de  crier  à  Toppreffion, 
à  la  tyrannie  ? 

Vous  voulez  détruire  le  Sacerdoce  !  Vous  ne 
voulez  que  des  Magiftrats,  &  des  Soldats  !  Mais 
^  quand  le  fouvcrain  emporté  par  fes  paffions 
aura  violé  les  loix  i  quand  il  vous  aura,  comme 
David,  fait  ajQTaflîner  pour  rendre  votre  femme 
veuve,  &  l'époufer  ;  quand  il  aura,  comme 
Tiéodofey  profcrit,  &  livré  au  maffacre  un  peu- 
ple entier,  raflcmblé  pour  jouir  d^  vos  talcns 


47  s  Examen  âes  Oeuvres  {^Jan. 

ati  théâtre,  font*ce  des  bommes  de  robe  qui  ar« 
rêteront  fa  main,  ou  le  forceront  à  pleurer  fon 
crime  ?  Sont-ce  les  Joabs  qui  lui  impoferont 
une  pénitence,  &  l'obligeront  à  cooAater  par 
des  monumens  publics  Ton  lepontir  ? 

Ce  fut  un  eccléfiaftique  qui  vint  dire  de  la 
part  de  Dieu  au  père  de  Sahmon,  Tu  as  péché. 
Dans  le  tems  du  maflacre  de  Tbeffalomque  on 
peut  fuppofer  que  Tempire  Romain  étoit  reniplî 
de  gens  de  loi  vertueux,  de  généraux  d'armée 
pleins  de  générofité,  La  lâche  fureur  du  prince 
ne  trouva  cependant  parmi  eux  que  des  appro* 
bateurs  &  des  miniftres  :  fans  le  courage  hé<- 
roïque  d'un  prêtre  elle  reftoit  impunie. 

Quelle  punition,  dites-vous,  quelle  répara^ 
tion  pour  7000  aiTaffinats,  que  la  héceffité  de 
a'abftenit  pendant  quelques  mois  d'aller  à  la 
meffe  !  Sans  doute  le  crime  étoit  grand,  &  lo 
châtiment  léger»  Mais  fi  Sf.  Ambroife  en  avoit 
employé  un  plus  rigoureux  vous  raccuferie» 
de  defpotifme,  &  de  révolte.  Il  s'agiflbit 
moins  d'expier  la  faute  paflée,  que  d'en  pré- 
venir une  nouvelle  :  il  falloit  punir  le  prince 
fans  l'avilir,  l'enchaîner  fans  l'effaroucher,  af- 
fûter la  vie  des  fujets  fans  aigrir  Tame  du  maî- 
tre. La  conduite  à* Ambroife  me  paroît  un  chef- 
d'œuvre  de  rigueur  religieufe,  &  d'indulgence 
politique. 

Gardons-nous  de  brifer  cette  barrière,  feule 
défende  des  infortunés  fujets  .contre  les  ïomî^ 
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très  qui  ne  s'albaiflent  à  ramper  autour  d'un 
trône  que  pour  acquérir  le  droit  de  les  dévorer. 
II  eft  indiffèrent  fans  doute  au  repos  public 
que  vingt,  ou  cent  philofbphes  xnéditentj  com- 
binent, s'égarent  dans  robfcurité,  pourvu  que 
leurs  fyftêmes>  vrais  ou  faux>  y.reftcnts  liiais: 
il  ne  Teft  pas  que  leur  indépendance,  leur  har- 
diefle  s'étendent  jufqu'aux  iujets  à  qui  il  faut 
des  guides  ;  jufqu'aux  maîtres  à  qui  il  faut  un 
frein  ;  &  ce  frein  ne  peut  confîfter  que  dans  les 
préceptes  d'un  Dieu  iupérieur  aux  rois  mêmes  ; 
il  ne  peut  être  dépofe  que  dans  la  main  de  fes 
miniitres.  Il  faut  donc  un  Dieu  qui  parle; 
il  faut  des  miniftres  qui  rappellent  fes  com^ 

mandemens. 

« 

Ils  en  abuferont  î  ^  •  «  •  Cela  fe  peutr  mais  n'y 
auroit-il  pas  plus  de  danger  encore  daq^  une 
licence  abfolue  ?  Le  fcûl  moyen  de  prévenir 
celui-là  c'eft  de  rendre  le  clergé  vertueux, 
&  de  lui-même  fon  propre*  intérêt  le  porte  à 
Fétre,  Dans  un  ficcfe  éclaire,  l'efficacité  de. 
fes  remontrances  dépend  fu>tout  du  refptét 
qu'il  infpire  :  un  prêtre,  prévaricateur  eft  né- 
ceflairement  le  plus  lâche,  &  le  plus  méprifé 
des  hommes.  Si  Si.  Àmhci/e  .n*^yoit  pas  été 
un  prélat  irrépréhenfible,  les  courtifans  auroient 
ri  de  fa  réfiftance,  &  même  il  n'en  auroit  pas 
fait. 

Quand  donc,  hors  les  ficelés  d'ignorance,  le 
clergé  fera  aflez  refpefté  peur  que  fon  miniftcre 
ibit  redoutable,  il  ne  fera  jamais  dangereux,. 
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parce  que  la  vénération  publique  ne  ^'accorde 
alors  aux  prêtres^,  qu'autant  que  leurs  moeurs» 
&  leur  conduite,  font  conformes  à  leur  mo- 
rale; &  que  par  tout  pays,  la  religion  qui  leur 
ordonne  la  fermeté,  leur  défend  non  moins  fé* 
vèrement  Tintrigue»  Mais  avilir  cette  reli- 
gion, eft-ce  leur  infpirer  le-  defir  de  Thonorcr 
par  leurs  mœurs  ? 

#  ■  _ 

Mais,  dites-vous,  pourquoi  des  misères, 
pourquoi  des  dogmes?  Pourquoi  cette  foi  exi- 
gée à  des  chofes  abfurdes  qui  choquent  la  rai- 
'fon,  &  qu'on  ne  peut  même  feindre  d'admettre, 
fans  rougir  "d'avoir  été  jugé  capable  de  leg 
croire  ?  &c. 

Je  lai  (Te  toujours  alix  thêolûgiensy  atix  pafteurs 
honorés  de  ce  miniftère  le  foin  de  jdftifier  la 
révélation,  d'en  établir  la  vérité  :  mais  je  vous 
demande  au  nom  de  cette  même  raifon,  dont 
vous  croyez. défendre  les  droits,  ce  que  vous 
trouvez  d'humiliant  pour  elle  dans  ces  miftères  ! 
Ils  font  incomprUssnftbleSy  comme  l'ont  déjà  ob- 
fervé  des  écrivains  plus  éloquens  que  moi  ; 
mais  s'enfuit-il  delà  néceffai rement  qu'ils  foient 
abfurdes?  Tout  n'eft-il  pas  miftcre  pour  vous 
dans  la  nature,  &  tout  y  cft-il  extravagant, 
impofiible  ? 

N'eft-ce  pas  un  miftère  par  exemple  que  la 
Vîfion?  Comprenez-vous  comment  ce  rayon 
qui  eft  invifible  quand  il  n'tft  réfléchi  par  au- 
cun objet,  acquiert  en  fe  moulant  fur  un  corps 
la  faculté  de  frapper  votre  œil,  &  d'ébranler 

votrç 
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votre  rétine  ?  Comprenez-vous  compoent  alors 
ce  n'eft  pas  même  lui  qui  eft  feniible,  mais 
la  furface  dont  il  a  reçu  Tempreinte  en  la 
choquant  ? 

Ce  miracle  ufuel,  te  miftère  journalier,  voua;  ' 
y  croyez  pourtant  $  vous  en  faites  ufage;  vous 
ne  vous  trouvez  point  humilié  de  jouir  d'un 
beau  payfage,  d'un  magnifique  point  de  vue, 
quoique  la  manière  dont  l'immenficé  des  objets 
qu'il  raflemble,  &  fait  couler  fur  votre  nerf 
optique  vous  foit  incompréhenOble  ;  pourquoi 
donc  êtes- vous  plus  délicat,  ou  plus  ombra- 
geux (ur  les  miftères  de  la  religion  ? 

La  foi  ne  dépend  pas  de  vous  !  Soit  :  mais  le 
lilence  efl:  en  votre  pouvoir:  encore  une  fois  qui 
vous  force  à  le  rompre  ?  On  n'exigeroic  pas  d'un 
aveugle  né  qu'il  crût  aux  prodiges  de  la  lu- 
mière :  Torganc  néceflaire  pour  en  avoir  quel- 
que idée  lui  manque.  S'il  fe  contentoit  de 
les  nier  tout  bas,  on  fe  contenteroît  de  le 
plaindre  :  fi  même  en  élevant  la  voix-  il  fc  bor- 
noit  à  dire  dans  fa  chambre  que  ce  font  des 
abfurdités,  &  qu'il  faut  être  imbécîllc  pour  les 
admettre,  quand  il  prodigueroit  les  plaifan- 
teries,  &  les  bonnes  n^me/  ce  qui  ne  lui  feroit 

Sas  difficile,   pour  appuyer  fon  fiftcme,  Tin- 
ulgence  accompagnerait  encore  la  pitié. 

Mais  s'il  fe  mettoit  àxricr  dans  la  rue  que  ceux 
qui  fouffrent  des  fenêtres  à  leurs  appartemens  font 
des  duppesi  &  les  architeéles  qui  les  pratiquent 
des  fcélérats  ;  fi  avec  des  pierres  &  fon  Mton 
il  commençoit  à  les  brifer;  fi  à  fe$  cris  d'autres 
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aveugles  &  même  des  clairvoyans  mal-inecn* 
tionnés  fe  r amaflbienc>  &  que  tout  annonçât  le 
dcfir,  avec  les  fimptomes  d*une  émeute,  ne 
faudroit-il  pas  accourir  ?  ne  faudroit-il  pas  ufer 
de  (evcrité  envers  le  prédjcateur  &  les  pro- 
félitcs  ? 

Si  les  cérémonies  religieufes  entraînoient  au- 
jourdhui,  comme  autrqfoi^,  cet  appareil  fan- 
guinairç  &  effrayant  qui  rempliflbic  Içs  tem- 
ples I  (i  vos  organes  y  étoient  déchirés  par  les 
cris  des .  viétimes  i  bleiles  par  l'odeur,  des 
graifles>  des  chairs  brûlées^  ou  du  fang  répan- 
du, votre  rçpugnance  feroit  excufablç^  quoique 
vous  ne  puflîez  pas  la  juftifier  par  Tcxcmple  de 
ces  gr'aris  hommes  que  vous  citez  cbmitic  vos 
^prédécefleurs  &  vos  modèles  dans  '  la  révolte 
contre  les  cultes  de  leur  tcms. 

Le  philofophe  7«i'^  non-fculemciK  ne  me" 
.prifoit,  ne  fuyoit  pas  les  iacrifices;  mais  il  y 
afliftoit  :  mais  il  y  opéroit  :  il  étoit  grand  Prêtre» 
&  donnoit  Texemple  à  ces.  Pontifes  bouchers 
dont  il  s'applaudiflbit  d'être  le  chef.  Scipion 
cité,  accufé  devant  le  peuple  Romain^  dédaigna 
de  fe  juftifier;  mais  il  ne  dédaigna  point  d'aller 
rendre  grâces  aux  Dieux  des  Viétoires  qui  lui 
fembloient  fufHfantes  pour  fon  apologie:  il 
quftta  fièrement  le  tribu{\aj  où  on  fcmbloit  vou- 
loir le  juger,  mais  ce  fut  pour  aller  s'humilier 
au  pied  des  autels,  &'Iesxhafger  de  viâimes.  6'^- 
crate  énamourant  noartfr  du  ^biifmey  ordonna  de 
facrifier  un  coq  à  Efculape.  Ses  dernières  paroles 
furent  on  hommage  aux  Dieux,  à  la  religion 
dclbft  pays^  ,  . 
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Ainfi,  quand  vous  feriez  né  fous  un  culte 
qui  demandât   phifiquement  le  fang  des  ani- 
maux,   pour  avoir  droit   d'excufer    par    leur 
exemple  votre  incrédulité  intérieure,  il  faudroic 
auflî  les  imiter  dans  leur  condcfcendance  exté- 
rieure pour  îes  ufages,  &  les  rits  établis  :  maisi 
Te  CbriJUanifme  a  purgé  fcs  fanftuaires  de  cette 
barbarie  affligeante.     Il  a  fubllitué  à  ces  maf- 
iacres,  une  offrande  douce,    paifible,   qui  ne 
choque  ni  les  yeux,  ni  Tefprit  ;  phyfiquemenc 
même,  elle  cft  le  fymbole  de  la  paix,  &  de 
l'union  j  à  ne  l^envifager  que  du  côté  politique, 
elle  ne  peut  inlj>irer  que  la  concorde,  Ta^nour  des 
hommes,  &  la  reconnoiffance'pour  la  divinité. 
Quand  il  n'auroit  que  ce  feul  avantage,  c'en  feroic 
aflcz  pour  nîéritcr  les  égards  d'un  philofophe 
humain  ;  &  fa  puifTance  aétuelle,  la  profondeur 
de  fçs  racines,  l'impoffibilité  de  fârracher  fans 
ébranler  toutes  lès  conftitutîons  civiles  aux- 
quelles il  eft  maintenant  incorporé,  font  d'autres 
conûdérations  décifivçs  qui  fufflroient  pour  in- 
terdire à  des  Confucius  vraiment  bienfefans,  même 
le  defirde  fa  deftrudion,  quand  elle  feroit  pof- 
fibk.        -     - 

« 

Et  combien  d*autrcs  motifs  encorcj^.  même, 
en  admettant  cette  poflibilité,  fe  réuniroient 
pour  impofcr  filence  à  de  véritables  Philofophes^^ 
à  des  hommes  plus  jaloux  d'affermir  la  paix, 
l'union  dans  la  lociété,  que  du  trifte  honneur 
de  fe  faire  une  réputation  ei?  attaquant,  en  bri- 
fant  les  liens  qui  en  rapprochent,  &  en  con- 
tiennent  refpcftivcment  toutes  les  claffes  ! 

I  i  % 
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Je  n'examine  point  fi  ce  Tbêifme  tant  vanté 
àujourdhuî,  n'eft  pas  réellement  un  Jtbéifme 
déguiië  par  ce  léger  adouciflement  du  nom  j  fi 
ce  Dieu  rélégué  fans  Prêtres,  &  fans  Miniftref 
dans  le  Ciel  intelleéluel  où  il  fe  cache,  eft  un 
ctre  beaucoup  plus  efFeftif  que  le  Dreu  lourde 
mue^  aveugle,    &  infouciant  ^Eficure. 

Je  n'examine  pas  fi  cette  comniunion  vo- 
lontaire, fpirituelle  &  fecrette,  cet  hommage 
intérieur,  rendu  tacitement  à  un  Dieu  fans  in- 
fluence fenfible,  &  indique  uniquement  par  la 
raifon,  eft  un  frein  auflî  sur,  aufli  efficace  pour 
les  paffions,  &  les  defirs  contraires  à  Tordre 
général>  qu'une  religion  foutenûe  par  Tàpparei) 
de  fes  cérémonies,  par  k  pureté  dte  fa  morale^ 
par  la  majeftc  de  fes  dogmes,'  par  la  pompe 
même  qui  entoure  fes  Miniftrcs.  Je  le  fup- 
pofc. 


Je  fuppofe  encore  qub  ibh  aftendànt  fera  le 
même  fur  lous  les  hommes,  fur  tous  les  elprirs,. 
liir  toutes  les  claffes  de  la  fociété.  Je  fuppofe 
tjue  le  pbilofophe  parlant  froidement  au  nom 
de  la  raifon,  &  difcutant  loin  de,  l'occafion' 
l'avantage  ou  le  défavanlagê  qu'il  y  auroît,  foit 
à  refifter,  foît  à  fuccomber,  prendra  fur  les 
cœurs  autant  de  pouvoir  que  le  Pontife  infpîré 
par  Dieu  même,  promettant  de  la  part  dé  l'Etre 
tout-puifiant  des  châtimens  &  des  récompenlèsi 
réitérant  à  chaque  inftant  fes  menaces  &  fes 
promcfles  pour  l'avenir^  &  exerçant  des  le  pré- 
fent  une  jurifdiAion  fevèrc.  &;  redoutable  pac 
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le  rapport  qu'elle  a  avec  les  jugemcns  futurs. 
Je  fuppofe  tout  cela  :  &  ce  n'eft  pas  fans  doute 
faire  tort  à  la  pKlh}fophie^  t}ue,  de  lui  accorder 
une  telle  égalité  d'ef^ts,  &  de  puiflfance. 

Eh  bien,  dans  ce  cas-là  même,  entre  deux 
manières  d'affurer  l'ordre  qui  auroient  une  effi- 
cacité pareille,  la  préférence  ne  feroit-elle  pas 
due  à  celle  qui  eft  établie  ?  Voilà  un  édifice  qui 
m'aflure  un  abri  fuffifant  pour  tous  mes  be- 
foins;  feriez -vous  excufable  de  le  renverfer, 
uniquement  parce  que  vous  pourriez  en  fubf- 
cituer  un  autre  qui  auroit  le  même  avantage? 

C'eft  le  bon  ordre;  c*eft  Tamour  de  la  vertu; 
c'eft  la  fraternité  entre  les  hommes  que  va  faire 
régner  le  ^béifme  ;  je  le  veux  ;  mais  la  religion 
a-t-elle  un  autre  but  ?  Ses  Miniftres  auront 
des  paflîons  !  mais  vos  Philofophes  en  feront- 
ils  exempts  ? 

Elle  a  un  appareil  gênant;  elle  a  des  pra- 
tiques fatiguantes;  elle  exige  une  docilité  peu 
agréable.  Ses  prêtres  veulent  non-feulement 
qu'on  les  croie,  mais  aufli  qu'on  les  re(pefte. 
Cela  efl:  vrai  :  mais,  quand  on  ne  la  regarderoit 
toujours,  ainfi  que  vous  le  volilcz,  que  comme 
un  étabîiflement  purement  civil,  comme  une 
înftitution  politique  deltinée  à  confolider  l'édi- 
fice focial,  à  aiïurer  le  repos  général  de  toutes 
les  peuplades  qui  fe. réunifient  pour  vivre  en 
commun,  cet  appareil,  ces  pratiques,  cette  fou- 
mi  flîon,  ce  refpeû  ne  feroient-ce  pas  des  chofe$ 
uéceflaires  ? 

I  13 
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Çontcftez- vous  à  un  Souverain  le  droic  d'a- 
voir dts  gardes»  à  un  Magiftrat  celui  d'avoir 
des  Lifteurs,  des  'Appariteurs,  des  Huilliers, 
&c.  ?  Regardez-vous  coaime  une  ufurpation  de 
leur  part,  les  hommages  qu'on  leur  rend,  &  la 
vénération  qu'ils  exigent  ?  Pourquoi  donc  cet 
acharnement  à  les  trouver  injuftes,  humilians, 
quand  c'cft  à  une  tnitrey  ou  une  étoky  qu'ils 
s'adreffcnr,  lorfque  vous  les  approuvez  envers 
un  diadème i  ou  un  cordon  bleuyjauney  ou  rouge? 

AfTurément  rien  n*efl  moins  philpfophique, 
rien  n'eft  plus  puérile  même  que  cette  dillinç- 
tion.  On  l'excuferoit  dans  le  peuple;  dans 
ces  hommes  ignorans  &  grofficrs  que  l'appa- 
rence feule  détermine,  &  qui  trouvant  Ls  évo- 
lutions militaires  plus  împofantes  que  les  céré- 
monies eccléfiaftiques>  fe  prêteroienc  avec  moins 
de  répugnance  à  fléchir  le  genou  devant  Tor- 
donnaceur  impérieux  qui  commande  les  pre- 
mières, que  devant  le  chef  paifible  qui  dirige 
cellrs-ci  :  mais  des  hommes  éclairés,  des 
hommes  qui  fe  vantent  d'écarter  tous  les  pré- 
jugés; qui  veulent  tout  réduire  à  la  valeur 
réelle  des  chofes,  peuvent-ils  être  ainfi  duppes 
du  rapport  de  leurs  yeux,  &  fe  croire  humilies 
de*  vénérer  un  uniforme  plutôt  qu'un  autre? 

Vous  rougiflez  d'être  contraint  à  des  défé- 
rences pour  un  Curêy  pour  un  Evéque;  mais 
bientôt  vous  trouverez  incommode-  celle  qu'il 
faut  avoir  pour  un  Sheriff^  pour  un  Alderman^ 
pour  un  Bailli^  pour  un  Chancelier^  pour  un 
Roi:  toutes  ces  gradations  de  robéiffancc  fc 
touchent,  èc  fe  foutiennent  l'une  par  l'autre  : 
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votre  phîlofophîc  fcroit  mcmc  inconfcquente, 
fi  ayanc  une  fois  brifé  un  de  ces  jougs,  elle 
refpcftoîc  plus  fcrupuleufement  le  fécond.  En 
les  régardanc^  toujours  tous  deux  comme  des 
inftitutions  purement  humaines,  encore  une 
fois,  il  faut  qu'ils  aient  la  même  force,  ou  la 
même  caducité  :  c'eft.  donc  réellement  le  plus 
affreux  défordre  que  vous  tendez  à  introduire, 
mênie  fans  le  vouloir  :  c'eft  donc  de  la  fociété 
entière  qu^  vous  vous  déclarer  ennemi,  en 
publiant  que  vous  n*en  voulez  qu'à  fcs  tyrans. 

Et  que  feroit-ce,  fx  je  fuivois  jufques  dans  les 
clafles  inférieures  les  funeftes  effets  de  cette  indé- 
pendance que  vous  reclamez  au  nom  de  l'huma- 
nité, &  pour  foutenir,  dites- vous,  la  dignité  de 
notre  efpèce  ?  Je  continue  à  ne  contcllec  à  votre 
réforme  aucun  dés  avantages  que  vous  lui  attri- 
buez :  je  confens  toujours  à  fuppofcr  que  le 
théifme  une  fois  reçu,  accrédité  univeçfelle*  ' 
ment,  vaudra  pour  le  bien  public  autant  que 
tout  autrô  culte  ;  qu'un  philofophe  de  fon  ca- 
binet échauffera  autant  les  efprits  par  un  bon 
traité  de  morale,  qu'un  prédicateur  ou  un  curé 
par  des  fermons  publics,  ou  des  exhortations 
particulières  &  verbales  ;  qu'un  coupable  ou  un 
homme  foible  &  tenté  de  le  devenir,  fera  rap- 
pelle à  fes  devoirs  à  l'afpeft  d'un  Lycée  comme 
à  celui  d'un  Temple  i  qu'il  fe  formera  même 
des  académies  de  vertu >  comme  il  y  en  a  de 
langage,  de  manipulations  phyfiquesj  &  que 
ces  beaux-efprits  en  differtant  élégamment,  à 
leur  aife,  fur  les  bonnes  mceurSy  travailleront 
avec  autant  de  fuccès  à  leur  n^aintien  qu'un 
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clergé  nombreux  &  régulier,  dont  ce  miniftère 
eft  la  principale,  &  même  Tunique  profeflion. 

Mais  pour  pafler  de  l'ancienne  fervitude  des  cÇ- 
prits  à  leur  nouvelle  indépendance,  il  s'écoulera 
néceiTairement  un  certain  tems.  Ce  nVft  que 
par  le  mépris  de  ces  rites,  de  ces  pratiques  de 
î'efclavage  que  vous  parviendrez  à  l'élévation 
fublime  &  épurée  dont  fe  berce  votre  philofo- 
phie.  Cet  intervalle  fera  franchi  peut-être  fans 
danger  par  quelques  aities  plus  fenfibles,  mieux 
crganifées,  garanties  des  tentations  par  une 
fortune  fuffifante^  ou  par  le  défaut  d'occaûons^, 

Celles-là  ne  croiront  pas  leurs  devoirs  anné-> 
antis  avec  les  acceflbires  qui  en  avoient  pré* 
cédemment  accompagné  la  théorie.  Soit.  Mais 
le  peuple  ;  ce  peuple  que  vous  croyez  efientiel 
d'éclairer,  &  qu'il  eft  au  moins  très-important 
de  contenir  ;  ce  peuple  pour  qui  tout  eft  ten- 
tation, parce  que  dans  fa  vie  tout  eft  priva- 
tion ;  ce  peuple  qui  n'a  p^  une  minute  faas 
befoins,  &  un  mouvement  fans  contrainte^ 
Tera-t-il  capable  des  mêmes  réflexions  &  des 
mêmes  ménagemens  ?  Quand  tous  les  hon^mes 
feront  devenus  philofophes  &  théifteç,  ils  n'au- 
ront plus  befoin  d'être  Chrétiens  :  }t  le  veux; 
mais  dans  le  tems  de  leur  éducation,  dans  l'in- 
tervalle employé  à  les  déf^bufer  de  ces  vieux 
préjugés,  à  les  imprégner  de  ces  nouvelles 
lumières,  que  feront- ils  ? 

JDiftingueront-ils  la  vertu  qu^l  faut  aimer  & 
pratiquer  toujours,  dç  l'orgaoe  qui  la  prêchoit^  ' 
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organe  que  vous  leur  apprenez  à  détefter  &  à 
fuir  ?  Sauront-ils  reftrcindrc  aux  accompagne- 
mcns  extérieurs  le  mépris  que  vous  leur  ré- 
commandez pour  les  objets  de  leur  adoration 
paflee»  &  fe  trouver  encore  liés  par  les  devoirs^ 
quand  ils  ne  le  ferpnt  plus  par  les  pratiques 
vifibles  deftinéçs  à  leur  en  rappcller  l'ob(er« 
vance  ? 

* 

Si  vous  héfitiez  fur  la  réponfe^  tous  les  hon« 
né  tes  gens,  plufieurs  de  vos  partifans  même, 
plufieurs  de  ceux  que  vous  avez  le  plus  amufés 
&  pervertisi  ne  la  feroient-ils  pas  pour  vous  ? 
Voyez  ce  qui  fc  pafle  dans  cette  fuciété  où 
vous  jouiffez  d'un  triomphe  fi  flatteur,  en  ap- 
parence, où  vous  avez  réellement  formé  une 
école,  non  pas  d'cléves,  mais  de  prédicans  auffi 
^élés,  aufli  hardis  que  vous. 

Tout  y  eft  apprécié  ;  tout  y  eft  dîfcuté  ;  tout 
y  eft  détruit  ;  mais  qu'en  arrive  t-il  ?  Deman- 
dez-le aux  magiftrats  armés  du  Miniftçre  rigou- 
xeux  inftitué  pour  punir  les  crimes  commis,  & 
vous  faurez  s*ils  ne  gémiflent  pas  d'en  voir  multi- 
plier le  nombre  en  raifon  de  ce  que  s'aflbiblic 
le  pouvoir  du  Miniftère  pacifique  deftiné  à  les 
prévenir. 

Quant  aux  délits  que  la  loi  ne  peut  frapper^ 
parce  qu'ils  font  ou  fecrcts,  ou  d'une  efpèce 
pour  laquelle  elle  n'a  point  de  châtimens,  quanc 
à  ceux  qui  ne  troublenc  que  l'intérieur  des  fa-<- 
ipilles  par  la  deftruâion  des  fentimens  qui  ei\ 
font  le  bonheur,  cqnfultez  le  cri  univerfel  pour 
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lavoir  fi  le  Tbiifme  eft  plus  propre  que  la  reli- 
•  gion  à  les  réprimer.  Ofericz-vous  aflbrer  que 
ce  foient  les  familles  philofùpbes  où  fe  trouvent 
des  enfans  plus  refpeéhjeux,  des  époux  plus 
unis^  des  amis  plus  fidèles,  des  domeftique^ 
plus  sûrs;  &  fi  vous  le  difiez  votre  propre 
confcience,  votre  propre  expérience  peut-être 
û'arrcteroit-elle  pas  cette  aflèrtion  menfongèrc 
avant  que  votre  bouche  eût  fini  de  la  pronon- 
€er« 

Et  encore  fi  ces  triftes  effets  d\me  licence 
vainement  décorée  par  de  trop  beaiiQt  noms,  fe 
bornoient  à  l'enceinte  des  maifons  où  elle  fe 
développe  avec  plus  d'impunité,  les  vrais  phi- 
iofophes,  les  vrais  amis  des  hommes  pourroienc 
fe  contenter  d'en  gémir  j  mais  ils  s'étendent  à 
toutes  les  clalfes,  comme  à  tous  les  cfprits* 
Le  laquais  qui  fert  à  table  voit  des  hommes 
réputés  honnêtes  fe  réunir  pour  trouver  ridi- 
cules le  pafteur  qui  lui  prêchoit  la  fidélité,  fie 
le  culte  qui  feul  lui  en  afluroit  la  récompenfe  : 
il  feroit  bien  imbécille  s'il  ne  fe  trou  voit  pas 
bientôt  luirrmême  ridicule  de  pcrfifter  à  être 
fidèle. 

Si  une  heureufe  organifation,  bu  la  crainte 
du  gibet  l'empêchent  de  réalilër  dans  fa  conduite 
^a  conféquence  de  ces  propos  plus  qu'indifcrets, 
îl  en  fera  l'écho  &  le  propagateur  ;  comme  tin 
homme  fain  qui  a  touché  un  peftiféré  peut 
communiquer  la-contagion  fans  en  être  axteinc 
lui-même. 
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•  Cette  épidémie  cependant  gagne  de  toute» 
parts:  elle  pénètre  jufqu'à  roiivrier  tapi  dans 
les  galetas,  jufqu'au  payfan  mourant  de  faim  & 
de  déiêfpoir  dans  fa  chaumière  5  ils  apprennent 
à  conDparer  leurs  bcfoins  &  leurs  hfiisères,  avec 
la  valeur  des  fcrupules  <jui  les  perpétuent; 
ils  ceffent  d'aller  entendre  le  Curé,  qui  au 
prône  leur  en  fefoit  efpcrer  un  jour  une  indem- 
nité, qui  dans  le  Confeffional  balançoit  les  pro- 
grès de  la  tentation,  de  s'y  fouftraire.  Ejc  quel 
éft  le  rcfultat  de  ce  terrible  affranchiffement  ? 
N'eft-ce  pas,  de  toute  néceflîté,  le  crime,'  ou 
le  défefpoip  ?  Et  Tun  ne  doit-il  pas  prefque  aufli 
néccflliircment  naître  de  l'autre  ? 

■ 

Ceft  ici  fur-tout  que  Ton  fcnt  la  prodigîeufe 
•différence  entre  les  fpéculations  arbitraires  de  la 
Philofophie,  &  les  fervîces  de  la  Religion,  qui  rc- 
uniffant  une  théorie  fublime  à  des  pratiques  ufu- 
elles,  eft  réprimante  ôcconfolante  tout  à  la  fois, 
La  première  recommande  bien,  à  la  vérité,  la 
modération,  Tobéiffance  aux  loix,  le  refpeft  pour 
lf5  propriétés  d'autrui  :  c'eft  le  langage  de  la 
raifon,  ou  plutôt  de  l'intérêt:  la  politique 
feule  fuffit  pour  faire  fentir  que  quand  on  veut 
exercer  des  droits  foi-même,  il  faut  ménager 
ceux  des  autres  5  mais  je  ne  vois  dans  tout  cela 
que  des  barrières  élevées  en  faveur  de  l'opu- 
lence. Que  rend  la  philofophie  à  l'indigent 
en  échange  des  fers  donc  elle  le  charge  à 
l'approche  des  poflcffions  du  riche  ? 

Va-t-elle  pénétrer  dans   fa  chaumière,  ^au 
milieu  de  la  fange  qui  l'entoure,  &  l'infedlt  ? 
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Va- 1- elle  s'afleoir  près  de  ce  lit  de  douleim  où 
le  moindre  de  Tes  maux  fouvent  efl  la  malmiie 
qui  le  dévore  ?  Lui  offrc-t-cUe  dans  le  vifîteur 
compatiflanc  qui  l'exhorte^  l'image  du  Dieu 
jufte  qui  va  l'indemnifer  dans  une  autre  vie  des 
foufirances  de  celle-ci  ?  Impofe-t-elle  à  ce  dif- 
fertatéur  éloquent  l'obligation  de  féconder  par 
des  fecours  temporels,  effeâifs>  les  efjpérances 
verbales  &  futures  qu'il  prodigue  ? 

Le  philofophe  qui  rempliroit  quelquefois 
dans  fa  vie  ce  miniftère  de  bienfefance>  fcroit  un 
prodige  de  vertu  :  la  religion  en  fait  pour  fes  Mi- 
nière le  plus  commun  de  leurs  devojrs,  &  une 
fonftion  journalière  :  ils  ne  peuvent  s'y  refufer 
fans  crime,  ni  même  le  différer  fans  prévarication  : 
ils  font  comme  le  philofophe  les.  protecteurs  d6 
la  jouiffance  du  riche  :  mais  ils  font  de  plus 
que  lui  les  confolateurs  du  dénuement  du 
pauvre.  Celui-ci  dégradé  dans  tous  les  fens  i 
réduit  à  chaque  inftant  à  envier  le  (brt  les 
animaux  dont  fa  plus  grande  félicité  eft  d'être 
le  compagnon,  &  fouvent  l'efclave,  exerce  par 
fa  misère  même  une  force  d'empire  Ibr  fou 
:pafl:eur:  il  ne  tient  à  la  fociété  que  par  les 
remontrances  qui  juflifient  la  dureté  avec  la- 
quelle elle  le  facrifie.  Ce  n'cft  que  quand 
on  rexhorte  à  fe  voir  fans  murmure  privé  de 
tous  les  droits  de  Thumanité  qu'il  lui  eft  permis 
de  faupçonner  qu'il  eft  homme. 

Quand  la  religion  auroitcaufé  tous  les  .maux 
dont  vous  l'accufez  fauflcment;  quand  elle 
aiiroit  troublé  dans  des  ten)s  malheureux,  &  à 
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de  certains  intervalles  bornés  quelques-unes 
des  périodes  confignées  dans  l'hiftoire,  les  fer-^ 
vices  qu'elle  ne  ceflc  de  rendre  à  toutes  les 
claifes  lociales^  &  qu'il  eft  de  Ton  eflence  dé 
leur  rendre,  ne  les  auroient-ils  pas  expics  oc 
àu-dela  ? 

*  Ceflbns  donc  encore  une  fois  de  la  décrier^  de* 
l'attaquer  ;  quand  il  feroit  vrai  qu'on  pût  fe  flat- 
ter de  parvenir  à  la  détruire  ce  feroit  un  véritable 
crime  de  le  tenter.  Si  fes  interprètes,  fes  minif* 
très,  fonr^quelquefois  capables  d'oublier  leur 
dcftînatîon  &  leurs  devoirs,  le  vrai  philofophe 
peut  prendre  fur  lui  de  les  leurrappeller;  mais  non 
pas  en  prêchant  contre  eux  une  infurreSion,  noa 
pas  en  tâchant  de  les  rendre  odieux  &  ridicules* 
Quelles  que  foient  fes  opinions  perfonnelles,  il 
me  femble  qu'il  doit  ufef  de  fes  talens,  de  la 
fupériorité  de  fon  génie,  pour  rappeller  à  toua 
les  ordres  d'un  état,  leurs  devoirs,  leurs  obli- 
gations, &  non.  pour  en  humilier,  pour  en 
décourager,  pour  en  détruire  aucun. 

Il  doit  dire  aux  Prêtres  ;  "  Soyez  vertueux: 
**'  &  indulgens,  afin  d'être  révérés  &  utiles  :'* 
aux  Peuples;  '*  Refpeôez  les  loix  qui  àffcr- 
**  mi  fient  vos  propriétés,  le  pouvoir  civil  qui 
*'  les  protège,  le  pouvoir  religieux  qui  défend 
**  les  premières  des  invafions  de  celui-ci  :"  & 
aux  Rois  ;  *^  Aimez,  fi3utenez  la  religion,  don- 
**  nez  l'exemple  de  la  pratiquer,  parce  qu'elle- 
"  eft,  même  pour  vous,  une  garde  plus  sûre  que 
"  mille  régimens  ;  vénérez  fes  Miniftres  donc 
•*  rafçcndant  fur  le  peuple  dépend  en  partie  de 
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**  l'accueil  qu'ils  reçoivent  de  vous  ;  contenez-* 
"  les   s'ils  s'écartent,    &   ils   ne   s'écarteront 
*'  jamais  fi  vos  hommages  font  le  prix  de  leur 
'^  fidélité  à  remplir  leurs  devoirs  j  ne  fouffrcz 
point  qu'on  difcute  les   dogmes  de   votre 
croyance,  ils  font  fixés;    ne  permettez  pas 
plus  de  les  défendre,  que  de  les  attaquer* 
Ne  recherchez  jamais  ceux  qui  ayant  le  inal- 
heur  de  n'y  pas  croire,  ont  au  moins  la  pru-*. 
'*  dencc  de  taire  leur  incrédulité;  mais  puniflc^ 
**- féyèremcnt  ceux  qui  ofcroient  l'éuler  avec 
"  fcandale.     Réprimcz-îes,   non    pas  précifé- 
ment  pour  venger  la  gloire  de  Dieu,   que 
ces  attentats  ne  peuvent  compromettre,  mais 
*'  pour  affermir    Tordre  civil  qu'ils  tendent 
«  à  troubler.'* 

■  En  parlant  aind,  un  philofophe,  digne  de 
ce  nom,  deviendroit  le  médiateur  entre  tout 
les  pouvoirs  établis  ;  il  feroit  le  bienfaiteur 
univerfcl  du  genre  humain- 

Il  eft  fâcheux  que  M.  de  Voltaire  n'ait  pas 
fenti  cette  vérité,  ou  qu'une  imagination  trop 
ardente  Tait  empêché  de  la  goûter.  Uacf- 
prit,  tel  que  le  fien,  Tauroit  embellie,  &  rendue 
prépondérante.  Elle  n'a  ici  que  le  ton  fimpic 
&  uni  de  la  raîfon.  Je  demanderois  pardon  à 
fon  ombre  de  l'avoir  expofée  au  pied  de  fon 
tombeau,  fi  ia  juftice  que  je  lui  rends  dans, 
d'autres  articles,  &  le  bien  public,  ne  jufti- 
fioicht  aflcz  la  févcrité  dç  celui-ci. 


I  I  •  it*      i  ■  M  I  I  » 
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DES    ŒUVRES 

De  U,  àQ  FOLTAIRE, 

Avec  des  N  O  T  E  Sj 

Par    M.    L  I  N  GU  E  t, 

V 

■ 

Erat  quoi  tollere  velUs. 
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MlLH  m'occupant  in  travail  dont  bit  vient  de  voirie 
%irit,  j'ai  conçn  une  idée  qui  en  eft  la  faîte  naturelle»  *& 
f  n  quelque  forte  le  complément  :  c'eft  de  réalifer>  d'après 
4^  jageroeot»'que  je  viens  de  porter  fur.  les  œuvres. de 
M.  de  Voltaire,  ce  qu'il  eft  fâcheux  que  (^i  amis  ^ou  lui- 
Hiême  n'aient  pas  fait;  c'efl  d'en  donner  unp  Edition 
qui  ne  puiiTe  infpirer  aux  Leûem:$  délicats,  m  crainte» 
pi  regret. 

Certainement  la  langue  Françoi/e  n'a  point  d'ccrîvaîà 
plus  fait  pour  devenir  clajtque.  Elle  n'en  a  point  qui 
offre  aux  Jeunes  Gens,  aux  Etrangers»  un  modèle  plus 
fur  ;  qui  puifle  mieux  leur  en  enfeigncr  les  finefles,  leur 
apprendre  à  l'écrire,  comme  à  la  parler  avec  élégance,  ave*c 
juftclTe,  avec  dignité. 

Mais  elle  n'en  a  point  non  plus  dont  jufqu'ici  les  collec- 
tions renferment  un  mélange  plus  inquiétant  pour  les  In- 
Jlituteurs,  pour  les  Chefs  de  Famille,  pour  les  Leâeurs 
en  général  que  leurs  rapports,  ou  leur  caradière  aflrei« 
gncnt  à  des  bienféinces,  ou  des  facrifîces.  Les  morceaux 
honnêtes,  inftruftifs,    agréables  s'y  trouvent  confondus 
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avec  des  pièces  qu'où  he  peut,  fans  imprudence^  fans  prr^ 
Varicatlon  peut*étre>  ibufirir  entre  les  mains  de  la  Jetf<* 
tieife^  Se  même  que  les  hommes  faits,  d'un  état  grave 
n'oferoient  avoir,  on  laifler  voir  dans  leurs  BiblîothèqQes* 

J^ai  penfé  qu'en  donner  une  qui  n'ait  point  ce  danger» 
qui  ne  néceffite  point  cette  privation,  ou  cette  gêne,  ce 
feroit  rendre  un  vrai  fervice  au  Public»  &  à  l'Auteur 
lai-même^ 

Il  y  a  des  écrivains  qu^on  nd  pourroit  ainfi  purifier^ 
fans  Jcs  détruire.  Les  dêpoailler  de  ce  qui  peut  chez  eux 
corrompre  les  âmes  honnêtes,  ou  flatter  les  leâenrs  dé** 
'  pravés,  ce  feroit  les  anéantir.  Heureufement  M.  de 
Voîtain  n'eft  pas  dans  ce  cas  ;  fes  œuvres  purgées  de  cette 
mouilè  dangercfufe  feront  encore,  on  plutôt  deviendront 
alors  un  des  plus  honorables  monumens  de  la  Litteratoio 
Framçùifi^ 

'  Ce  projet  doit  pliure  aut  Cenfettrs  raifonnables  qtn 
bnt  défapprouvé  les  écarts  de  cet  Ecrivain  célèbre  ;  il  ne 
âoit  ni  choquer,  ni  même  alarmer  fes  partifans  les  plus 
enthonfiailes.  Loin  de  nuire  à  fa  renommée,  c'eft  peat« 
•être  le  moyen  le  plus  efficace  de  l'afFermir.  Cette  heu^ 
reufe  mutilation  eft,  j'ofe  le  dire,  un  honneur  qui  manque 
à  fa  mémoire.  C'eft,  au  moment  où  il  vient  d'être  enlevé^ 
le  traiter  déjà  comme  ces  Auteurs  anciens  devenus  par 
leur  mérite  des  modelés  nécelTaires,  mais  condamnés  par 
le  refpeâ  du  aux  mœurs,  à  ne  paroître  dans  les  écoles» 
ou  même  dans  les  mains  fcrupuleu fes  ou  décentes,  qu'après 
des  retranchemens  non  moins  indifpenfables.  La  véritable 
époque  de  fa  gloire  ne  fera-t-elle  pas  celle  où  il  f^xn 
ouvertement  les  délices  journalières  de  cent  mille  per* 
fonnes   peut-êt^e  qui  ne  peuvent  aujourdhui  le  poflcder 

fans  honte,  ni  le  lire  fans  remords. 

# 
Voici   mon  Plan  en  général.      Je  tâcherai  que  cettç 
Edition  foit  à  la  fois  la  plus  courte,  tf,  la  plus  complette 
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4a41  lera  poffible,  d'après  les  principes  qae  j^ai  déve- 
loppés ci-defTas.  Toat  ce  qui  peut  intéreflcr  les  Lecteurs 
de  tons  les  ordres^  fans  alarmer  leur  délicatelTe.  fera 
confervé  :  quand  pour  épargner  un  retranchement  il  ne 
faudra  qù'uiie  note^  une  réfutation^  Cet  expédient  fera 
.préféré. 

Les  Poéfies>  le  Théâtre  fur- tout  éprouveront  une  dimi- 
nution aflez  confidérable.  Je  ne  conferverai  de  fês  Co- 
médies que  les  trois  que  l'on  voit  encore  avec  plaifir  fur  le 
fcène:  dans  fes  Tragédies  je  nuirai  pas  plus  loin  queTV?»- 
trède  ;  &  je  tâcherai,  fiir  ce  Théâtre  ainfi" abrège,  de  faire 
en   fayeur  des  Etrangers,  des  Jeunes  Gens  qui  veuleiit  1' 

apprendre  la  langue  avec  fureté,  ce  que   M.  de  Fcltmri.  ,'* 

lui-même  a  fait,  dans  les  mêmes  intentions,  fur  celui 
de  Corneille.  11  a  rarement  blefle  le  goût,  &  les  règles  ; 
inais  il  n'efl  pas  toùt-à-fait  exempt  de  fautes,  même  en  ce 
genre.     Travaillant  ici  fur-tout  pour  la  JeunefTe,  c'cft  à  * 

feile  qu'il  efl  important  de  les  indiquer. 

Je  crois  que  perfonne  ne  fe  plaindra  de  la  réduction  que  •. 

j'annbnce  fur  ce  nombreux  .Théâtre  ;  Tancrede  paroît  avoir  ; 

été  pour  M.  de  Voltaire  y  ce  que  fut  Qthon  pour  Corneille^,-  * 

la  dernière  pièce  où  fon  talent  l'ait  fcrvi  avec  fuccès: 
tout  ce  qu'il  a  donné  depuis  femble  n'avoir  été  que  le  fruit 
de  l'habitude  contrariée  de  bonne  heure  de  dialoguer  en. 
Vers,  &  de  cette  confiance  qu'infpirent  des  travaux  long- 
tems  heureux; 

La  parelTe  de  l'âge,  l'emprefTemefit  de  jouir,  le  rendoieht 
Inoins  difficile^  ou  plutôt  trop  indulgent  fur  les  plans»  &  fur 
ie  Aile  :  devenu  l'idole  des  Comédiens,  &  l'arbitre  du  Thé- 
âtre^ il  croyq^t  ne  pouvoir  cefler  d'en  être  le  modèle;  Il  fe 
livroitf  fans  y  penfer,  à  la  même  foiblefle  dont  il  blâmoit 
Corutilli  ;  car  c'eft  dans  le  tems  qu'il  travail  loi  t  à  fon 
Èommenta/re,  qu'il  donnoit  Olymfie,  les  Pilo^idts,  &c. 
Ainfi  ces  deux  Milms  de  la  Littérature  fe  font  égMlement 
abufés  fur  la  durée  de  leurs  forces  ;  mAÎ3  cependitifi 
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comme  je  l'ai  remarqué  ci-devant»  il  y  a  QQe  prodîgleiiA 
différence  entre  leurs  décrépitudes. 

Ce  qui  caraétérife  rpécialement  celle  de  M.  de  Voltaire^ 
c'eft  d'un  côté  la  manie  d'avoir  voulu  refaire  à  cet  âge 
une  partie  des  pièces  qui  avoient  de  la  réputation  ;  c*eft 
d'avoir  voulu  lutter  contre  les  Auteurs  les  plus  vantés. 
Ain  11  dans  fes  PélofiJes  ilavoitenvue  VAtrêeàtCrehilUm, 
qu'il  avoit  déjà  trop  imité  dans  Mahomet,  ^ulime  eft  une 
foible  imitation  de  Bajazet,  déjà  fpible|nent  iipitç  dans 
Za'irf.  Dans  0//mpie,  ç'eft  Racine,  c'eft  Jt balte  qu'U 
voulôit  balancer»  &  qu'il  fe  flattoit  peut-être  d'effacer. 

Ces  mêmes  pièces  tardives»  je  diiois  prefque  pofthnmes» 
portent  Tempreinte  d'une  autre  manie  moins  excufable  : 
de  celle  qui  tranfportoit  l'Auteur  à  cet  âge  contre  le 
Cbriftianifme,  Elle  étoit  devenue  en  lui»  comme  je  l'ai 
obfervé  ci-devant»  un  véritable  fanatifme  ;  elle  occupoit 
tontes  fes  facultés»  en  les  altérant»  èc  l'entraînoit  fbnvent 
à  choquer  les  règles  de  la  logique»  autant  que  celles  del^ 
décence.     Je  n'en  citerai  ici  qu'une  preuve. 

Dans  Oîympie  c'eft  le  caraôère  de  Joad,  &  en  général 
celui  du  facerdoce»  qu'il  fe  propofbit'  de  rendre  odieux. 
C'eft  l'efprit  faâieux,  intriguant»  Se  defpotique  attribué 
par  lui  aux  Prêtres  Chrètiehs  qu'il  yquloit  peindre  &  dé- 
crier, en  traçant  le  portrait  d'un  Pontife  exempt  de  tous 
ces  vices.  Afin  qn'on  ne  pût  pas  fe  tromper  fur  fes  inten-. 
txons  il  a  eu  foin  de  les  expliquer  lui-même  dans  les  re<« 
marques  qui  fuivent  fa  pièce^ 

Il  y  dit  en  propres  termes  :  *'  De  quel  droit  le  Prêtre 
**  y©«i/ arme-t- il  fes  Le'vites  contré  la  Reine  à  laquelle  il 
**  a  fait  ferment  de  fidélité?    De  quel  droit  la  fait-iî 

**  maftacrer  dans  la  plus  extrême  vieiHeiFe? Apparte-*' 

*'  noit-il  à  Joad  de  confpirer  contr'elle»  &  de  la  'tuer  ? 
"  Il  étoit  fon  fujet  ;  &  certainement  dans  nos  mœurs  i 
*^  dans  iSos  loix  il  n^étoit  pas  plus  permis  à  yoad  dé  faire 
f  •  aâEftfliner  fa  Reine,  qu^îl  n'eût  été  permis  à  l'Archcvêq»^ 
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<f  de  Qaniorhery  de  faire  aflaffiner  Elixabetb,  parce  qu'elle  ' 
V  avoit  fait  condamner  MarU  Stuart,** 

4ilVrémçnt  la  çomparalibn  n'eH  pas  jufte  ;  mais  le 
raifonnement  ne  Teft  pas  davantage.  Cpmment  Joad 
étoit-il  fttjet  à^Athalie  ?  Comment  étoit-elle  devenueyJi 
Jttinef  Ce  toit  une  étrangère,  une  ufurpatrice  :  cUq 
QCcap<Mt  le  tr6ne  ;  mais  après  Pavoir  inondé  du  fang  de 
tous  les  Prince^  que  la  naiflance  y  appelloit.  D'où  M.  de 
Vpbaire  fait-il  que  JûadXni  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  f 
Quand  par  politique  il  auroit  cohiènti  à  lui  rendre  ce^ 
hommage,  en  feroit-ce  aflèz  pour  nous  autoriièr  à  nom- 
mer révolte,  afTaffinat,  la  révolution  dirigée  par  lui  qui 
rappelloit  à  la  couronne  le  légitioie  héritier,  fauve  par 
fcs  foins? 

Suppofons  que  Catherine  de  Médicit  eût  fait  aflkffiner 
Henri  IH,  êc  fe  fut  emparée  de  la  couronne  de  France, 
cpmmé  jffhalie  de  celle  de  Jem/edem^  i]Vk* Henri  IF  à 
cçtte époque  n'eût  été  qu'un  enfant;  qu'un  Archevêque  de 
Paris  eût  trouvé  moyen  de  le  fouftraire  aux  meurtriers  Se  aux 
empoifonneuts,  &  qu'à  la  majorité  du  jeune  Prince  il  l'eût 
préfenté  au  peuple  ;  qu'il  en  eût  réfulté  un  foulèvement 
général  où  l'iifurpatrice  eût  péri,  accuferoit-on  le  Prélat 
d.'ayoir  violé  fa  Foi,  d'avoir  conipiré  contre /i  Reine^  de 
l'avoir  aflàfiinée  l 

Voilà  un  exemple  des  réponfes  que  l'on  auroit  pu  faire 
aux  faillies  anti-facerdotales  de  M.  de  Voltaire  ;  c'eft  ain^ 
que  je  le  réfuterai  quand  l'occaûon  s'en  préfentera  :  mai^ 
ce  ne  fera  pas  relativement  à  ces  foiblet  Tragédies,  enfans 
trop  langûîflTans  de  fa  vieillefle,  indignes  d'être  admis 
dans  un  /ecueil  voué  exduiivement  aux  produélions  qui 
peuvent  lui  concilier  l'eftime  k  l'admiration  nniverfelle* 

Te  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'obferver  ici, 
que  dans  cette  revifion^  dans  les  choix  particuliers 
je*  conferverai  la  même  impartialité  que  je  crois  avoir 
montrée  dans  Texamen  général»     Cette  entreprife-ci  eft 
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un  hommage  qne  je  rends  aax  mœurs«  à  l'atilité  piiH» 

lique  :  il  n'y  entre  aucune  politique,  aucun  defir  de  flatter 

tel  corps,   ou  tel  parti.     J'ofe  promettre  que  les  hommefl 

honnêtes  de  tous  les  corps,  de  tous  les  partis,  n'aaroif t 

hi  à  fe  plaindre  dé  ma  févéritéi  ni  à  fe  fcandalifer  de  xnoti 

indolgence. 

•  <         • 

Je  ne  puis  à  préfent  axer  au  jufte  le  nombre  de  Volumei 

^ui  compoiêront  cette  édition.   Cependant  je  ne  penfe  pas 

qu'elle  aille  au-delà  de  vingt'vol.  de  5  àôoopageschacoii, 

inême  format,  même  papier,  mêmes  caractères  que  les 

AnnaleU     Ils  fe  payeront  chacun  5  Shillings ,  ou  6  Livreà 

argent  de  francr,   rendus  francs  de  port  par  tout  le 

royaume.     On  payera  d'avance  feulement  le  prix  d'un 

volume,  en  foufcrivant,  avec  l'engagement  de  prendre. 

rédiiioii  entière  :  &  ce  prix  fera  impute  fur  le  dernier. 

II  en  paroitra  un  ^tqiis  les  mois  :  le  premier  é&.  fou& 
prefTe  :  il  pourroit  être  diftribuéle  i^'*  Mars  prochain. 
Cependant  il  ne  le  fera  qu'au  1*'*  Maij  afin  de  donner 
aux  perfonnes  que  cette  entreprife  întéreiFe  le  teras  de  fè 
faire  connoîti-e.  Je  les  prie  même  de  vouloir  bien  fe  hâtera 
afin  de  prévenir,  s'il  eft  poffible^  l'infidélité  des  contre- 
façons, qui  malgré  moi  la  feroient  avorter^  fi  elles  s'y 
attachoienc  avec  autant  de  fuccès  qu'aux  Annales.  Je  me 
flatte  que  d'ici  au  i^^'  Mai  il  y  aura  un  nombre  de  Souf* 
tripteurs  fuffifant  pour  répondre  des  frais  de  l'entreprife. 
JepaHcrois  moins  hardiment  du  fuccès,  fi  j'étois  ici  autre 
chofe  qu'un  fimple  Editeur,  ii  je  n'avoîs  pour  caution  le 
mérite  de  la  chofe.  Se  la  pureté  du  motif. 

Ofi  foufcrit à  Londres  che%  M.  LincuBT,  Jirmju-Str^H^ 

No,  88. 
Ou  chez  M.EhSMLEY,  Libraire,   StranJi 

Et  à  Paris  e/jfz  M.  de  Montbines,  Rue  St*  Benoiity 
Fauxbourg  St.  Germain,  mai/on  de  M*  Renaud>  Boer» 
relier  deMoN9i£ua  Frert  du  Rot. 


